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D'UN SCEAU D'HARAPPA 
A L'ANNEAU D'OR DE TIRYNTHE 


Trop rares encore sont les occasions que les savants 
occupés à travailler sur la civilisation crétoise ont eues pour 
conférer les résultats de leurs études spéciales avec ce qui 
s'est révélé récemment en d'autres points, très distants, du 
monde antique. 

Sur le sceau oblong reproduit ici (fig. 1-2), et qui provient 
d'Harappa dans le Pendjab!, une scène appelle, par deur fois, 
des comparaisons avec l'imagerie connue en Crète et dans 
l'Égée. Ceci n'a pas été noté, sinon d'un cóté, de l'autre au 
moins. Sans qu'on veuille tirer la moindre conclusion histo- 
rique d'un tel rapprochement, il n'a pàs paru inutile de le signa- 
ler ici à l'attention des historiens de la civilisation erétoise. 

Il s'agit = comme l'écrit encore M. Kidar Nath Puri, conser- 
vateur du Musée de o игы à qui je dois l'empreinte 
photographiée® — d'une « scène particulièrement vivante du 
culte de la déesse-mére # : 

— sm voit sur cette empreinte, signale l'auteur, dans le coin 
droit de l'avers, une figure féminine, la tête en bas, les jambes 
écartées, une plante sortant de sa matrice : c'est peut-être 
là un symbole de fertilité. — Sur le revers, figure une scène 








1. Long. 0,047 ; haut, 0,013 à 0,014 ; épaiss, environ 0,01. 

2. Je lui adresse ici mes meilleurs remerciements, 

3. K. N. Punt, La civilisation de Mohen-jo-daro, 1938, р. 103 ; Le sceau a été 
d'abord publié par Sir J. MARSHALL, Mohen-jo-Daro and the Indus civilization, 
1931, I, p. 52, pl. 12, fig. 12 ; la représentation donnée là, au trait, n'est pas trés 
netta, du: moins pour certains détails. 
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qui représente trés "probablement un sacrifice humain. 
L'homme debout, une sorte de faucille à la main, va frapper 
la femme assise qui léve les bras dans une attitude de sup- 
plication. La même inscription figure sur les deux faces de 
l'empreinte. Les deux génies du revers sont probablement 
les officiants du culte de la déesse!. Cette identification d'un 
sacrifice humain doit être acceptée avec une extrême réserve, 





Fig. 1. — Sceau d’Harappa : avers, A gunche, scène de mise a mort d'una 
femme (t). (Comparer les deux inscriplions du sceau : figure 2.) 


car c'est la seule scéne qui nous donne une indication de ce 
genre ». | 

Cette interprétation, qui, dans l'ensemble, ne s'écarte pas 
de celle de Sir John Marshall, s'accorde- aussi assez exacte- 
ment avec les mdications visibles sur le document (fig. 1-2). 
J'ajouterai seulement quelques précisions ; a) revers : les deux 
x génies » ont la forme animale, et l'un d'eux, au bord gauche 
de la représentation, est. nettement — ce que Sir John Marshall 
n'a pas vu — un démon (?)à criniére, du type dit « à carapace » 
en Grete. I tient peut-être deux vases en forme de boule qui 
seraient des cruches (7) La « figure féminine » a dû être figu- 
rée ici morlé : c'est pour cela qu'elle parait avoir les jambes 
en l'air, la tête en bas; on peut l'imaginer couchée sur le 
sol un peu comme la célèbre « Dormiente » de Malte: l'objet 





1. Lee têtes sont de lions ou plutôt de Ligres, observall Sir John Mansmart. 
L L, p. 70 : il s'agit au vrai de « démons » du type dit +à carapace s. 
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qui sort d'elle n'est pas nécessairement une plante! : b) avers : 
parler de la « répétition de l'inscription = n'est pas tout à 
fait exact : il y a, en effet, un signe de moins à la fin qu'au 
revers*. Le personnage mále qui est représenté prés de la figure 
[éminine assise (7) à terre, porte à la mam gauche une sorte 
de panier ; la « femme » menacée, dont les formes ne sont 
pas soulignées, avait du moins, semble-t-il, une abondante 





Fig. 2. — Sceau La r E : revers. À gauche, les deux démons à têle léonine ; 
ile, 


au cenire, l'inscription ; à la lemme reprisentée renversée (déesse-mère 7). 


chevelure, bien visible sur la figure donnée par Sir John 
Marshall, pl. XII, 12. 

Ce qui est le plus sür, et qui parait indiscutable, est que la 
scène de gauche, au revers, représente sur le sceau d'Harappa 
deux « démons » animaux du type de ceux qui se montrent 
associés, à Our en Mésopotamie? et sur maintes représentations 
crétoises ou mycéniennes, à des scènes de libation à la déesse, 
ou d'entretien de Ја plante sacrée*. Oi ont-ils eu leur origine ? 


l. CI. Sir Jobn Mansana, L L, p. 52, qui signale une représentation compa- 
rable de Bhitā [relief de terre-cuite de l'ancienne période Gupla), avec In 
déesse dans n méme posture, eL un lotus sortant de son col: ASR., 1911-1912, 
pl XXIHI, 40, Pour I * Dormiente », cf. Usoumı, Bolletl. arte, 1032, p. 573 sqq. 

> Sak l'écriture des sceaux de Mohen-jo-Daro, Harappa, etc., sur les rappro- 
chements auxquels elle se prûle, eur les disousslons eneughes à ce sujet, cf. notam- 
ment A. FoucuEgn, CRAJI., 1938, p. 169-171. 

4. WoorLEv, The Sumerians, p. 44, pl. XI. 

4. FL. VaLLor, REA., 98, 1928, p. 121 sqq.; Ch. Picanp, AHR., C, 1929, 
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Sir Arthur Evans y a vuencore, en dernier lieu, des dérivations 
de la déesse-hippopotame Taourt (Thouéris), divinité égyp- 
tienne. M. Herkenrath propose plus récemment d'y reconnaitre, 
au contraire, plutôt des 
Dt a E E personnages masqués! : 
н n il a cherché à distin- 
guer, dans le lot des fi- 
gurations, divers Lypes, 
selon le degré de mé- 
lange des formes de 
l'animalité aux formes 
humaines : le « démon 
à carapace » ayant seul, 
dit-il, des pattes ani- 
males, addition de l'ar- 
tiste (?) pour compléter 
l'effet. On ne pourra 
nier la possibilité, au 
moins, d'une dérivation 
asiatique, suggérée déjà 
sous réserves par Sir 
John Marshall", 
Quoi qu'il en soit de 
Fig. 3. — Frise d'Assur-narir-pal; Ninive: cette interpretation?, 
prit Bereet де Боб, notons qu'elle doit être 
appuyée par une autre 
représentation asialique, intermédiaire : celle de la frise ninivite 
d'Assur-nazir-pal qu'a citée et reproduite Sir Arthur Evans 
lui-même, frise où figurent deux danseurs måles recouverts 
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p. 48 sqq. ; Sir Arthur Evans, Palace of Minos, IV, 2, 1935, p. 392 sqq.; surtout 
р. 431 sqq. ; p. 452 sqq.; Sir Jobn Mansart Mohen-jo-Daro, p. 70. 

1. AJA., XLI, 1937, 3, p. 411-423, 

2. Mohen-jo-daro, p. 70 : il nie l'indépendance des thémes, mais se refuse au 
vrai, à conclure sur la question d'origine : Ouest ou Est f 

3. Elle avait déja été suggérée par A. B. Coor, JHS., XIV, p. 82 sqq. 
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d'une peau de lion, et. qui ont l'air, ainsi, d'avoir aussi une 
tête léonine! (fig. 3). 

La nécessité (?) de l'hypothèse « égyptienne » (Taourt) 
avait été contestée précédemment, Des génies placés face 
à face environnent la plante sacrée sur certaines intailles de 
la Crète centrale et de Vaphio*, sur des plaques de verre des 





Fig. 4. — Plaques de verre des tombes de Mycénes- 
; nnages à Lype de démons animaux : 
a) fiant а Шише рда: da tripleds : b) prés de cippes-aulels. 


tombes de Mycénes* (fig. 4-5). On les connait aussi en 
Chypre, à Curion*. Il y a eu lå, donc, un groupement tradi- 
tionnel. Le grand cachet de Tirynthe a montré, d'autre part, 
ces personnages venant en longue procession devant la déesse 
assise* (fig. 6). 


Hommes masqués ou « démons » — « faiseurs de pluie » 


1. Palace o] Minos, L L, p. 432, fig. 355 : Lavann, Monum. of Nineveh, 1, 
pl. 30: A. B. Cook, Animal Worship, JHS., XIV, 1894, p. 81 sqq. 

2. Сћ. PICARD, Journ. Sapuünis, sepL-ocL 1936, p. 208. 

3. Palace o] Minos, p. 453. fig. 377-178. 

4. Ibid., p. 454-455, fie. 379-380. 

5. Ibid, p. 456-457, fig. 381-382. 

G. Ibid., p. 460, fig. 385. 
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dans les deux cas! — cea officiants sont liés, en Crète aussi. au 
culte de la déesse-mere, celle que croient pouvoir reconnaitre les 
indianistes, d'apres des terres-cuites, sur le sceau d'Harappa!. 





ig. 5. — Plaque de verre d'une 
Lombe de Mvcenes : libalion sur un tas 
dé pierres. 


Il est important, je crois, de 
les retrouver, non seulement. 
[ace à face sur ce document, 
mais se tendant les mains, 
et dansant peut-être. Ainsi 
la magie prolo-imdiénne du 
Pendjab et du Sind mettait 
en œuvre de telles cérémo- 
nies sacrées, à une dale qu'il 
n'est pas aventureux de pla- 
cer entre 3290 et 97502. 
Une analogie nouvelle 
s'étabht done — ne disons 
pas un lien historique ! — 
entre Indus et Crete: et l'on 
verra ici que ce n'est peut- 
être pas le seul cas. De 1921 
a 1935, tout en maintenant 
som hypothèse du rapport des 
« démons à carapace » avec 
Taourt?, Sir Arthur Evans 
avait. signalé lui-mème par 
ailleurs (Palace, ch. 103) les 


affinités asiatiques des génies léonins : de Chypre à l'Étrurie, où 
ils ont êlê partout en rapport avec les « charmes » qui favori- 
saient la végétation, ils évoquent l'Orient, groupés le plus sou- 
vent héraldiquement par paires. On pourra supposer que 
l'Orient aussi leur avait déjà attribué le double rôle agraire 


1. Sur son culle, of. le chapitre de Mackav, dans Mojenho-daro, vers la fin 


du t. I. 


2. Nous n'ávons pás de représentation crétoise si ancienne : Iur er Oriente. 
3. J'avais accepté moi-même cette analogie en. 1030 : Origines du polylhéisme 


hellónique, I, p. 48. 
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et funéraire qui les enrôlait au service de la déesse-mèret : 


1. soit qu'elle les accueillit en élévant vers eux — comme sur 


le grand anneau d'or de Tirvnthe — le vase des libations ; 
soit qu'on les vit verser, face À face, comme à Mycènes, l'eau 
de leurs cruches rondes sur un soros funéraire (fig. 5). 





Fig. 6. — Grand chaton de bague en or du Trésor de Tirynihe 
la Hbation devant la déesse-mère. 


On doit bien marquer l'intérêt du sceau d'Harappa, qui 
donne, seul jusqu'ici aux Indes, une représentation suscep- 
tible d'ètre interprétée, nous dit-on, peut-être comme un 
sacrifice humain?. Mais s'agit-il bien d'un sacrifice humain ? 
Et si l’on admet — ce qui paraît légitime = le rapport des 
deux côtés de la plaquette, d'après la quasi-répélilion de lins- 


1. Sur le ana des enux fécondanies, ef. Ch. PicAnp, RHTL., C, 1029, 
p. 54 sqq. 

2. Pour le personnage du cylindre de Khafaje, époque de Jemdet-Nner, ой 
l'on a vu un « démon » (?) à tête de lion, marchant vers des chèvres en se cou- 
vrani de feuillazes, cf. Her. archéob, 1938, 1; p. 90. 


' . = "x p y = 20 d — 7" V ` â` "^w LI 
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criplion — ne pourrait-on penser à une scéne de mise à mort 

rituelle, dans un culte agraire de la fécondité? La femme mana- 
cée rappellerait ainsi les légendes élaboré | 
autour de Méduse-Gorgo, бла grande déesse pré- 
hellénique d'origine asiatique* ; autour de Persée, le héros à 
la harpé. L'homme (?) menaçant porte ici la faucille, voire 
peut-être la kibisis (?). Sans qu'on veuille trop insister sur ces 
analogies pourtant si étonnantes, il faut, en tout cas, relever 














encore la ressemblance de la déesse aux jambes écartées 
avec celle qui a été figurée sur une œnochoé du M. M. T., trou- 
vée dans une faille rocheuse de la Nécropole de Mallia, 
prés de la grande enceinte funéraire de Katô-Chrysolakkos. 
Le document a été publié par M. P. Demargne® (fig. 7-8). 
Trois silhouettes avaient été représentées là : la plus complète 





L. J'ai dit récemment ee que je pensais des Interprétations si aventureuses 
de M. R. Hamre, ô propos du mythe de Persée el de la Gorgone ; eL. REG., 1938, 
І, р. 86-87. 

9. Sur les sacrifices humains qui peuvent être associés au culte de Ia déesse- 
méré aux Indes, cf. Bantu, The religions of India, p. 204 ; Sir John MARSHALL, 
LL, p. 52, n. 3. Un détail est à remarquer : du bas du corps de la femme qui 
parali avoir été tuée naît un rameau ou un être : cf. aussi GChrysaór et Péguse 
Jaillissant à l'inverse de la téle de la. Méduse décapilée. 

3. Mélanges Glotz, I, p. 305 sqq. 
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parait celle d'une déesse-mére portant la main à sa poitrine, 
et que visitaient deux adorants, semble-t-il; elle était. repré- 
sentée nue, les jambes écartées, dans la pose indécente que des 

pouvaient prêter innocemment à une déesse de la 





fécondité; le triangle qui prolonge le torse figure très cer- 
tainement le sexe féminin, l'entrecroisement des lignes incisées 





y servant à rendre les poils du pubis : «a Toute l'attitude est 
destinée, a écrit M. Р. Demargne’, à attirer l'attention sur 
les organes de maternité. » Sur le sceau d'Harappa, une indi- 
cation comparable est donnée par le rameau végétal (?) qui 
a si bien l'air de sortir de la matrice". ~. 

M. P. Demargne avait justement montré les suites de la 
représentation crétoise du second millénaire, sur une Lerre- 
cuite d'Axos (vi* s.) et sur la Gorgone du char archaïque de 
Pérouse : là, la déesse à tête léonine, vêtue d'un chilon court, 
assise, les jambes cartées, saisit deux félins par le cou. Nous 
sommes toujours là dans le cycle d'une déesse-mère. connue 
déjà aux deuxième et troisième millénaire en Mésopo- 
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tamiet, comme garante de la fécondité animale el végétale. 

J'aurais peut-être hésité davantage à vouloir jeter ainsi 
en retour moi-même, par-dessus les siècles et les mers, de 
la Crète à l'Indus, le fil si ténu d'Ariane, si nous ne voyions 
pas que les indianistes militants, les premiers, n'ont guére 
répugné déjà à chercher des contacts de l'ile de Minos à la 
vallée de l'Indus. Telle qu'elle se présente à nous, dés le 
troisième millénaire, la religion prolo-indienne du Sind et 
du Pendjab, avant les Aryens*, avait donné à la deesse- 
mère (déesse de l'arbre, à l’occasion) et à son parédre masculin, 
prince des ascètes et seigneur des bêtes, prototype du Siva 
hindou, le rôle que la Crète, à son tour, attribuera à la déesse 


mère et à un dieu mâle, la déesse ayant été d'abord prépon- 


dérante. Cette religion de l'Inde comporte la dendrolàtrie et 
le culte des animaux? : elle a représenté sur des cachets une 
« femme-tigre » qui est comme un prototype de la Cenlau- 
resset, Elle a eu une légende qui se rapproche de celle de 
Gilgamesh et d'Eabani, venus jusqu'à la Méditerranée". Elle 
a fait figurer sur ses sceaux - dix-huit au moins ont ole 
retrouvés jusqu'ici en Mésopotamie, et l'un de ceux qu'on a 
recueillis à Our porte des signes cuneiformes, au lieu de l'ins- 
cription ordinaire en caractères de l'Indus®! — le symbole 
du futur « griffon perse », cet x unicorne » indien (uovóxspuz), 
dont les réveries du Moyen Age occidental ont fait naitre 


un Jour la lieorne". On multiplierait le nombre des rappro- 


chements possibles". 





l: Бома, Тегло шя [rom Nippur, ph T-V. 

о. К. М: Рон, L L, p. 100 aqq. 

3. Sir John MansuaLt, Mohen-jo-Daro, p. 63 sqq. 

4. K. N. Pumr, L L, p. 107, fig. 10, n* 7; P. De&wanoNg, BCH., 53, 1929, 
117 sqq. ; CG Dt, Le Probiéme des Cenlaures. 

5. K. N. Punt, LL, p. 110 (d'après Sir John MARSHALL). 

ü. Gap; Seals of ancient Intian style found af Lr : Proceedings of British Aca- 
дету, XVI, 1933; Sir John Mansrartrr, Afahan-jo-Dara, TI р. 413, 

7. Sir John MansuALL, L L, p. 68 ; cf. Ch. Picanp, Hull. паї, francais archéol. 
orientale, X X X, 1930, p. 220 [hybride connu aussi en Seythie el èn Grèce, où on 
lattribumnit gu pays des Arimaspes). 

8. GI. Hey. arch., 1937, 11, p. 255-254 ; A. Foucuen, CRAJ., 1937, p. 275. 
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Et voici que M. C. L. Fabri, dont le nom se rencontre 
si souvent et si favorablement, lorsqu'on utilise les publi- 
cations des explorateurs qui nous ont rendu la civilisation de 
l'Indus, vient de développer sous le. titre The Cretan Bull- 
grappling sporls and the Bull-sacrifice in lhe Indus valley 
civilisalion, des aperçus qui pourront apporter à l'explication 
des tauromachies crétoises un appoint capital Pour ces 
cérémonies, fort en honneur à Cnossos — dont Sir Arthur 
Evans a si bien souligné l'intérêt rituel, puis, récemment, les 
alfinilés asiatiques, — qui penserait à une origine éggptienne ? 
Elles se retrouvent en Orient, jusqu'à l'Endus. Examinant le 
culte du taureau en Crète, M. C. L. Fabri la décomposé en 
deux temps : 1) la lutte rituelle avec l'animal sacré; 2) le 
sacrifice du Laureau à la déesse mére?, Les représentations qui 
ont été rassemblées montrent, à Mohen-jo-Daro, à Harappa, 
et dans l'art crétois, les mêmes rites : le sport dangereux où il 
faut gagner à la course la bête, l'affronter, sauter entre ses 
cornes, retomber sur son dos, puis se recevoir d'un nouveau 
bond à l'arrière. Quant au sacrifice, il était accompli d'après 
lés sceaux de Mohen-jo-Daro par un prêtre muni d'une épée, 
ancêtre de tous les matadors d'[bérie. La cérémonie se termi- 
nait par l'offrande à la déesse de la tête du bovidé (d'où les 
rhytons d'Asie et de Crète), au son d'une « flüte » double*, en 
Crète. À Mohen-j0-Daro, l'animal est frappé avec une lance, 
d'après certaines représentations ; et le sacrifice se fait ainsi en 
présence d'un serpent, où M. C. L. Fabri n'a pas manqué de 
reconnaitre le symbole de la déesse-mère en Crètet, Des deux 
cótés, l'arbre, le pilier sacré, l'oiseau symbolique de la déesse- 
mère (corneille ou colombe) jouent d'ailleurs leur rôle, com- 


1- Archaeologica! Survey of India, 1934-1935 (1937). 

2. Le taureau est l'attribut, le véhicule (vahuna] du dieu mále principal, aux 
Indes. 

J. G. L. Fabri, L L, üg. +5. 

4. L. L, fig. 6. 
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plétant un cycle d'analogies! auxquelles il serait imprudent au | 
moins de ne pas préter, désormais, altention. 
La présence indiscutable des « démons », dits à carapace 
— qu'ils soient génies animaux ou danseurs masqués — 
associés aussi par paire sur le sceau d'Harappa, m'a paru 
mériter sans doute, à elle seule, d'être dûment signalée, 


l. M. C. L. Fanni croit percevoir des traces du culte du dieu-Laureau dans Je Gë 
Lévilique, IV, 1-13. | T 


"м, 
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LA CLASSIFICATION DES SARCOPHAGES 
DE CLAZOMÈNES 


Les sarcophages en terre-cuite de Clazoménes peuvent, 
d'aprés leur forme générale, se répartir en deux grandes 


classes, les irapézoidaur et les reclangulaires. Les premiers, 


de beaucoup les plus nombreux, sont nettement plus larges 
â hauteur du chevet qu'au niveau de la base ; leurs couvercles 
sont de simples plaques de calcaire ou plus rarement d'argile. 
Les sarcophages rectangulaires sont eux-mêmes de deux 
sortes : les uns* ont des plats-bords minces, une cuve allongée, 
un décor très pauvre. Les autres au contraire se distinguent 
par la richesse et l'abondance de l'ornementation, la perfec- 
tion de la technique, l'élégance des proportions’, Ils étaient 





L Cf, BCH., XLV, 1021, p. 559, n. 4. Sur une quarantaine de sarcophages 
découverts par M. Cikonomos, lous avalenk un couvercle de pierre, sauf un. 
3 Ce groupe comprend lous les sarcophages d'enfants [sauf celui dé Bonn, 


Dë IHR, CL Vu HoonN, De vila atque ceullu puerorum, p. 95, fig. 35) ot une grande 


partie des exemplaires inédits découverts par M. Oikonomos en 1921 et 1922 
(cf. KserLtBEnG, JdJ., XLI, 1925, p. 52-53). A 1a liste dreseéé par M. Kaerrsgna 
(1. LL), il faudrait ajouter les sarcophages d'adulle suivants : Bruxelles A 049 


(Inédit. cf. PicAmpo-Prassanr, HCH., XXXVII, 1913, p. 393, n. 1); Oxford 


(Miss Pic, JHS., L, 1930, p. 82 sqq., pl. HI), Leyde, L 189 c M (Catalogus Van 
het Rijksmuseum Van Oudheden le Leiden, I (19085), p. 50, n» 3j. 

+, Ce sont : à) le sarcophage do Stockholm (Koertrasreno, Jf, XIX, 1904, 
p. 152 2qq., fig. 1-4); bJ eelui du British Museum (Jounis, De sareophagis Clazo- 
meniis, n" 25); cJ celui de Constantinople (ibéd., n* 24 ; M; Joveis [L L, p: 61] 
commit une erreur à propos des mesures de ce sarcophage qu'il classa parmi les 
monuments de forme trapézoldale) ; d) sans doute aussi l'inédit à figures claires 
d'Athénes (cf. HCH., XLVI, 1922, p. 482); e) le cas du sarcophage de Smyrne 
publié par MM. Picannp et PrAssanT (BCH., X XXVIT, 1913, n* 4, p. 384, pL XITI- 
XIV] doit être réservé, Selon MM. Aziz (Guide du Musée de Smyrne, 1933, p. 36, 
Inv. n* 514 et fig.) et Jonansen [Achaz Archaeologica, VI, 1935, p. 184, n. 9), il 
serail trapézoidal, 
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munis de couvercles en forme de toits à double pente!, tout 
semblables à ceux des sarcophages de pierre gréco-romains. 
Om obtient done trois groupes en définitive ; A (grands sar- 
cophages rectangulaires à couvercles); B. (Lrapézoidaux) ; 
C (rectangulaires à décor négligé"). 

Cette répartition soulève une question très délicate sur 
laquelle les savants se sont partagés en deux camps : les uns 
prétendent que les trois groupes, constitués essentiellement 
d'après les différentes de formes, sont chronologiquement 
distincts ; les autres soutiennent que les formes ne peuvent 
suffire à dégager des critères chronologiques, et que les diver- 
gences signalées sont plutôt dans la qualité que dans le temps. 
Il importe done de faire une rapide mise au point, avant de 
passer à l'examen des thèses en présence. 

On ne connaissait au début que deux classes de sarco- 
phages : une, trapézoidale, groupant la majeure partie des 


exemplaires, étagés sur une période assez longue, et une 


rectangulaire, dont, J. 24 et. J. 25* étaient les seuls représen- 
tants. La richesse de la décoration de ces deux monuments 
tendait à les faire considérer comme des exemplaires de luxe, 
tandis que l'habileté de leur technique et la sûreté de leur 
dessin contribuaient à les faire placer à une date relative- 
ment récente. | | 

Ce principe une fois admis, la discussion ne portait plus 
que sur des points de detail; il était logique. de mettre les 
grands sarcophages rectangulaires, malgré leur forme et leur 
richesse, à une date plus ancienne que les sareophages tra- 
pézoidaux à figures claires. C'est ce que semblait admettre 
M. Joubin, puisque dans son catalogue, il assigne aux sar- 
cophages rectangulaires les n®® 24 et, 25 et au sarcophage de 


1. Trois seulement nous ont élé conservés, ceux des sarrophages du British 
Museum, de Smyrne et d'Alhines (ce dernier suns décoration). 

2. Ce sont les lettres de la classification de M. Ktetiacec (Jdi, XLI, 1928, 
p. 91 aqq.). 

d. Les sarcophages de Gonsiantinople et de Londres cités ci-dessus. Nous 
renverrons au calalogue de M. Jovnmrmis en faisant suivre la letire J du numéro 
approprié. | | 
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Berlin!, trapézoidal, mais à figures claires, le n° 26, dernier 
de la liste. Retenons de cette constatation que les renseigne- 
ments fournis par le choix des sujets et la forme des cuves ne 
sont pas toujours en accord avec ceux qui résultent de l'étude 
des techniques. Un sarcophage tel que J. 26, trapézoïdal et 
orné à son chevet d'un simple combat d'animaux, est pour- 
lant considéré comme postérieur à d'autres, apparemment, 
plus évolués, Une lecon de prudence se dégage de cette 
remarque, eL Winter* adopte une sage attitude en plaçant 
approximativement à la méme date les sarcophages rectan- 
gulaires de fabrication soignée et les plus beaux exemplaires 
de la série trapézoidale, ceux dont le décor s'étend sur d'amples 
surfaces ménagées pour permettre aux scénes firurces de se 
développer et de se compliquer. La technique est la méme? 
(figures noires avec retouches colorées, blanches ou rouges 
eL les sujets sont analogues (scènes de guerre, de jeux funé- 
rares à multiples personnages, etc.) : l'identité de facture 
trahit ici, à n'en pas douter, une identité de date. 

De ce qui précède, on peut conclure : 

19 Que les grands sarcophages rectangulaires — quoique 
de date récente — semblent plus anciens que quelques exem- 
plaires trapézoidaux (à figures claires) : 

3% Qu'ils ne doivent pas être séparés chronologiquement 
des grands sarcophages trapézoïdaux, auxquels ils ressemblent 
sur tous les points — sauf pour la forme méme de la cuve. 

Les difficultés se multipliérent, lorsqu'apparut une nou- 
velle classe de sarcophages, rectangulaires, mais décorés de 
motifs simples (géométriques et animaux) et, crut-on, de 
date archaïque. 

Aux deux catégories déjà constituées (A : rectangulaire 


1. AD, II, pl. 25. 

=. AA. XI, 1898, p. 175-176, 

3: La persistance du style à réserve « rhodo-milésien » au bandeau inférieur 
des sarcophages à figures noires ne peut être interprétée comme un indice d'ar- 
chaisme : il y u sur les sarcophoges trapéroldaux une hiérarchie des techniques, 
parce que ces monuments ètaient destinés â être placés verticalement. A Im place 
la moins en vue est réservée la Lechnique Ia plus démodée, 
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et B : trapézoïdale), il fallut ajouter une troisième (C) : c'est 
à cette question qu'est consacré un artiele de M, Kjellbergt, 
dont nous devons résumer ici les points essentiels. M. Kjell- 
berg commence par indiquer en quoi la classification imaginée 
par Winter! et précisée par lui-méme? est désormais insuffi- 
sante, car les nouveaux sareophages présentent des carac- 
tèrés appartenant à l’une et l'autre des deux classes pré- 
cédemment établies : ils ne peuvent donc être rangés, ni dans 
lune, ni dans l'autre, Ils sont rectangulaires comme les 
exemplaires de la classe À, mais le rapport de leur hauteur à 
leur largeur n'est pas le mêmet. En revanche, la présence de 
saillants d'angle et une décoration négligée les apparentent 
plutôt aux monuments les moins soignés de la classe B. 

Tl serait injuste de ne pas reconnaitre le bien-fondé de ces 
considérations qui s'appuient sur de simples constatations 
de faits. Mais Kjellberg ne s'en est pas tenu là : il a voulu, à 
partir de sa classification, formuler des hypothéses sur la 
chronologie des différentes formes de sarcophages. Il ne fait 
pas de doute pour lui que la simplicité du décor est. un signe 
d'archaïsme : on aurait done l’évolution suivante : 

19 Une première classe de sarcophages rettangulaires à 
décor simple, antérieurs à l'apparilion de l'influence égypto- 
orientale sur le monde ionien (classe C); 

29 Une longue série de sarcophages trapézoïdaux destinés 
à être dressés pendant la maöfesız (classe B); 

39 Une nouvelle catégorie de sarcophages rectangulaires, 
les plus richement ornés, correspondant à la perfection ache- 
vée du style clazoménien (classe A). 

M. Kjellberg établit ainsi un classement chronologique 





I. JdI, XLT, 19825, p; 2l sqq. (Eine neue Klasse der llazomenisehen Tonsürge J. 

2, AA, XIII, ' 1898, p. 175-176. | 

3. JdI,, XIX, 1904, p. 152 sqq. Jbid., XX, 1905, p. 198 sqq. 

4. Pour certains exemplaires de Ia nouvelle classe C. lè rapport de la hauteur 
â ln largeur dépasse parfois 3. La faible bauteur des sircophages d'enfants s'ex- 
plique — ainsi que le fait justement remarquer M. KierLneng (6 L, p. 53) =Â 
par leur destination particulière. 

5. Suuf sur les sarcophuges d'enfants qui, par suite de leurs petites dimensions, 
n'avaient pas besoin d'être renforcés aux angles. 
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d'aprés les différentes formes des monuments, et la confron- 
lation des techniques ne vient que le confirmer! : les sarco- 
phages de la classe C, estimée la plus ancienne, sont décorés 
dans le style à < Tiérfriese » des vases rhodo-milésiens et 
gardent assez souvent des traces du style « géométrique ». 

C'est encore par des considérations sur le décor, le style 
et le choix des sujets que Kjellberg distingue dex sous- 
groupes à l'intérieur de l' « Hauptklasse » C : le premier est 
caractérisé par une décoration purement ornemenlale et 
végétale ; il comprend le sarcophage de Munich (ancienne 
collection Arndt) et un certain nombre de ceux trouvés par 
M. G. P. Oikonomos. 

Les sarcophages du deuxième sous-groupe de la classe C, 
un peu poslérieurs aux précédents, portent des combats 
d'animaux en style rhodo-milésien, au chevet et au bandeau 
inférieur, comme un certain nombre de sarcophages trapézoi- 
daux qui doivent être en gros leurs contemporains. Les deux 
sous-groupes appartiennent, selon Kjellberg, au vit siècle 
et le premier remonte jusqu'au début du siècles. 

Mlle Price" est entièrement d'accord avec Kjellberg, sur 
le principe de sa nouvelle elassification®. Elle reprend. sans 
ajouter de remarques nouvelles, la distinction des trois 
classes A, B, C dont la succession chronologique ne fail pas 
de doute à ses yeux : au vu siècle, usage de sarcophages 
rectangulaires. Apparition du type trapézoïdal vers la fin 
du vr siècle ou le début du vit, au moment où les relations 
entre l'Ionie et. l'Égypte sont le plus actives. Retour à la 
forme rectangulaire vers le milieu du vit siècle. Mile Price 





L. Jil. XLI, 1925, p. 53:« Die gegenseitige ehronologische Stellung dieser in 
erster Linie durch die Form der Sargkästen unterschiedenen drei Hauptkinasen 
der klazemenischen Tonsarge wird naturgemüss dureh die gemalte Dekoration 
der betreffenden Exemplare bestimmt ә, 

2. Par exemple les deux sareophages publiés par MM. Picanp eb Prassanr 
(BCH., XXXVII, 1913, n* 8, p. 383 et n* 9, p. 391). 

3. KigttngmG, L L, p. Sh. 

4. JHS., L, 1930, p. 80 sqq. (Kjellberg's neis class of Cloremeénian sarcophagi). 

5, Thid., p. B0 : « Hecenlly fresh evidence has enabled Kjellberg to add a 
third class, which he calls C. » 


Së REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


reconnait toutefois qu'à partir de celle époque, les deux 
formes, rectangulaire et trapézoidale, semblent emplovées 
concurremment et, avec Kjellberg!, que certains sarcophages 
trapézoidaux sont postérieurs aux grands exemplaires rec- 
tangulaires, Notons au passage celle exception importante 
au principe de la succession strictement chronologique 
des formes rectangulaire et trapézoidale : ni Kjellberg, ni 
Mlle Price ne semblent y avoir prêté uns suflisante attention. 

Avec la mème rigueur logique et la même tendance 
systématique que Kjellberg, Mile Price établit? d'après le 
style et les sujets, une classification complète à l'intérieur 
de la série B dont l'évolution se déroule avec une régularité 
parfaite du vn* siècle au début du ve. Elle enrichit ensuite 
la classe C de Kjellberg d'un nouveau monument, un sar- 
cophage du musée d'Oxford provenant de Clazomènes La 
seule divergence de vues sérieuse entre Mlle Price et. Kjellberg 
concerne la division en deux sous-groupes de la classe C4 
Il n'est pas sans intérêt de remarquer, pour la suite de notre 
discussion, que Mlle Price ne craint pas de faire descendre 
considérablement la date proposée par Kjellberg pour ses 
plus anciens sarcophages : leur style n'est donc pas si pri- 
mitif qu'il voulait bien le dire. 





1. JdI., XX, 1905, p. 188 sqq. ; (bid, XLI, 1926, p. H, m 5. — Il y a une 
légère différence entre les deux interprétations : les exemplaires que Kjeliberg 
considére comme de basse époque sont tous d'un style peu soigné, Mlle Price 
semble mu contraire estimer que la fabrication des sarcophages trapézoldsux à 
riche décoration continuas en méme temps que celle des grands sarcophages 
réclengulaires ` 

Z; L; l, p. BZ. 

d. L. L, p. 87-88. Nous voyons par Їй combien Il est facili& à des partisans de 
théories tout à fait analogues, de transporter presque sur un siécle entier 1а dale 
d'un même monument (ici du début ou dernier quart du уц siecle). Kjellberz a 
répondu dans uns courte note (Jdf., XLVII, 1932; p. 8-9) à Mille Price; il y main- 
tient sa position et critique pour cela la facon dont Mile Price dute les sarcophages 
par comparaison avec dés vases dé style rhodien [: Kinchsehronolorzisches Schema... 
ist zu einseitig auf dem betreffenden rhodischen Material aufgebaut um Irzend- 
welche Ansprüche auf Gültigkeit für die zeitgendssische ionische Dekorationskunst 
überhaupt erheben zu können ») Kjellberg lui-méme s'était pourtant servi de 
la comparaison avec les séries rhodo-milésiennes pour établir sa chronologie des 
sarcophages (ef. Jd, NLI, 1926, p. 53 et n. 5; p. 54 et n. B, etc.) 
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Une atlilude inverse consiste à critiquer la valeur chrono- 
logique de la division tripartite inventée par Kjellberg et 
adoptée par Mlle Price. La distinction trop absolue entre 
deux classes A et C de sarcophages rectangulaires n'est plus 
ici admise, et un facteur nouveau, que les précédents auteurs 
semblent avoir un peu négligé, mtervient : celui de la qualité. 

Cette position est celle qu'avaient adoptée, déjà avant 1926, 
date de l'article de Kjellberg, des savants comme MM. Dugas!, 
Picard et Plassart?, Plus récemment M. A Rumpf? est venu 
combattre la thèse de Kjellberg et apporter de nouveaux 
arguments à ses adversaires. 

Nous allons examiner successivement quelles conclusions 
nous pourrons tirer de l'élude des formes mêmes des sarco- 
phages et de la comparaison des slyles.el des sujets. 

I. Il y a d'abord une certaine invraisemblance à séparer 
les deux classes rectangulaires À et C par l'immense majorité 
des sarcophages trapézoidaux!, Ni Kjellberg, ni Mlle Price 
n’expliquent comment les Clazoméniens, après avoir aban- 
donné une première fois la forme rectangulaire pour la forme 
trapézoïdale, y sont revenus par la suite : l'apparition, puis 
la disparition totale d'une influence égyptienne ou orientale 
ne suffisent pas à rendre compte de cette anomalie. 

- N'est-il pas, d'autre part, un peu surprenant que presque 
tous les sarcophages d'enfants connus — d'ailleurs en. petit 
nombre — appartiennent à la elasse C considérée comme la 
plus archaique ? On ne comprend pas pourquoi les Clazo- 
méniens cessèrent, à l'époque des grands sarcophages tra- 
pézoidaux à chevet élargi et rectangulaires à décor multiple 
(classe A), d'enterrer les enfants dans des cuves d'argile 


1. BCH., XXXIV, 1910, p. 469 sqq. 

2. BCH., XXXVII, 1913, p. 396 sqq. 

3. JdI., XLVIII, 1933, p. 55 &qq. 

4. CI. Krecceegao, Jd[., XLI, 1925, p. 52, n. 7. Les sarcaphages des classes A 
et C sont e die ältesten und die jüngsten klazomenischen Tonsárge, welche zeitlich 
durch dia Hauptmasse der Klasse B von einander getrennt sind =. 
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comme à l'époque archaïque. Invoquer les hasards des fouilles 
ne peut que très immparfaitement résoudre ce probléme. 

Kjellberg estime! que la grande différence entre la largeur 
el là hauteur des sarcophages de la classe C est une carac- 
téristique archaïque. Cette importante question mérite un 
examen un peu approfondi. 

MM. Picard et Plassart? ont justement remarqué que 
a les sarcophages les moins soignés? étaient ceux dont la hau- 
leur est la plus forte par rapport à la longueur ». De plus, 
aussi bien sur les sarcophages de la classe C que sur les exem- 
plaires les plus * primitifs » de la classe B, le chevet a une si 
faible largeur que parfois les quatre plats-bords sont de 
dimensions presque identiquest. 

Le rapport élevé entre la mesure de la hauteur et celle 
Че la largeur des sarcophages ne saurait être un indiee d'ar- 
chaisme : il suffit pour montrer cela de se livrer à un calcul 
bien simple sur les deux classes de sarcophages que Kjellberg 
place à deux époques très éloignées l'une de l'autre : si nous 
divisons la hauteur des sarcophages de la classe € par leur 
largeur, nous obtenons les coefficients suivants. 







| Largeur |Coeficient]] 





Hauteur 


Om pl 29 | 


Sarcophage de Munich. Jdf, XX, 1006, p. 189| 1 m. 90 
| m. 92.|0 m. £9| 278 


[| Sarcophage inédit de Bruxelles A. 949...... 


Sarcophage d'Athènes, BCH, XXXVII, 
1913, p..280.........2.:..--2-. 22... | 2 m. U2 | D m. 76 2,66 


|| Sarcophaga d'Athènes. Ibid, p. т 05 Іт. 4 [0 т. 72| 970 | 
| Sarcophage d'Oxford. JHS, L, 1930, p. 82, | | 
pl. il m= = m = = = = = "s" m m жож жоп # Ë š Š # Ë m ü m m 1l m. 87 Ü m. 58 3,22 | 





1. ТЫЧ, р. 52. 

9. L. L, p. 401. 

d. G'est nous qui soulignons. : 

4. CI. PicAnpn-PLassanT, L L, p. 40I et n. 1. La liste de sarcophuges de ce 
type pourrait aujourd'hui être aisément augmentée, si besoln était. 

G, Les sarcophages d'enfants ne peuvent bien entendu entrer dans co calcul 
à cause dé leurs dimensions spéciales. — [es coefficients ne fournissent qu'un 
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Faisons le même calcul pour les monuments considérés 


par Kjellberg comme de date tardive!. 





| Hauteur KE Coeficient] 


|| жоо da rr SE x 1905, 


| FES Een E HL O8 | 0 m. 70 |. 2,90 
| Sarcophage de Bruxelles, PUN VM Musées 
горац, Ï (1901-1902), p. 85.. : im 95 | ü m. 62 $14 | 
| Sarcophage de Copenhague, DCH, XXXVII, | 
| 3913 NET TERRES ... 1m. 83 |0 m. 60 | 3,05 
| Seront de Bruxelles, Ibid. p.393......| 1l m. 87 | 0. m. 72 2.00 


| Sarcophage rhodien du British Museum.....| 1 m. 94 | 0 m. 60 3,23 


La confrontation de ces deux tableaux est assez éloquente 
par elle-même. Elle montre que les coefficients des exemplaires 
de la classe C et ceux du groupe estimé récent par Kjellberg 
sont exactement du même ordre de grandeur (de 2,66 à 3,22 
pour les premiers ; de 2,60 à 3,23 pour les seconds). Il est 
assez piquant de constater même qu'à une exception prés, 
les coefficients du deuxième groupe sont plus forts que ceux 
du premier et qu'en particulier le sarcophage rhodien du 
British Museum, considéré par tout le monde, w compris 
Kjellberg, comme de date trés tardive est celui qui possede 
le plus gros coefficient (3,23). On ne peut donc voir une 





ordre de grandeur, les mesures d'exemplaires souvent brisés en plusieurs fragments 
étant elles-mémes la plupart du temps approximatives. Lorsque la largeur n'est 
pas tout à fait Ia méme en haut et en bas, nous avons fait une moyenne. 

1. C'est volontairement que nous nous bornons à examiner les sarcophages 
mis par Kjellberg lui-même â une date tardive. ll vu sans dire que ce deuxième 
lablenu pourrait éire considérablement augmenté. 

2. Gf. Jd, XX, 1905, p. 198-197 : « Eine Auflósung und Verflüchtigung des 

rhodish. alt. milesichen Stils, die auf eine spälere Entstehungszeit hinweist, 
macht sich hier bemerkbar. » Kjellberg eslime ce sarcophage el ses = parents s 
postérieurs à la deuxième moitié du vis sièclé (ibid., p. 200], Landis qu'il place 
ceux de la classe C dans le courant du vrr* siecle, 

3. Pour ce monument et les suivants, cf. KerrgEno, Jdf., XLI, 12926, p. 54, 
n. 5. 
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preuve d'archaïsme dans l'étirement en hauteur qui carac- 
térise quelques-uns de nos sarcophages. 

L'autre particularité (faible largeur du chevet) qui tou- 
jours est solidaire de la précédente se retrouve aussi bien 
sur les sarcophages prétendus archaiques du premier tableau 
que sür les récents du deuxième. L'allongement de la cuve 
et l'étroitesse des plats-bords sont le propre des documents, 
non pas de date reculée, mais de décoration négligée, | 

La raison en est bien claire : lorsque les peintres de Clazo- 
ménes voulurent multiplier sur leurs produits de luxe les 
personnages et compliquer les scènes représentées, ils durent 
élargir la surface du fond. Au contraire, pour les produits 
industriels à bon marché, une décoration simple et peu encom- 
brante suffisait : des ornements géométriques, des fleurs, des 
luttes d'animaux. Le chevet recoit souvent la méme orne- 
mentation que le bandeau inférieur : il n'y a done pas lieu 
de lui donner un développement plus considérable. Parfois 
(sur les sarcophages d'enfants, sur le sarcophage de l'ancienne 
collection Arndt à Munich, sur celui de Leyde L 189 c M, 
sur l'inédit de Bruxelles A 949) les mémes ornements géo- 
métriques ou floraux se déroulent sur les qualre cótés de 
la cuve : les quatre plats-bords sont alors de la méme largeur ; 
la surface s'agrandit à mesure que le décor se complique. 

Un fait prouve à l'évidence que le développement en 
hauteur et en largeur pris par le chevet est dü essentiellement 
à des raisons esthétiques : c'est que les dimensions du bas 
de la cuve sont trés analogues à celles des sarcophages à décor 
simple ou néeligé, Nous n'avons malheureusement pas 
conservé beaucoup de cuves intactes, et les renseignements 
sur leurs mesures sont assez rares. Elles ont toutefois été 
publiées en détail pour un exemplaire au moins!, 


1l. Il s'agit du sarcophage dé Constantinople J. 5, Pour les mesures, cf, S, Rer 
Ach, RE G., VIII, 1895, p. 162, n. 2. Ce sarcophnge est d'allleure nzzez simple et 
la différence entre Ia largeur de la cuve et ceile des plats-bords n'est pas très mar. 
quée. M. Joubin a eommis ure erreur en donnant comme largeur du sarcophage 
le chiffre de 0 m. 40. La ligure (foit suffire à faire reclifler celte donnée. 
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Au niveau du plat-bord, les dimensions sont : 


Hauteur ..:.......22.. — 2 m. 10 
Largeur................ 1 m. 03/0 m. 90 


= 2.18 


Le coefficient est ....... | 


Les dimensions de la cuve sont : 





Hauteur .......... 24344 e 68 
Larpeur................ Ü m. 55 

: LOB XX 
Le coefficient est ....... 055 = 3.05 


Il est à peine besoin de souligner combien ce dernier chiffre 
est voisin des coefficients précédemment obtenus'. 

Nous croyons donc pouvoir affirmer que : 

1? De l'étude des dimensions des sarcophages, il ne ressort. 
pas que l'on puisse distinguer chronologiquement les sarco- 
phages rectangulaires de la classe C et les sarcophages tra- 
pézoïdaux à décor simple ou négligé, réputés tardifs ; 

29 L'allongement apparent des sarcophages à décor simple, 
trapézoidaux aussi bien que rectangulaires, et l'égalité de 
largeur des quatre plats-bords sont düs à la modestie du décor: 
or simplicité ne signifle pas archaisme. 


m 

II. C'est ce que confirme l'étude des ornements qui gar- 
nissent de façon tout à fait semblable les sarcophages dits 
archaïques et ceux estimés décadents. Ces ornements sont, 
d'une part des combats d'animaux, et d'autre part des motifs 

géométriques et végétaux. 
_ Kjellberg" observe que les grands sarcophages rectan- 
gulaires à décoration soignée ne portent que des silhouettes 





1. Les sarcophages prétendus archalques sont donc de simples cuves dont lea 
plats-bords sont peu développés parce que leur décoration est extrémement 
réduite, 


2. JdI., XLI, 1926, p. 53. 
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noires el que ceux de la classe C, quand ils sont ornés de 
combats d'animaux, ne dépassent pas le stade de la vieille 
technique rhodo-milésienne : il en conclut que ceux-ci sont 
de beaucoup antérieurs à ceux-là. 

Cette conclusion est un peu hâtive : la présence de combats 
d'animaux — sujet archaique entre tous — ne permet pas 
d'attribuer avec certitude à ces monuments une date très 
ancienne. Les schémas les plus démodés se maintiennent fort 
longtemps et nous avons fait remarquer en commençant que’ 
Je sarcophage à figures claires de Berlin (J. 26) n'est pas 
autrement décoré, Aussi bien a-t-on surtout insisté sur la 
lechnique du dessin, et c'est par comparaison avec des vases 
de Camiros que Mlle Price essaie de préciser! la. classification 
de Kjellberg. 

Or, si l'on peut arriver à déterminer en gros à quel moment 
apparait une technique nouvelle, il est bien difficile de dire 
àu juste quand disparait celle qu'elle remplace. De toute évi- 
dence, pendant un temps plus ou moins long, les deux tech- 
niques sont employées concurremment. Certains ateliers sont 
plus conservateurs, d'autres plus novateurs. T y a fréquem- 
ment des remplois et des réminiscences qui ne sont que 
« d'apparentes régressions » : l'étude des techniques ne peut 
le plus souvent fixer qu'un lerminus post quem : il est bien 
dangereux de lui demander, comme le font Mlle Price et 
M. Kjellberg, un ferminus anie quem. L'archéologue doit tenir 
compte ici de la mode el de la valeur marchande des objets 
quil examine. La « hiérarchie des techniques » sur les sar- 
cophages trapézoïdaux montre que les procédés. nouveaux 
sont mis à la place d'honneur : il est dès lors permis de croire 
que les clients riches pouvaient exiger de leurs fournisseurs 
l'emploi des techniques récemment inventées, les pauvres 
devaient en revanche se contenter de sujets rebattus, traités 
mécaniquement selon des méthodes anciennes par des 
ouvriers. sans hardiesse. 


— iy s 


1. JHS., L. 1930, p. 80 sq. 
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M. A. Rumpf! a eu le mérite de remarquer que les animaux 
représentés au bandeau inférieur des sarcophages trapézoi- 
daux de la classe B sont tout à fait analogues à ceux qui 
ornent le chevet et le bandeau inférieur des exemplaires rec- 
tangulaires de la classe C. Puisque Mlle Price et M. Kjellberg 
trouvent tout naturel qu'en vertu du principe de la « hié- 
rarchie des genres » la technique démodée soib reléguée à 
la place la moins en vue, n'est-il pas logique. qu'à la méme 
époque, des sarcophages, où la s hiérarchie des genres » 
n'avait pas lieu d'être respectée®, soient décorés tout entiers 
dans la. méme technique archaique, simplement parce qu'ils 
sont des produits bon marché ? 

Ni Mlle Price, ni M. Kjellberg n'ont par ailleurs suffisam- 
ment souligné que les sarcophages de Clazomènes sont essen- 
tiellement des monuments à destination funéraire, donc reli- 
gieuse. Or la religion, en Grèce, a toujours eu une tendance 
conservatrice. Deux motifs donc, l'un commercial, l'autre 
religieux poussaient les artisans de Clazomènes à conserver, 
pour les sarcophages de faible prix, une technique dés long- 
temps surannée. 

Si nous observons de plus près le dessin des animaux de 
la classe C, nous verrons que bien loin de témoigner d'une 
naïveté archaïque, il dénonce plutôt une négligence déca- 
dente. Mlle Price et Kjellberg s'y sont pourtant trompés; 
« ees apparentes régressions ont été constantes dans l'histoire 
de la production céramique grecque et constante aussi l'erreur 
qui a fait prendre la production négligée pour archaïque* n. 





I. JdI., XLVIIL, 1933, p. 63. 

2. Parce que les sarcophages rectanzulaires n'étaienl pas destinés, comme les 
trapézoiduux, à étre dressés sur leur petit côlé pendant la rpéflears. 

B. A.Ruwupr (t L, p. 65) a trés heureusement mis cela en lumière et rapproché 
trés justement de nos sarcophages les loutrophéres atliques qui continuent à user, 
pour des motifs religieux, d'un style démodé, Le cas des amphores panathénalques 
qui conservent, en pleine période de la figure rouge, la technique de la fizure noire 
n'est pas moins probant, 

4, Pıcano-PLassant, HCH., XXXVII, 1913, p. 399, n. 7. — Ni Kjellberg, 
ni Mlle Price n'ont suffisamment tenu compte, semble-t-il, des remarques faites 
dans cet article. Kjellberg, qui fait notamment à MM. Picard el Plassart la reproche 
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Considérons en ce sens les trois sarcophages de la classe G 
décorés de combats d'animaux!. 

Le dessin des animaux en lui-méme n'a rien d'archaique : 
M est grossier et presque caricatural; les formes sont peu 
naturelles. Notons tout particulièrement sur le sarcophage 
d'Athènes ( Picard-Plassart, n? 8), le moins médiocre des trois, 
l'allengement excessif du bouquetin placé au milieu du ban- 
deau inférieur. Son corps, grêle et raide. est schématisé par 
deux lignes droites à "peu prés rigoureusement parallèles, 
L'état de conservation du deuxième sarcophage d'Athènes 
(Picard-Plassart n9 9) ne permet pas de faire des observa- 
Lions aussi précises : le corps du fauve de gauche, au chevet, 
parait bien étre lui aussi raide et étiré, et les bouquetins, 
selon toute vraisemblance, ne sont pas différents de celui 
du sarcophage précédent, 

Mlle Price* n'a pu se dispenser de faire tes évidentes 
remarques; mais, par comparaison avec les vases rhodiens, 
elle voit dans cet étirement une preuve d'archaisme. Or d'une 
maniere générale, l'allongement des proportions semble carac- 
lériser plus que les périodes d'archaisme les années de déca- 
dence, Mlle Price elle-méme doit coneéder que les fauves du 
sarcophage d'Oxford ne peuvent étre comparés qu'à ceux 
ligurés sur un vase de Camiros de style tardiff. Les artistes , 
en effet, aprés avoir épuisé toutes les ressources que leur four- 
nissait l'observation directe de la nature, recherchent, par 
souci de variété, un canon nouveau et tout artificiel. Songéons 


да ЗС)‏ سے ر 
injuste de confondre en une classe unique les monuments soignés die la Catégorie A‏ 
el les exemplaires négligés de la catégorie C (Jud. XLI, 1925, n. 52, n. 7) : il commet‏ 
des erreurs contre lesquelles ses prédécesseurs mettaient en garde; il condamne‏ 
en bloc leurs théories sans réfuter leurs arguments. Il n'est pas toujours aisé de‏ 
vouloir å toutes forces enfermer dans lea cadres d'un système à prétention logique‏ 
uné réalité Infüniment plus complexe et moins barmonieusement. ordonné |‏ 

1. Се sont les deux sarcophages d'Athènes (Preano-PLassant, I L, n** &-9, 
p. 359 eL 301] et celui d'Oxford (Mlle Pce, JHS., L, 1930, p. 89 Bd. ). 

2. ll est tourné vers la. droite : Fail tout à fait exceptionnel dans la série gi 
nombreuse des combats d'animaux clazoténiens, 

3. JHS., L, 1930, p. 83. 

4. Ihid. (vase de Florence). 





LA CLASSIFICATION DES SARCOPHAGES DE CLAZOMÈNES 31 


à ces grandes peintures crétoises, datant du Minoen récent, 
oü les décorateurs abandonnent délibérément les proportions 
naturelles et font subir aux corps de leurs personnages des 
étirements parfois esthétiques, mais toujours irréels!. 

De plus, une raison particulière justifiait, à Clazomenes, 
cette stylisation : nous avons vu plus haut que l'étroitesse 
des bandeaux décorés est un indice de qualité inférieure. Pour 
remplir de façon complète, comme la règle de « l'horror vacui » 
l'imposait, une surface longue et mince, la solution la plus 
paresseuse consistait seulement à allonger les corps des 
animaux?, Cette négligence s'explique par la faible valeur 
marchande que devaient avoir les trois sarcophages d'Athènes 
et d'Oxford. 

Ces conclusions, obtenues par la seule étude des propor- 
tions animales sur les exemplaires prétendus archaïques de 
Ta classe C, sont confirmées par la comparaison avec les sar- 
cophages estimés récents par Kjellherg lui-mème*. Les corps 
des animaux, ceux des fauves notamment, sont aussi allongés 
sur ces monuments que sur ceux de la classe C*. Les plus 
significatifs à cet égard sont les lions =Â ou les sphinx à corps 
de lion — qui occupent le chevet d'un sarcophage de Bruxelles 
(Picard-Plassart, n? 10). Celui de droite, le seul nettement 
visible, est ridieulement efflanqué et ses pattes sont très grêles. 
Il est regrettable que sur aucun des sarcophages « récents », 





L GL par exemple le taureau de Cnossos (M. R. I) aux invraisemblables 
proportions. Les acrobutes qui l'entourent ét prennent part й la « corrida » ne sont 
pas moins élancés. Pour le commentaire, cf, par exemple, J. CHARBONNEAUX, L'art 
égéen, p. 3Ex. 

2. La méme cause ê produit le même eflel sur cerlains vases rhodiens ou 
corinthlens à Îles d'animaux : cf. Monts-Jean, Le dessin без animant en Gròèoë 
d'après les vases peints, p. 42-43. Les bandes longues et minces qui sont superposées 
eur la pansò dé cès vases ne peuvent être convenablement garnies que par des 
animaux sux proporlions étirées. 

3. Comme ci-dessus, nouns ne considérerons volontairement cette fois encore 
que Les sarcophages placés par Kjellberg à une date tardive, 

4. Cf. par exemple, les deux lions du sarcophage rhodien du British Museum 
(J. 2) [bandeau inférieur], celui de droite au chevet du sarcophage de Copenhague 
(Picann-PilassanT, D 7], ete. 
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nous n'ayons de bouquetins, car c'est pour eux que l'étire- 
ment est peut-être le plus notable, Les sangliers ne nous 
fournissent aucun renseignement intéressant, car sur tous 
les sarcophages, qu'ils soient archaïques ou récents, soignés 
ou négligés, ils conservent ces proportions ramassées et ces 
corps arrondis, si heureusement définis par M. de La Coste- 
Messelieret, 

Sur tous ces sarcophages, l'attitude des animaux est 
observée, mais rendue avec peu de soi. Signalons seulement la 
position des pattes du bouquelin situé au bandeau inférieur 
de l'exemplaire d'Athénes (Pieard-Plassart, n9? 8) : elles sont 
bizarrement arquées et. maladroilement repliées sous le corps 
de l'animal. Celles du bouquetin qui orne le chevet du sar- 
cophage d'Oxford sont encore plus médiocrement dessinées : 
le laisser-aller confine ici à la caricature. 

Faut-il voir dans ces néeligences trop-réelles les. balbu- 
tiements d'un art encore à ses débuts ? Mlle Price* semble 
le croire. Mais un artiste archaïque ne saurait se désintéresser 
ауес une telle désinvolture de détails méme peu importants. 
Le réalisme des primitifs réside au contraire dans une minutie 
un peu Latillonne qui ne néglige aucun accessoire et ne se 
soucie pas toujours assez de l'effet d'ensemble, Seul un peintre 
néglizent d'une époque relativement tardive a pu dessiner 
d'une manière aussi relâchée. 

L'ordonnance générale des scènes n'est pas moins irré- 
culière : presque jamais lë principe de symétrie, ailleurs si 
rigoureux, n'est observé, Au bandeau inférieur du sarco- 
phage d'Oxford, les trois animaux courent dans le mème sens. 
Le bandeau inférieur de celui d'Athènes (Picard-Plassart, n? 9) 
nous présente un remarquable désordre qui n'est certes pas 
un effet de l'art : le petit lion posé sur un fragment de tresse 
bientôt interrompu n'est qu'un motif de remplissage placé 
á côté d'un ornement géométrique et floral. 





1. Aur Musée de Delphes, p. 123. 
2. JH5., L. 1930, p. 82, 
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Mlle Price! ne conteste pas cette négligence, caractéris- 
tique d'une évidente décadence artistique, à propos du sar- 
cophage d'Athènes : « Dans la peinture du bas — écrit-elle — 
l'asymétrie de la scène... suggère aussi une date assez tar- 
 dive* ». Cette concession, minime en apparence, ruine tout 
son système : comment, sur le sarcophage rectangulaire 
d'Oxford, la méme asymétrie à la méme place n'empéche-t-elle 
pas miss Price de considérer cet exemplaire comme archaique ? 
Nous ne retrouvons en réalité un pareil désordre que sur les 
sarcophages estimés récents par Kjellberg. Au chevet de 
celui de Bruxelles À 16% les trois animaux sont tournés vers 
la gauche, exactement comme au bandeau inférieur du sar- 
cophage d'Oxford. Au bandeau inférieur d'un autre, égale- 
ment conservé à Bruxelles (Picard-Plassart, n? 10) sont grou- 
pés trois animaux (lion, cervidé, cygne) qui lorment un 
assemblage asymétrique et hétéroclite. Ces ressemblances si 
frappantes entre les deux groupes mis par Kjellberg et 
Mlle Price aux deux termes de l'évolution artistique et indus- 
trielle de Clazomènes suffisent à montrer qu'il est impossible 
de les séparer chronologiquement d'une manière aussi nette. 

Or on ne peut tous les considérer comme- archaiques : 
Kjellberg est sur ce point d'accord avec ses adversairest. 
Mais si la négligence dans le dessin et le relâchement dans les 
compositions révèlent ici une origine tardive, on ne voit pas 
comment les mêmes caractères pourraient être là une preuve 
d'archaisme. Nous n'hésiterons donc pas à conclure que les 





l. £L. 1L, p. 82, n. I. 

ыы ай ыйанан Өк Шы ug iudice Op dale UII ° les composi- 
lions de l'Asie occidentale ancienne, dont les peintres de Clazoménes s'inspirent 
dé trés prés, sont ordonnées par une rigoureuse symétrie. Tous les plus beaux 
tableaux de nos surcophages sont strictement symétriques, L'asymétrie n'esi 
qu'un proeédé trouvé par un ouvrier peu inventif pour rajeunir sans trop de peine 
un ihéme rebatiu. 

d. Gt. pg Mor, Bulletin des musées roymur de Brurelles, I (1901-02), p. 85. 
Considéré par Kjellberg commè rétent (JdI, XX, 1905, p. 199]. 

4. JdI., XX, 1005, p 196 et. XLI, 1926, p. 54, n. 5. СЇ. Pris: (Funde aus 
Naukratiz, p. 34 et 44) qui accepte le schéma chronologique de Kjellberg. 


em gÜRTE, — r. xr, 1D38 3 
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deux groupes, séparés, à tort selon nous, par Kjellberg et. 
Mlle Price, sont en réalité à peu prés contemporains et tous 
deux de date tardive. 


* 
= x 


L'étude de la leehnique du dessin confirme ces résultats. 
Nous nous contenterons d'examiner ici un seul exemplaire, 
celui d'Oxford. Les détails de la technique et leurs anomalies 
ont fort bien été mis en lumière par Mlle Price, mais nous ne 
pouvons malheureusement pas accepter ici non plus les 
conclusions qu'elle tire de ses observations. Mlle Price 
remarque justement! que les pattes des lions ne sont pas 
Lraitées dans l'habituelle technique des vases rhodo-milésiens. 
L'extrémité des pattes, au lieu d'étre réservée sur l'engohe 
du fond, est ici peinte au vernis noir. La patte droite d'un des 
lions du bandeau inférieur est encore plus extraordinaire : 
elle est tout entière réservée en couleur claire et, comme celle 
d'un léopard, mouchetée de petites taches noires, Le lion 
qui, sur le méme bandeau, est opposé au précédent, a la 
crinière détaillée au trait, Or, note Mlle Price, dans presque 
tous les cas, la tête seule est réservée au trait, tandis que Ia 
crimère ést stylisée en fines lignes noires. 

Que signifie cet invraisemblable mélange de techniques 
diverses ? Mile Price l'interprète comme la marque de l'indé- 
cision d'un artiste archaïque, Examinons de plus près quelles 
sont les techniques ainsi réunies. Les pattes de lion peintes 
en noir sont un souvenir évident de la technique des sil- 
houettes noires, considérée comme postérieure à celle de la 
réserve rhodo-milésienne. Nous avons par ailleurs. dans les 
séries clazoméniennes, un sarcophage où un fauve tout entier 
est représenté en clair sur clair, avec une robe piquelée de 
points noirs : c'est celui, conservé au Louvre, qui porte le no 6 


1. L. L, p. 82 et 83. 
2. E. L, p. 82: « The artist, not certain of his style, i$ here trying experiments 
with techniques. a i 
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dans le catalogue de M. Joubin'. Or ce monument est de 
forme trapézoidale, il porte au chevet une seene firurde en 
silhouettes noires. IL est hors de doute que- Kjellberg et 
Mile Price, en vertu du principe même de leur classification, 
le placent à une date bien postérieure à celle de leur classe C : 
la patte mouchetée du lion dessiné au bandeau inférieur du 
sarcophage d'Oxford est pourtant traitée exactement de la 
même manière que les fauves du sarcophage du Louvre. 

Le peintre du sarcophage d'Oxford a done fait une syn- 
thèse plus ou moins heureuse de techniques relativement 
récentes. Plutôt que les hésitations d'un primitif peu sûr 
de ses moyens, ce mélange trahit les essais d'un décadent 
sans imagination qui tente de renouveler un sujet bien vieilli : 
nous avons déjà noté plus haut, dans les bizarreries du dessin 
et le désordre des compositions, les manifestations de soucis 
analogues. 

La confrontation bien significative des molifs de remplis- 
sange pourrait corroborer, s'il en était besoin, les considérations 
qui précèdent. Il n'y a pas lieu de s'appésantir longuement 
sur ce point. Nous renverrons simplement. aux études. de 
MM. Dugas", Picard et. Plassarl?. Les groupes de bätonnets, 
fröquents sur les deux sarcophages rectangulaires d'Athènes 
comme sur les vases tardifs de Naucratis, se retrouvent au 
chevet de l'exemplaire d'Oxford, ainsi d'ailleurs que sur ceux 
considérés par Kjellberg comme de date récentet, Les angles 
emboités qui remplissent maladroitement le vide sous les 
fauves du sarcophage d'Oxford sont figures pareillement 
au bandeau inférieur du sarcophage rhodien du British 
Museum (J. 2) et de celui conservé à Bruxelles (Picard- 
Plassart, n° 10), qui appartiennent tous deux au groupe 


1. Cf. Jovms, BCH., XIX, 1896; p. 71 sqq, pl. I, H. Les animaux iui nous 
occupent sunt emux des cartouches inférieurs. 3 

a BCH., XXXIV, 1910, p. 474-472. 

3. BCH., XXXVIL 1913, p. 393-309, 
` á. Par exemple sur le sarcophage rhodien J. 2 (chevet et bandeau inférieur) ; 
sur celui de Bruxelles [Pycanp-PrAssamr, n® 10: bandeau inférieur), ete. 
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récent. Bref, s'il est possible de découvrir, avec Mlle Price, 
des différences dans le choix des motifs de remplissage sur 
des monuments de la même classe, comme celui d'Athènes 
(Picard-Plassart, n° 8) et celui d'Oxford, il y a inversement 
d'évidentes ressemblances, au même point de vue, entre 
sarcophages rectangulaires de la classe C et trapézoidaux 
estimés récents, Surtout, tant chez les üns que chez les autres, 
ces molifs de remplissage sont dessinés avec une extrême 
négligence. C'est là le caractère qui, selon Kjellberg? et 
Prinz?, est, l'indice le plus sür d'une date tardive. Tout ce 
qui précède confirme done bien que nous avons affaire ici 
à des produits de faible prix, destinés à la clientele pauvret, 


.. 

Parmi les sarcophages à décoration purement linéaire et 
florale, notre choix n'est malheureusement pas trés riche, 
Outre les sept sarcophages d'enfants de forme rectangulaires 
et celui de l'ancienne collection Arndt à Munich, nous ne 


1. L. L, p. 63-85, 

2. JdL., XX, 1905, p. 196. 

3. Funde aus Naukraufis, p. 44 et 24 (Groupe IV]. 

4. On n'a pas assez songé qu'avant d'étre destinés à orner les salles de nos 
musées, les sarcopliages étaient des produits commerciaux qui devaient répondre 
aux besoins et aux possibilités financières d'une clientèla inégulement riche, Les 
fouilles de M. OrxoxoMos (cf. BCH., XLV, 1921, p. 559) ont montré qu'à côté des 
squelettes enterrés dans les sarcophages d'argile, d'autres « attestent une inhu- 
malion plus pauvre en terre nue x, Ce dernier mode funéraire, correspondent aux 
fosses communes d'aujourd'hui, était évidemment réservé aux gens sans fortune : 
mais parmi céux qui &lalent assez riches pour pouvoir acheter un sarcophage, il 
y avait encore des distinctions à établir : de là, les différences da qualité entre 
monuments de la même époque (il existe aussl de nos jours des tombentrx plus 
ou moins soómptueux eL des enterrements de plusieurs classes). 

9. Ge sont : 1) Louvre CA 1025 (Duas, 1, L, n° 1, p. 469); 9) Constanti- 
nopie, n* 1690 (ibid., n* 2, p. 469] ; 4) Constantinople, n* 1691 (ibídL, n» 3, p. 470); 
4) Bruxelles A 944 (inédit, signasé : Picanp-Prassan, L1; p. 393, n, I}; Bruxelles, 
A 945 (inédit : signalé au mèêrno endroit) ; 6) Leyde, L 104 e M (Catalogus pan hel 
Flijksrmuseum van Oudheden te Leiden, | (1905), p; 50, n* 4); 7). Leyde, L 56 c M 
(ibid., p. 50, пе 5). 

6, CL KreLLeenc, Jal., XX, 1909, p. 189 sqq. 
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connaissons que trois exemplaires de ce type : l'un — encore 
inédit — au musée de Bruxelles!, l'autre provenant d'Talysos 
et conservé au musée de Rhodes*, le dernier enfin au musée 
de Leyde?. 

Commencons par combattre un préjugé malheureusement 
trop répandu : il est faux que toujours el partout le géomé- 
trique précède le végétal, que l'animal paraisse ensuite et que 
la figure humaine ne vienne qu'à la fin, au moment on l'art 
est proche de son apogée. Cette évolution, séduisante par son 
harmonie el ses progrès, ne rend malheureusement que trés 
imparfaitement compte d'une réalité beaucoup plus confuse : 
la qualilé de la marchandise intervient à côté de l'époque 
où elle а été fabriquée. M. Rumpft a très justement signalé 
l'équivoque du terme de « géométrique x. Un décor linéaire 
n'est pas un signe certain d'ancienneté. Раг sa simplicité 
méme, il est capable de contenter, à toutes les époques, un 
humble ouvrier et une clientèle peu exigeante, Si la négli- 
gence du dessin vient s'adjoindre à la modestie du décor, il 
est fort probable que le monument considéré est non pas 
forcément de date ancienne, mais sûrement de production 
peu soignée. 

C'est le cas de nos sarcophages d'enfants. Nous ne pouvons 
que citer ici les observations faites par M. Ch. Dugas® : 
a Quant à la négligence de l'exécution, elle apparaît au premier 
abord dans le tracé irrégulier des méandres ; on devra aussi 
prêter une attention spéciale au chevet du sarcophage 2 : 
l'ouvrier qui l'a peint n'avait pas calculé à l'avance les dimen- 
sions qu'il fallait donner à chaque partie du méandre et il 
s'est trouvé, après avoir répété quatre fois le méme motif, 
disposer d'un espace libre, mais insuffisant pour le contenir 


1, Signalé par MM. Picansp et Prassamr (7. L, p. 393, n. I). Tant pour Ia forme 
que pour la décoration, il est très proche du précèdent, 

2. Publié de façon très sommaire par M. Coox (JAHS., LVI, 1936, n” 5, p. 59). 

3.. L 189 c M (Calalogus van hel Rijfksmuseum... 1 (1905), p. 50, n° 3]. 

d Jdi, XLVIII, 1933, p. 63. 

o9. HC H. XXXIV, 1910, p. 471. 
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une cinquième ; il a done êté obligé pour le remplir, de défor: 
mer et d'écraser l'extrémité gauche du méandre » | 

On pourrait, faire des remarques analogues à propos des 
méandres du sarcophage inédit de Bruxelles A-945 : l'irré- 
gularité dans le dessin et le volume des différents méandres 
y est presque choquante. Au chevet, ils s'étalent largement ; 
en bas, au contraire, le méandre de l'extrême droite est écrasé 
contre le bord du bandeau inférieur, Ceux des deux sarco- 
phages d'enfants du musée de Leyde sont aussi médiocrement 
tracés. Sur les plats-bords du premier?, il y en a onze à droite 
et treize à gauche, Cette dilTérence dans le nombre correspond 
naturellement à des irrégularités dans la forme. Le dernier 
méandre, en bas du côté gauche, est entièrement aplati, et 
ceux des saillants d'angle, encore plus négligés, ressemblent à 
de simples zigzags. Même maladresse sur le n° L 56 c M : au 
bandeau inférieur se pressent cinq méandres de taille inégale ; 
au chevet, il n'y en a que quatre et la portion d'un cinquième 
qui remplit_un vide à gauche, Les lignes ondulées qui ser- 
pentent souvent sur les plats-bords de ces exemplaires ne 
corrigent pas cette impression de laisser-aller : la longueur, 
l'ampleur et le nombre des spires sont trés variables. 

Hien dans tont cela ne révèle une origine spécialement 
archaïque? ; tout y décèle au contraire « une ornementation 
à la fois sommaire et négligée ». « Manque d'invention dans 
le choix des motifs et manque de soin dans leur reproduction 
s'expliquent suffisamment. par la destination de nos petits 
sarcophages et i| n'esl aucunemenl nécessaire pour en rendre 
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1. М. Посаде signale (f. l. p 471, n. E) que In méme faute a été corrigée plus 
habilernent sur le sarcophage de Berlin à figures caires | AD., LE, pl 58) : il s'agit 
№ d'un exemplaire soigné. Dés fautes de dessin aussi grossières ne sont pas rares 
sur les saillants d'angle des sarcophages trapézohtaux : ces petites suriaces sans 
importance n'attiraient pas l'attention du peintre qui les décorait sans le moindre 
soin. 

?. L ld c M (Catalogus..., p, 50, n°4). 

3. Sauf, comme le remarque M. [n:aas . (T. 1.) que = c'est dans lès produits les 
plus bumbles de l'industrie que se conservent le plus longtemps les anciennes 
traditions s Mals la durée de cette conservation peut être fort langue, 
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comple de les considérer comme antérieurs aur eremplaires 
plus richement décorés!. » 

Le sarcophage d'enfant de Leyde L 104 c M mérite une 
place à part dans la série : sa décoration, au lieu d’être stricte- 
ment géométrique, comporte, sur les deux petits côtés, une 
guirlande de lotus et de palmettes d'un elTet assez heureux. 
Il se rapproche par là du sarcophage de l'ancienne collection 
Arndt à Munich : aussi ne eroyons-nous pas pouvoir les dis- 
socier dans notre étude*. 

C'est en se fondant sur la présence d'une décoration vége- 
tale sur le sarcophage de la collection Arndt que Kjellberg? 
a cru pouvoir faire remonter jusqu'au début du vn® siècle 
la date de sa fabrication. Mlle Price elle-méme — avons-nous 
dit — a refusé de le suivre dans cette voie* : les ornements 
floraux du sarcophage d'Arndt ne sont pas si primitifs ; le 
Lype des fleurs et boutons de lotus se rapproche du style 
lardif de Camiross. 

Complétons ees indicalions par les intéressantes remarques 
de M. A. Rumpf* : le motif géométrique qui décore les longs 
côtés du monument [méandres coupés de croix de Saint- 
André) n'est pas très ancien. On le rencontre fréquemment 
sur des vases attiques datant de la période archaïque tardive 
ou post-archaique. En Ionie, il manque au répertoire orne- 





1: Ducas, L L, p 470 et 471. C'est nous qui soulignons. 

2. Toul ee que nous avons dit du décor géométrique dés sarcophages d'enfants 
peut s'appliquer au seul sarcophinge d'adultes и ornementation presque uniquement 
linéaire, celui de Levde (L 189 c M). H n'est décoré en efTet que de méandres, 
mal équilibrés, de croix de Saint-André, de lignes omululéez, d'étoiles de formes 
diverses et mérne, sur un des petits côtés, de volutes et de palmettes (seul emprunt 
bien modeste. au répertoire végétal). Le résultat esthétique n'est pas Lrés heureux : 
la négligence du dessin trahit une Mmbrieallon peu soignée ek l'entassement désor- 
donné de motifs variés nuit à l'unité de l'ensemble. 

3. Jd, XLI, 1926, p. 64-55. Ibid, NLVIL, 1922, p. 8-9. 

4. JHS., L, 1930, p. 87-88, 

Go dbid, p. 87 : + The lotus-Nower-and-bud wreath on Arndl's sarcophagus ts 
a decadent and late version of the early Camiran wreath, the central petals are 
no longer part of the flower bul are detached. s 

6. Jdi., XLVWIIT, 1933, p. 63-44. 


40 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


mental du début du vue siècle, se trouve en revanche sur des 
sarcophages placés par Kjellberg à la fin du vi* siecle. La guir- 
lande de fleurs et boutons de lotus est traitée à la manière 
des vases de Fikellura et des exemplaires tardifs de la série 
« rhodo-milésienne d'Euphorbos! ». Or ces vases datent de la 
deuxième moitié du vif siècle et non pas du début du vie. 

On pourrait faire des constatations analogues à propos 
du sarcophage de Leyde L 104 c M, bien que sa guirlande 
florale soit assez différente de la précédente. Il est hors de 
doute que le dessin en est relâché, Les fleurs de lotus, au lieu 
d'étre bien droites, penchent tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre, Les palmettes sont irrégulièrement disposées sur la 
tige qui les soutient et leur taille n'est pas toujours constante. 
L'ensemble est toutefois assez décoratif : les pétales des 
Heurs de lotus sont plus largement ouverts que sur le sar- 
cophage de Munich et rappellent ainsi, non pas tant le style 
de Fikellura, que celui des hydries de Caeré et des sarcophages 
à décoration soignée®, Comment mer dés lors que nous ayons 
ici une imitation un peu négligée d'un motif fréquent sur les 
sarcophages de belle qualité, considérés par Kjellberg comme 
bien postérieurs aux sarcophages rectangulaires de la classe C ? 
Les palmettes sont d'une étonnante facture ; ce sont de simples 
taches noires dont les détails intérieurs sont indiqués par de 
fines lignes blanches. Malgré la maladresse du dessin, la tech- 
nique semble donc assez avancée. De fait le procédé qui 
consiste à détailler une tache par des retouches n'est pas 
d'origine jonienne, mais corinthienne : les céramistes corin- 
thiens LracaienL sur leurs rosaces des incisions qui en dessi- 
naient les traits intérieurs. Or l'influence corinthienne ne s'est 
fait sentir qu'assez tard en Ionie, senlement sur les vases de 
la « catégorie d'Euphorbos » à Hhodes. Aussi les procédés 








1. CT. les exemples donnés par Mlle Parce (bL L, p. 86). Cf. encore Picanp- 
Prassapr, SCH.. XXXVII, 1913, p. 398 et n. 5 : i s'ensuit que les sarcophages 
rectangulaires à décoration végétale ne peuvent étre distingués chronologiquement 
de ceux qui portent des combats d'animaux. 

2. Ci. Porter, BCH., XVI, 1892, p. 253 sqq. 





Do WR oes d, rs ML IN MEZ C Ww e^ = 
- P = к=” d I E | , | 


> 


LA CLASSIFICATION DES SARCOPHAGES DE CLAZOMÈNES Al 


corinthiens sont-ils toujours considérés, dans la céramique 
clazoménienne, comme un indice de date tardive’. 
А . a 

Nous voyons, au terme de cette discussion, qu'il nous 
est impossible d'accepter le schéma chronologique de Kjellberg 
et Mlle Price. Ce schéma est en gros le suivant : 

Classe G : archaïque ; 

Classe B : intermédiaire ; 

Classe A : récente. 

Le but de notre étude a été d'essayer de montrer, par 
l'étude des formes et du décor des exemplaires de la classe C, 
par leur comparaison avec certains documents appartenant 
à la classe B, que le prétendu archaisme des sarcophages réc- 
tangulaires à décor simple ou négligé, témoignait seulement 
d'une qualité inférieure. Du moment que les sarcophages de 
la classe C ne présentent aucun caractère certain d’archalsme, 
il n'y a pas de raison de les distinguer chronologiquemenl de 
ceux de la classe A. Nous réunirons donc tous les sarcophages 
rectangulaires dans un groupe unique, que nous diviserons 
en deux sous-groupes : 

a) L'un — correspondant à l'ancienne classe C — compre- 
nant les exemplaires de fabrication peu soignée ; 

b) L'autre — correspondant à l'ancienne classe A — 
réunissant les produits de luxe. 

Nous avons comparé ci-dessus un certain nombre de sar- 
cophages de la classe B à ceux de la classe G et montré que 
leur décoration était analogue : devons-nous donc renoncer 
à retirer de l'examen des formes des critères chronologiques ? 
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І, Pour les gros points noirs de remplissage à la manière corinthienne sur un 
sarcophage estimé de date tardive, ef. Ducas, L L, p. 475 el n, 2, Pour d'autres 
traces de l'influence corinthienne sur les sarcopbages de Clazoménes, ef. Jonam- 
SEN, archaeologiea, VI, 1935, p. 190-191. Pour le cas précis qui nous occupe, 
les Clazoméniens, n'utilisant pas, en raison de In grussiérelé de l'argile, Je procédé 
de l'incision, ont apporté quelques modifications à Шш technique proprement 
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Cette position extrême est celle de M. A. Rumpf! : il consi- 
dère comme contemporains tous les sarcophages de Clazo- 
mênes, les rectangulaires comme les trapézoïdaux, ét écrit : 
« Es stellt sıch dann heraus, dass die drei Klassen A, B und 
U die F. Winter und L. Kjellberg aufstellten, Unterschiede 
der Qualität, nieht der Zeit bedeuten. > Il faut avouer que le 
sens de cette phrase parfaitement claire ne semble pas s'ac- 
corder trés bien avec la réalité telle que nous la concevons : 
comment les trois classes À, B et G pourraient-elles signifier 
exclusivement des « différences de qualité s, alors que la série 
trapézoïdale (classe B) comprend très certainement des 
exemplaires soignés el des néglirés ? 

Si l'on étudie les sarcophages rectangulaires, on voit qu'ils 
paraissent tous de date tardive, ou bien à cause de leur richesse 
ornementale (classe A), témoin d'une technique avancée, ou 
bien en raison de la négligence de leur décoration (classe C), 
Indice d'une industrie décadente. Au contraire, lorsqu'on 
enlève de la catégorie trapézoïdale un certain nombre de 
documents visiblement peu soignés ou, inversement, très riche- 
ment ornés, 1l reste une masse de sarcophages dont le décor - 
(scènes à figures humaines en silhouettes noires au chevet) 
est simple, mais non point négligé : on peut, sans pour cela 
tomber dans les erreurs que nous comballons chez Mlle Price 
et Kjellberg, les considérer comme plus anciens que les autres. 

S'il est vrai d'ailleurs que la forme trapézoidale dérive 
de celle de la caisse à momie égyptienne®, on peut, vraisem- 
blablement, l'estimer en gros antérieure à la forme rectan- 
gulaire. Ce qui confirme cette observation, c'est que la forme 
rectangulaire a seule survécu dans les sarcophages classiques 
où gréco-romains (par exemple les sarcophages en marbre pro- 
venant de la nécropole de Sidon?). Les sarcophages rectan- 








l. Jdf., XLVIIL, 15:3, p. 63-5qq. 

?. Cetie filiation a été reconnue depuis longtemps : ef. Jovis, De sarcophagis . 
Clazomeriis, p. 76-77. 

3. Cet argument a étà fourni par MM, Picanp et Prassanr (HCH, XX XVII, 
1913, p. 298). Kazrrsrnc (Jdlf., XIX, 1904, p. 152) et Jop pu UL, p. 78] avalent 
d'ailleurs senti sa force. 
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gulaires, pensons-nous, ne se sont développés que postérieure- 
ment aux trapézoidaux, vers une date que, pour des raisons 
techniques et historiques! nous placerions volontiers vers le 
milieu du.vi* siecle. Bien entendu, les sarcophages trapézoi- 
daux n'ont pas brusquement disparu. pour autant : les deux 
formes ont dü être employées concurremment à partir de 
cette époque. 

Ainsi s'explique : | 

lo Que les grands sarcophages rectangulaires de la 
«c classe A » soient [rès proches des chefs-d'œuvre de la 
« classe B » dont ils sont les contemporains ; 

20 Que certains sarcophages rectangulaires à figures noires 
paraissent antérieurs aux sarcophages trapézoïdaux à figures 
claires ; 
= 89 Que les exemplaires négligés des deux classes soient 
ai voisins dans le décor, la facture des dessins el la technique 
employée. 

H. GALLET DE SANTERRE. 





LL Les plus beaux produits dè l'industrie cInzoménienne (classe A) ont dü être 
fabriqués au moment de l'apogée de In cité. Or Clazoménes est une des neuf cilés 
ioniénnes qui, selot Hésoonote (IL, 178), participèrent à la réforme de Naucralis, 
vers 509 av. J.-C. ; elle consacre avant 548 | Нёпоготе, 1, 51) un Trésor à Delphés. 
Mais, dés 516 (Hénonote, L 162 aqq), la ville connait la défaite eL bientòt In 
servitude, Les grands sarcophages rectangulaires, qui, par leur perfection, Lémoi- 
gnent de la maltrise des ortitans clazoméniens, ne peuvent être antérieurs de 
beaucoup à l'invasion perse de 546. 
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Unsere Kenntnis des antiken Geschützwesens ist lange 
Zeit sehr mangelhaft gewesen, obwohl sich die älteren Hand- 
bücher nichts davon merken lassen, sondern zuversichtlich 
darüber berichten, den Ergebnissen der Forschungen von 
Köchly und Rüstow verlrauensvoll folgend!, Das ist erst 
anders geworden durch die Forschungen und zenialen Bekon- 
struktionen antiker Geschütze des Majors E. Schramm, 
dessen weitere Studien durch die Mitarbeit eines sachkundi- 
gen Gelehrten, Rudolf Schneider, in hohem Masse gefördert 
wurden. Die von Schramm nach den Schriftstellerangaben 
und antiken Abbildungen zuverlässig wieder hergestellten Ge- 


schütze haben bekanntlich bei wiederholt angestellten Schiess- 


versuchen glänzende Ergebnisse geliefert und den Beweis 
für den hohen Stand der antiken Ingenieurkunst gebracht. 
Sie bilden jetzt, wie bekannt, einen Hauptschmuck des Saal- 
burgmuseums?. Über die Ergebnisse der Schramm'schen 
Forschungen unterrichtet gut das handliche Schriftchen von 
Rud. Schneider, Die antiken. Geschäfze der Saalburg (2. Aufl, 
Berlin, 1910). 





1. Baumeisten, Denkmäler dea Hlass. Alertums, 1, 545 HWH. BaugEn, bei [wan 
Mtrren, Handbuch der Klass. Allertumamessenschaft, IV, 1, 310 ff. TI. 10. 

2. Wiederholungen, zumteil in kleinerem Massstabe, befinden sich im Zeng- 
haus zu Berlin. Verel. damit die älleren Modelle im Museum zu SL Germain : 
Aemacıı, Guide illusiré, p. 00. 

3. Vgl. Н. SCHNEIDER, Berliner phílol. Worhenschrift, 145, 203. Zusummen- 
fassend jetzt: Darrmpens-Sastio-Porrien, Dielionn, des anl., V, 362 If. (Lafaye) ; 
NEvununcEn, Die Fechnik des Alleriums (Leipz, 1919, 25 L; RAIMUND Gemen, 
Bildzratlas zt Caesars Büchern de bello Gallico, 2. Aufl., 5. їз D, Tat 22 + Real- 
enegcl., VIT, 1, 1297; X 2, 2482. 
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Seit den Arbeiten von Schramm (1904-1906) hat man auch 
den Abbildungen antiker Geschütze erhôhte Aufmerksamkeit 
zugewandt und manches interessante Stück entdeckt!, 
Doch gibt es gewiss noch manches andere bisher übersehene 
Monument, So das Tonmedailon im Museum zu Lyon, 





Fig. 1. — Médaillon de Lerre cuite, 
Musée de Lyon. 


dessen Bedeutung in dieser Beziehung bisher nicht erkannt 
worden war, und das ich nach älterer Abbildung hier wieder- 
holen und neu erläutern möchte? (fig. 1). 

Leider ist die dem Tonrelief zugrunde liegende Zeichnung 
etwas flüchtig und die Modellierung etwas unscharf, so dass 
manche Einzelheit undeutlich ist, Die Hauptsache ist 
gon klar : dargestellt ist « le suppliee de l'Amour incen- 





1. Röm. Mitteilungen des arch. Insiiluis, 1905, 166 ; 1909, 100. 

4. Jos. D&cugrLETTE, Les pases céramiques ornés de la (aule rom. (Paris, 1904), 
Il, p. 256. Eine Abbildung nach einem Lichtdruck gab schon früher G. Larave, 
Melanges d’orch, et d'hist., École fr. de Rome, X, 1890, pl. 1, mit ausführlicher 
Erläuterung. Die Inschrift : CIL, XIII, 10013, 8. 
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diaire ». Die mittlere Zone der Darstellung zeigt links den 
frevelhaften Eros auf einem Gerüst, aufrecht, an einen Pfahl 
gebunden. Der Eros, der diese Strafhandlung vollzogen, 
schreitet eben die Treppen hinunter. Die Tauben des über- 
mütigen Eros werden aüs dem Käfig gelassen. Unten wird 
er selbst fortgeführt, geleitet von zwei andern Eroten. Es 
ist doch wohl derselbe Eros wie oben, die Szene also unmittel- 
bar vorangehend zu denken. Hinter ihm werden seine 
Waffen nachgetragen : « deur aulres Génies porleni un tro- 
phée se composant des armes du coupable, deux carquois, 
un arc el un flambeau (?) » ‘Déchelette}". Dieses scheint 
mir aber unmöglich. Man könnte sich ja denken, dass die 
Waffen des Übeltäters, Köcher, Bogen und Fackel, ihm nach- 
getragen werden, damn aber àm besten in zerbrochenem 
Zustande! Aber ein Tropaion daraus zu bilden, das ist 
doch unmöglich! Ausserdem sind es ja dann 2 Köcher, 
die das Bild zeigt, statt des einen, den wir erwarten würden ! 
Und nun gar die beiden Köcher oben durch eine Ouerleiste 
verbunden! Das geht also nicht! Es ist, wie ich glaube, 
die dritte Waffe des Eros : ein Katapult! Was davor zu 
sehen ist, gehört entweder zur Dekoration der Vorderseite 
des Geschützes, oder es mögen zur Not Bogen und Köcher 
des Eros sein (Köcher eher als Fackel). 

Dasselbe Geschütz glaube ich oberhalb des Mittelstreifens 
zu erkennen, bedient von Eros dem Übeltäter [nicht « un 
Amour qui, debout devant un pupitre, remplit l'office de 
greffier oy Déchelette)! Dieses wäre also die erste von den 
Handlungen oder Erlebnissen des Brandstifters Eros : er 
schiesst seine Brandpfeile ab gegen die leidende Menschheit. 

Die verheerende Macht der Liebe haben die Griechen und 
Römer gern dargestellt dureh das Attribut der Fackel bei 
Eros. So auf den Gemmen bei Reinach, Pierres gravées, 








l. Ähnlich Larave, p. 76 : Deux autres portent sur tn brancard des armes 
dont on l'a dépoulllé, êlê. 

2. LarAYE, p. 77, will statt des Lesepults eine Treppe erkennen, die aber doch 
ganz anders gebildet wäre als die, die zum Schaugeröst führt ! 
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pl. 36, 74, 4-6. Mit einer Fackel brennt der grausame Eros 
die arme Psyche auf einer Gemme bei Müller-Wieseler IH, 
Tf. 54, 685. Ähnlich auf einem figurenreicheren pompe- 
janischen Wandgemälde : Helbig, Wandgemälde, n. 541, 
Der mit der Fackel die Menschheit angreifende Eros begegnet 
auch in der Litteratur. So bei Varro, Sal. Menipp., Ir. 204 





Fig. % = Pierre gravée do Berlin. 


ed. Buecheler*. In einem Epigramm des Rufinus (Anih. 
Pal., V, 88) heisst er daher zuggópoz. Die Beinamen flam- 
miger, [lammipolens, ignipolens, pyrois notiert Bruchmann, 
Epilhela deorum, 5. 8-9 (meist aus Dracontius). Auf unserm 
Medaillon haben wir eine groteske Steigerung : Amor ineen- 
diarius bedient ein Katapult, mit dem Brandpfeile geschossen 
werden ! 

Unsere Deutung des Amor in der mittleren Zone zuoberst. 
wird unterstützt durch die ganz äholiche Hallung und Geba- 
rung des Amor auf einem geschnittenen Steine, dessen Abdruck 





l. Abgehildet : MüérrEn-WiesELERn, 11, Taf. 54, 631 ; S. RENACH, Rép. des 
peintures, p. 91, 1. Vel. BAUMEiSTEH, Denkmäler, 111, 1427. 

% Person, ed. min, p. 183 : non videtis unus ut parvulus Amor ardifeta 
lampade arida agat amantis üestuantis T 
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sich in Berlin befindet (fig.2). Mitgeteilt undim ganzen richtig 
gedeutet von W. Barthel, Hóm. Milleilungen 1909, 100 ff.!. 
Eine Schwierigkeit ist aber hier noch zu beseitigen. Der 
merkwürdige Gegenstand, der an der Spitze des Geschosses 
befestigt ist, soll eine Psyche als Schmetterling sein, der 
durchspiesst ist und in die Luft geschleudert werden soll. 
Dieser undeutliche Gegenstand känn aber nie und nimmer 
einen Schmetterling darstellen! Auch wäre eine so schreck- 
liche und barbarische Todesstrafe im Altertum unerhürt, 
während wir allerdings aus Kriegen des 19. Jahrhunderts 
im fernen Osten ähnliches gehört haben, dass Führer der 
Feinde oder Rebellen vor die Mündunz eines Kanonenrohres 
gebunden worden sind. Ich kann den Gegenstand nur deu- 
ten als einen Wergballen, der zusammengeschnürt und mit 
brennbaren Flüssigkeiten getränkt, im letzten Augenblick 
angezündet regen die feindlichen Mauern geschleudert werden 
soll*. 

So ist also auch die undeutliche Szene auf dem Tonmedail- 
lon zu erklären. Daher ist der Ausdruck, den die Inschrift 
am linken Rande bringt : incendiarius, voll verstán 
Eros ein Brandstifter ! 

Berlin-Charlottenburg. 





l. Der Stain wiederholt bei SCHNEIDER, Die onliken Geschüfre der SaalLurg 

. 15; Die. arlig., V, 370; G. Lrrrorp, Gemmen, TT. 25, 5. (Zuerst bel FEE 
ten, Gernmen, Ti. 42, 40). 

2. Tela incendiaria, AwwrEN, 20, 11, L3. 


LES MOSAÏQUES DE NARTHEX 
DE SAINTE-SOPHIE 


CONTRIBUTION A L'ICONOGRAPHIE 
DE LA SAGESSE DIVINE 


I 


La mosaïque de là porte impériale йе Sainte-Sophie, 
récemment mise au jour par M. Thomas Whittemore!, pose, 
au sujet de son interprétation, un problème auquel se sont 
heurtés tous les archéologues byzantins qui ont eu à s'en 
occuper. Dans sa forme actuelle, cette mosaïque n'est pas 
de l'époque justinienne, et l'empereur qui y figure, prosterné 
aux pieds du Christ, est Léon VI (886-912), L'attitude du 
monarque exprime une prolonde humilité, ses mains en prières 
ne portent aucune maquette de l'église qui eüt pu faire croire 

. à un tableau votif%. 

Le Christ, assis sur un trône constellé de pierreries, esquisse 
de la main droite un geste de bénédiction ; il lient dans la 
main gauche l'évangile ouvert,-sur lequel on lit : 


EIPHNH VMIN (Jean 20, 19; 21, 26) 
E€lr() €IMI TO $07 TS KOCMS (Jean $5, 12; 9, 5) 
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I. Thomas Wmnrrrkxeong, The mosdaics of Sf. Saphia al Istanbul, Preliminary 
report, Paris, 1333 ; voir Ia notice bibliographique, Rev, arehéol,, 1934, L, p. 287- 
ZAR : eb Cl Picanp, L'Archiüeclure, LI, 1935, п” & (15 juin], р. 185-190, 

3. On sait que lu représentation des empereurs Constantin et Justinien, 
offrant la ville et l'église à la Vierge, se trouve en un nutre-emplacement du nar- 
thex. (Th. Wmrrrguonrg, The mosaic: of SI, PS Second preliminary repart, 
Paris, 1936.) 


ep èune — T. xrn 1935 4 
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La deuxième partie de l'inscription fait supposer que le 
Christ représenté est le Pantocrator". mais deux médaillons, 
qui se délachent sur le fond or de la mosaique, obligent à 
modifier cette interprétation trop simple. | 

Dans le personnage représenté à gauche, en buste, on 
reconnait facilement la Sainte-Vierge. Elle est vêtue de la 
tunique bleue à liséré or, décorée d'une eroix or au-dessus 
du front et sur l'épaule, vêtement dans lequel elle figure sur 
la Déisis de Kahrié Djami el sur plusieurs autres œuvres 
connues?, La Vierge porte s*s mains en avant, dans le geste 
de la prière, ce qui a fait supposer que la mosaïque de la porte 
imperiale représentait peut-être une Déisis. Pour cetle raison, 
Grelol a voulu voir dans le personnage figuré sur le médaillon 
de droite, saint Jean l'Évangéliste*, ce qui na concorde pas 
avec son aspect angélique: De plus, m le Christ assis sur un 
trône, ni l'inscription de l'évangile, ne permettent de voir, 
dans la scène figurée, une Déisis. Salzenberg à voulu. donner 
le nom de Michel à l'ange du médaillon dè droitet, opinion 
à laquelle s'est rallié Antoniadés?, alors que Beaumont vou- 
lait admettre que, puisqu'il était représenté face à la Sainte- 
Vierge, ce devait être l'archange Gabriel, et que la mosaïque 
devait représenter une Annonciationf, En se basant sur 
l'évangile du Christ, M. Diehl pensait qu'on pouvait inter- 
préler les deux médaillons comme représentant deux figures 
symboliques : la Lumière sous les traits de l'archange Michel 

et la Paix sous ceux de la Vierge”. 

Depuis la mise au jour de la mosaïque de Sainte-Sophie, 
de nouvelles interprétations ont été données, Mme C. Osiecz- 
kowska* conclut également à une Déisis, influencée par l'art. 








1. Dinnon, Manuel d'Iconographie cehrélienne, Paris, 181», p. 467. 
Herue archéol., 1933, t. I, p. 40, 

‚ Relation nouvelle d'un regage d Constantinople, Paris, 1681, p. 145. 

. Alt-Christtiche Baudenkimnale com. (orstantinópel, Berlin, 14855, pl. XXX. 
"Exgoxcw is "Ayiız Eopizz, Paris, 1907, t; 1. p. 168. 

G. Fossari, Aga Soffa, Londres, 1852, p. 2. 

. Manuel d'Art lyyzantin, 2* &d., Paris, 1926, L. IT, p. 506-506. 

Ryrantion, lL IX, 1994, p. 41-54, 
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égyplien et la liturgie latine, illustrant. les thèmes de l'Inter- 


cession et de l'Incarnation. M. I. D. Stefänescu! voudrait 


rattacher la mosaïque au rite de consécration des églises 
(bien que le rituel byzantin du тхе siècle ne nous soil pas 
connu), et voir, dans le médaillon de droite, l'ange gardien 
qui veille sur les ouvriers pendant la construction de l'église. 
La composition de la mosaïque serait ainsi scindée en trois 
éléments, sans aucun lien apparent : le Christ enseignant, 
la Vierge d'intercession et ug ange gardien. M. F, Dülger*, 
en se basant sur la Acre: лері vis olkoôouñce tio Aylas 
Topias, voudrait reconnaitre dans l'ange gardien une repré- 
sentation de ce même ange, que Dieu avait envoyé à Justinien 
pour veiller sur l'église jusqu'à la fin des temps. 

Aucune de ces interprétations n'est vraiment satisfaisante. 
On sait combien les images ont favorisé la formation de 
légendes, lant en Orient qu'en Occident. Plusieurs thémes 
ont subi des interprétations successives, qui souvent, n'ont 
plus aucun rapport avec l'idée première. H est possible qu'au 
cours des siècles on ait voulu voir lange gardien de Sainte- 
Sophie sur la mosaïque de la porte impériale, mais, selon 
toute probabilité, le sens de la mosaique, à l'origine, devait 
être tout différent. 

Pour essayer d'interpréter la mosaïque de la porte impé- 
riale de Sainte-Sophie, il est peut-être utile de tenir compte 


‚de son emplacement, Or, le linteau de la porte impériale, qui 


sert de base à la mosaïque, est orné d'un médaillon en relief. 
Sous une coupole, soutenue par des colonnes, s'érige le trône 
divin, portant le livre ouvert du Verbe, au-dessus duquel 
plane la colombe du Saint-Esprit. 

Ce relief a bien pu représenter le symbole de la Sagesse 
divine : 


£ La Sagesse s'est bâti une maison, 
elle en a sculpté les sept colonnes. » (Prov. 9, 1.) 





L id. 1934, p. 517-523. 


2. Td., 1935, L X, p. 144. | 3 A 2 6 2 
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Dans l'art byzantin, les représentations symboliques de 
la Sagesse divine sont rares ; dans les quelques représentations 
qui en sont connues, on la trouve personnifiée par une femme. 
Ainsi, sur une minialure idu ms. de Dioscoride à Vienne, la 
Sagesse esL représentée par une femme assise! ; sur une minia- 
Lure du psautier de Paris (Bibl. Nat. gra 139), sur une autre 
du psautier du Vatican (Pal. gr., 381), le ro David se tient 
debout entre la Sagesse à gauche et la Prophétie à droite? ; 
et, sur le sceau d'Anastase, évêque de Samos, sainte Sophie 
est figurée sous les traits d'une femme debout, de face, voilée 
et portant un vase dans ses mains", - 

L'iconographie russe, par contre, a produit de nombreuses 
représentations de sainte Sophie nettement symboliques. Le 
sònt des compositions allégoriques, souvent très compliquées, 
et c'est toujours l'icone, dans son ensemble, qui figure la 
Sagesse divine, 

C'est le cas, par exemple, pour l'icone de Sainte-Sophie de 
Kiew*. Au centre de cette composition, sous une coupole 
soutenue par sept colonnes, une Vierge ailée, tenant d'une 
main une croix de procession, de l'autre un báton d'évéque, 
plane sur un croissant de lune. Elle porte, dans une mandorla 
sur sa poitrine, l'enfant-.Jésus orant ; ses ailes sónt ornées de 
deux personnages auréolés. Autour de cette composition 
centrale, on reconnait sept saints, sepl saintes, sept anges, la 
colombe du Saint-Esprit, Dieu le Père bénissant. Au centre 
de deux étoiles, de chaque cóté de la Vierge ailée, оп voit 
saint Jean-Baptiste à droite, la Sainte-Vierge (une deuxième 
fois ?) à gauche. 

L'inscription de cette icone seule indique qu'elle repré- 





1. ©, Baver, L'Art byzantin, 3* &L, Paris, &. d, fis. 10. 

2. Ch. Diese, Manuel d’Art byämlin, 2° êd, Pars, 1925, p. 609, 613, fig. 290. 

3. G. ScnruwEBERGEBR, Sigillogruphie de l'empire byzantín, Puris, I881, p. 26, 
158, 259. : 

4. Георгій Филимонова, Cofia Премрдроспь Божі, ВЬстника обицестца 
дренне-русскаго искуства, Москва, 1874, Кн. 1, Отд. І, erp. t, 
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sente sainte Sophie; de même l'icone fort. compliquée de 
Novgorod! ne s'explique que par son inseription. 

Le personnage central de cette composition esl un ange 
couronné, trônant, tenant d'une main un sceptre, de l'autre 
un rouleau. Son visage rouge feu et ses grandes ailes rouges 
lui donnent un aspect étrange, et Filimonov veut y reconnaitre 
uné imase condensée du Sauveur, de la Vierge et de l'Ar- 
change. A sa gauche, debout sur un escabeau, la Sainte- 
Vierge tient de ses deux mains l'enfant-Jésus au. centre d'une 
auréòle. A droite, saint Jean le Précurseur, également sur 
un escabeau, tient un cartel à la main, Au-dessus de l'ange 
couronné, au centre d'une étoilé à sept branches, on voit le 
Christ bénissant. Le tout est surmonté d'un plan, sur lequel 
trois anges se tiennent de chaque côté d'un trône portant le 
Livre, contre lequel la croix et la lance sont appuyées. Une 
inscription indique que l'ensemble de cette icone représente 
sainte Sophie. 

L'ieone de Iaroslav est encore plus compliquée”, Dans 
le bas, un crucifix est placé au centre d'une rotonde, dont la 
coupole porte les mots : Foi, Charité, Espérance. À gauche 
de cet édifice, la Sainte-Vierge se présente dans le geste de la 
Déisis, suivie de trois apôtres ; à droite, saint Jean-Baptiste, 
également en prière, précède trois autres apôtres. Le sommet 
de la coupole se trouve dans le prolongement du septième 
rayon d'une étoile lumineuse qui symbolise le Saint-Esprit. 
Dans un cercle au-dessus, le Christ étend les bras en orant. 
De chaque côté, sur cinq regislres superposés, on voit figures 
les différents chœurs d'élus, d'anges, de saints, de patriarches 
et de rois. 





| Ibl, p.5; Cam. IIasse dyaopeuckiü, Cmoane u Y maepsdenie Hcmumou, 
Mockna, 1914, p. 371 sqq. 

2. FrnrrMOXON, op. cil., p. 6. IL n'est pas rare de rencontrer la Vierge et le. Christ 
sous la même efligie, el parfois même condensés en un seul personnage (GRÜNEISEN, 
Art chrétien primitif, Varis, &. d., p. 47-45, B4]. 

3. FionrexskL, op. eil, p. 376 sqq. ; Fittwoxov, op. eil, p. 16. 





= К "ты v = mp wv pr D 
тэ SE T Wo MR En 
54 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


La peinture serbe s'est inspirée du méme symbolisme!. 
A Saint-Clément d'Ochrida?, les nécessités architecturales 
de l'édifice font que la éomposition est divisée en deux par- 
ties. A gauche, un personnage féminin ailé trône, la tête ornée 
du triple nimbe. A droite, trois personnages féminins vêtus 
à l'antique, s'avancent. Par leurs attitudes on comprend que 
l'artiste a voulu figurer la sainte Sagesse d'une part, ses trois 
filles de l'autre. 

La fresque de Gracanica*, comme les icones russes, repré- 
sente, par son ensemble, la Sagesse divine. « Un ange nimbé, 
les ailes déployéés, se tient assis, les bras nus, devant une 
table... Un personnage féminin arrive de gauche et apporte 
un plat; un second vient de droite et présente un autre 
plat. » 

AÀ Decani*, « le sujet ornée une voûte, et comporte quatre 
scènes. Des péristyles ét des Lerrasses, supportés par des 
colonnes à chapiteaux richement seulptés, forment le cadre. 
On a peint aussi un clocher surmonté de la croix. Dans la pre- 
mière scène, un ange ве lient assis, de face, les ailes déployées 
et le bras droit levé; dans la seconde, on voit deux anges 
prêts à s'envoler ; dans la troisième, la Sagesse, figurée раг 
un ange, tend du pain et du vin à cinq personnages qui rap- 
pellent les apótres et ont l'air de communier (?) ». 

La fresque du Catholicon de Chilandari? s'inspire égale- 
ment du même symbolisme. 

Ainsi, dans l'iconographie russe, sainte Sophie est le plus 
souvent représentée allégoriquement par des compositions 
étagées autour d'un sujet central : le Christ en croix, la Sainte- 
Vierge, ou encore un ange, qui n'est peut-être lui-même qu'une 
image condensée de Jésus, de Marie et de l'ange. 


l. J. D. $rEFANESCU, L'illustralion des liturgies dans Tari de Bosance ii de 
l'Orient, IL, Mélanges Jean Capart, Bruxelles, 1936, p. 464-466. 

2. hi, pL XCVIIL 

3. Id., pl. XCIX. 

4. Id, pk. C. 

5. fd, pL CL 
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Sur le linteau de la porle impériale de Sainte-Sophie, la 
Sagesse divine, figurée par un simple symbole, n'a rien de 
commun avec les allégories compliquées des représentations 
tardives de l'art slave. La mosaïque du tympan, par contre, 
nous ramène à cet allégorisme par le choix des trois per- 
sonnages figures, Jésus, Marie et l'Archange; et par l'emploi 
de certains symboles. 

Une particularité de cette mosaique mérite qu'on s'y 
arrête : le fond est constitué par trois registres superposés. 
On peut essayer d'interpréter celle originalité, en supposant 
que l'artiste a voulu figurer dans la bande verte, en bas, la 
terre. La bande bleue, qui lui fait suite, devait figurer le ciel 
visible, et tout le haut, à fond or, devait symboliser le ciel 
éternel. 

L'auteur des Pseudo-Clémentines s'exprimé ainsi au sujet 
des deux cieux, dans son Ve livre : « … [y a deux creux d'après 
la Loi, le supérieur, qui est durable et éternel, et le visible, 
qui est passager, et qui est enroulé au bout du monde comme 
un livre... Mais pourquoi ce ciel visible a-t-il été eréé ?... TI 
doit. constituer une paroi de séparation, afin qu'un indigne ne 
puisse voir la demeure des célestes et le siège de Dieu!, » 

Il n'est pas rare de voir, sur des œuvres d'art, le ciel 
figuré en deux registres, l'un bleuátre, figurant le ciel visible, 
l'autre doré, symbolisant le ciel divin*. Sur un panneau à 
l'église Sainte-Sabine à Rome, le ciel suprême, représenlé par 
une sphère, est superposé à l'espace aérien, figure par une 
coupole*. Une miniature du ms. de Cosmas Indicopleustes de 
l'ancienne bibliothèque de Smyrne montre les quatre poteaux 
traditionnels de l'Égypte soutenant le royaume céleste chré- 
tien ; au-dessous, l'espace aérien, en forme de coupole, 


Ll Edg. HEwWwEckB, Neulfestamentliche Apokryphen, 2* &d., Tübingen, 1924, 
р. 100. 

$. F. Preen, Mylhologie und Symbolik, Weimar, 1551, t. H, p. 45; W. DÉ 
GRÜNEISEN, I eielo nella còncenone religiosa ed artistica dell" alto medioevo, Archi- 
win della R. Società Româna di Storia Patrin, t. XXIX, p. 443-550. 

3. W. pE GntwrisEN, Sainte Marie Antique, Rome, 1911, fig- 203. 
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recouvre la montagne terrestre*. Les miniatures du ms. 376 
de Saint-Gall", du missel d'Augsbourg au British Museum?, - 
du Vaticanus grec. 747, f? 167 v, 149 r, 65 r*, ete., sont ins- 
pirées de la méme conception. 

Sur la mosaïque de Sainte-Sophie, les deux cieux sont 
figurés et le trône du Christ touche terre, On peut donc 
admettre que l'arliste n'a pas voulu représenter le Christ 
a dans le parvis du Trésor, lorsqu'il enseignait dans le Temple. ` 

Le chapitre de l'Évangile, que le Christ porte ouvert, 
peut également donner lieu à une interprétation différente 
de celle que suggère M. Stefáneseu* et aider à préciser le 
théme de la mosaique. 

Les paroles : « Je suis la lumière du monde » se trouvent 


avec quelques variantes dans plusieurs passages de l'Évangile 
d'après saint Jean. 


En lui était la vie. et la vie était la lumière des hommes. 
| L 4 
Le Verbe était la lumière véritable. I, 9 
Celui qui croit en lui ne sera pas jugé... et voilà en quoi 
consiste ce jugement : la lumière est venue dans le 
monde. IIT. 18-19 
Je suis la lumiére du monde. Celui qui me suit ne marchera pas- 
dans les ténèbres : il aura la lumière de la vie. VIIT, 12 
Pendant que je suis dans le monde, je suis la lumière du 
monde. IA, 5 
Moi, la lumière, je suis venu dans le monde afin que quiconque 
croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres. XII, 44 


i. tbid., üg- 204 ; Srnzvoowsst, Der Bilderkreis des griechischen Physiologus 
Leipzig, 1890, p. 60-61, pl. XXX. 

2. J. Engnsorr, Manuserila à miniatures de Sainl-Gall, in Herue archéol, 
1918, pl. IV, fig. 9; p. 231 &q. - 

3. Ch. RHosacrtr p& FLeumv, La Sainle Vierge, Paris, 1&78, L 1. p. L 
pL LXIL 

4. GnümwEIsEM, Sainle Marie Anirque, p. 233. n. 5; lg. 177, 170, 182. 

5. Jess, VILI, 20. 

&. Byzonlion, 1934, t. IX, p. 519. 
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_ Еп se basant uniquement sur Jean, VIII, 20, M. Stelânescu 
rapporte cette inscription au Christ enseignant. D'une portée 
générale, elle n'aiderait pas à précisèr le thème de la mosaïque. 

Tout au contraire, l'inscription semble bien préciser que 
l'artiste a voulu figurer là ro sous les traits du Christ ; celui 
qui cRoIT aura la lumière; C'est peut-être aussi la raison pour 
laquelle le fond de la mosaïque a été divisée en trois bandes. 

La For, la CHARITÉ eb l'esPÉRANXCE ont été considérées 
depuis le début du Christianisme comme vertus fondamen- 
tales (IL. Cor., XII, 3). Elles ont. été considérées comme 
attributs de la Sagesse divine et, quand samte Sophie fut 
conçue comme une martyre romaine, la légende lui inventa 
trois filles, ies, "Agen, "Kei, 

- Sur les icones de Sainte-Sophie, qui ont été citées plus 
haut, les attributs de la Sagesse divine, Foi, Charité-et Espé- 
rance, sont toujours figures, ou au moins mentionnés, On 
peut donc supposer que les trois vertus théologales ont été 
représentées à Sainte-Sophie de Conslantmople, au-dessus 
de la porte impériale, pour compléter le symbole de la Sagesse, 
représenté en relief sur le linteau. 

Dans ce cas, le Christ tenant l'Évangile symboliserait la 
For, la Sainte-Vierge, — il s'agit de la Vierge d'Intercession —, 
svmboliserait la cHarTÉ et l'archange Gabriel de РАппоп- 
ciation pourrait symboliser l'ESPÉRANCE. 

On a voulu interpréter la mosaïque de Sainte-Sophie à 
l'aide de l'ivoire de Berlin, oà Léon le Sage figure assisté de 
la Vierge et de l'archange Gabriel ; on. pourrait. maintenant 
entrevoir le contraire et supposer que Léon VI a choisi pour 
patrons Іа Vierge et l'ange, précisément comme symboles 
de la Charité et de l'Espérance. Léon VI, qui de son vivant 
déjà avait mérité l'épithèle « Le Sage* », figurerail ainsi avec 





1. H. Detrnave, Synorarium Ecclesiw Conslontinopolitanr, Bruxelles, 1902, 
col. 40, 706 ; 51, 860. 

9. Gf. Le texte du Genovensis 23, publié par J. Nicorg, Mémoires de P Institut 
genevois, t. XVII, Genève, 1893; cf. également le premier de ces vers, dils xapactor 
^oü Léon VI se nomme lui-méme aogóc (Micxg, Patr. Gr. t. CVII, col: 665). 
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les attributs de la Sagesse, symbolisés par le Christ, la Vierge 
et l'archange Gabriel, aussi bien sur l'ivoire de Berlin que 
sur la mosaïque de Samte-Sophie. 

Cette interprétation de la mosaïque de la porte impériale 
de Sainte-Sophie de Constantinople, pour hypothétique 
qu'elle soit, permet cependant de donner une explication 
plausible du sujet, de rattacher la décoration du tympan â 
celle du linteau ét méme au vocable de l'édifice entier, et de 
faire de plus un rapprochement avea la personnalité du sou- 
verain qui y est représenté. Elle permet encore de faire quel- 
ques constatations sur les représentalions connues de la 
Samle Sagesse, et de conjecturer, qu'à certaines époques, 
et dans certaines circonstances, l'invocation + Christ. Marie, 
Gabriel », peut avoir été synonyme de Foi, Charité, Espérance, 

| П 

Il peut sembler oiseux de vouloir revenir sur l'interpré- 
tation du sigle XMP qui se rencontre si fréquemment sur les 
monuments chrétiens des ıv®-vırı* siöeles, et au sujet duquel 
tant d'opinions ont été émises, Néanmoins, si l'on veut sup- 
poser que la Sainte Sagesse a élé représentée à une certaine 
époque par les vertus théologales figurées par le Christ, Marie 
et Gabriel, une nouvelle contribution pourrait être apportés 
à la lecture de ce sigle. 

On a voulu lire XMF comme représentant Xaurzüc Mua 
LaóotrA!, Xotwzoc à £« Maptac yewwrüriz. Xoubc Magia Ta- 





1. De Rosst, Aufl. di Arch, erist., 1570, p. 17-31, 115-181 ; id, 1871, p. 7-6, 
pi. TIT, n. 2; id, 1894, p. 12; M. ne Vocde, L’archilechire "elvile ef religieuse, 
Syrie centrale, Paris, 1477, p- 90-92." 109; C. Bayer, De titulis. Afficm christianis 
anliqoissimtis, Pàris 1878, p. 48-53 ; Fr. CUMONT, Les inseriplionsz ehrétienngs de 
[Asie Mineure, in Mölanges de l'École française de Rome, 1895, p. 16; v. Lesar, 
Archipes du VI* Congrés des Orientaliates, Levde, p. 143 : P, Penpmizer, Inscrip- 
liens de Thessalonique, in Mélanges de l'École française de Rome, 1900, p. 208 ; 
CnostTanosa, Nuovo bull, di arch. erist., Rome, 1806, p. 33; E Rexax, Mission 
de Phénicie, Paris, 1864, p. 502, | 

2. Lg Bas et WanppixcGtoN, Vogage archéologique en. Gréce ef en. Asie Minsure, 
Paris, 15856-1857, p, 54, n. 2145, 
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бр, 2740194 Mantas yévvnua, Xotetòc péter угут, ye 
mot yaxgn, Napz nerähn yarova, le nombre 6435, 643 comme 
date" et, par isopséphia de 642, 4$ 'xrix трах GChMeózc)* ou 
“æy(shos å Oó оп мос "Нло! ou encore Oec Barût, 
D'autres ont voulu voir dans ce sigle une marque de fabri- 
cant, une mesure de contenance, ete. Certains auteurs se sont 
abstenus de l'intérpréter. 

La question semblait résolue par la publication d'un 
fragment, de papyrus de la bibliothéque Bodléienne!* oà l'on 
pouvait lire en toutes lettres XC MAPIA TENNA et Th. Rei- 
nach pouvait écrire : « si l'explication vaut pour les papyrus, 
elle est également valable pour les insériptions® ». En effet, 
un fragment de calcaire blane au musée de Bouláq, de prove- 
nance inconnue, porte l'inscription ...XPICTOY MAPIA [ ENNA. 
Ges deux texles ont été lus Xpwrz5v Magia yewz, lecture qui 
se rapprochait beaucoup de l'interprétation proposée par 
Le Bas et Waddington et. de celle suggérée par E. L. Hicks, 
que nous avons mentionnées plus haut. 





L BévitLovT, Mélanges d'archéologie éggplienne, t. T, p. 189. 
2. E. L. Hicks, The collection of ancient greek inseri pttona in Ihe British Museum, 
Oxford, 1890, p; 185, 294. 
3. Thöophane, Röfuts par Th. Reinach, Un inirus byzanlin dans le Panthéon 
hellénique, in Revue archéologique, 1882. L I, p. 53-61. 
4. Wessecy, Wiener Studien, 1887, p. 353 ; Fr. G. Krxvox, Greek papyri tn 
- the British Museum, Londres, 1893, p. 217, n. 6 (c); CXXXIIT, 41. 
5. P. Penoarter, Fsopséphie, in Rerue des Études grecques, XVII, 1904, p. 359, 
'6. L. STERN, Zeitschr. f. dgypl- Sprache uw. Allertumskunde, 1896, p- 78. 
7. Héfuté par M. pe Vost, op. cit, p. 109. 
8. J. KnarL, Millheilungen qus der Sammlung der Papyrus Errzherzag Rainer, 
Wien, 18827, t. L, p. 127 ; P. PEnpnizET, h ly p- 359. 
6, P. lenvater, (bid. ; J. J. SMTANOFF, Berliner Philologische Wechenschrift, 
1906, col. 1082-1083. 
10. Ssnimxorr, tbid. 
11, Sumxorr, ibd. ; SEvYuotn pg Facci, in Revue des Éludez greeques, 1914, 
L. XXVII p. 161. 
12. B. GnENFELE and A. Hust, Greek Papyri, Oxford, 1897, L П, р. 151, 
n. CXII m 
13. Op. ciL, p- 80. 
|. LérEnvnEg, Inscriptions chrétiennes du Musée du Caire, in Revae archéol., 
1882, &. T, p. 192. 
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Bien qu'après les articles de W. K. Prentice", la ques- 
tion ait semblé définitivement close, P. Perdrizet mainte- 
nait que, dans certains cas et pour certaines petsonnes, XMT 
а pu ëtre, non pas un sigle, mais un cryptogramme?, tan- 
dis que J. Dölger prétendait que la lecture Koch Mos 
l'aboxtk devait être conservée, quand le contexte ne l'exéluait 
pas*. 

C'est qu'en effet, sur plusieurs monuments connus, il 
раға! difficile de lire Xptotòv Mapla yewg et l'inscription de 
Saqqarah*, oü l'on trouve la formule XMT accolée aux 
noms MIXAHA lABPIHA. esl un argument de poids pour la 
lecture du sigle suivant. Dólger. 

Pourtant, avec l'interprétation du symbolisme de Sainte- 
Sophie et des vertus théologales, on pourrait essayer d'ap- 
pliquer à quelques-unes des inscriptions connues, la lecture 
de Révillout : Хритт®с Марія PabstiA. Cette invocation; prise 
dans le sens de Hiss 'Ayény Erie les rend parfaitement 
intelligibles, | 

Dans cet ordre d'idées, 11 y aurait lieu de signaler l'ins- 
scription relevée. en Syrie XMI. Xo (tato) cà vie, QEDYEZ 
Exrava® et l'inscription de Deir Sanbil : 


Тоб хорі» dj үп xat тб тост airig xal =[áv]res 
ol xatow(o)0vres ë œr + ХМГ. 


Le caractère talismanique de ces deux inscriptions peut 
difficilement concorder avec une lecture du sigle XMT autre 
que « Foi, Charité, Espérance n», 


e k = | 


l. XMT a symbol of Christ, Classical Philologv, 1014, t. IX, p. 410 aqq. ; 
Syria, Publications of Ihe Princeton. University archeological Erpedilion lo Syria 
im 1904-1905, division TII, part B, Leyde, 1922, p. 169 sqq. 

2. Op. ert, p. 358. 

3. Die IX Y C Formel, Hyzanliniseh-Neugriechisehe Jahrbücher, 1920, t. I-II, 
p. 41-43. 

4. QUIDELL, Excavations of Sagqarah, Le (Caire, 1909, t. L, p. 40 sqq. 

2. Americun Arch. Exped. lo Syria, t. LIT, n. 234. 

б. Le Has, òp. cil., n. 2663. 
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De même, l'inscription du pandocheion de Deir Sem'an! 


T OXME zyt£v(szo) Tota <û mav (oyetov) 
£v. [uut] [avient b to Dee" EzGuc 


X(ptrr}e Bone. Etuecvms ToU... £rntrav.... 


comporte vraisemblahlement 1a même interprétation, étant 
donné le caractère philanthropique de l'œuvre et l'invoca- 
tion Xetort Sant en troisième ligne. 

Encore plus caractéristique est l'inscription gravée dans 
-Ja chevelure d'une tête en ronde-bosse datée XMT a= 
du 1v* siècle et provenant d'Aphrodisias OEBOHƏI 
de Garie®. Il est vraisemblable que nous ayons là une repré- 
sentation de la Sainte Sagesse el que le sigle XMT rappelle 
les trois vertus fondamentales, 

Une autre inscription à Deir Sanbil porte | 
el peut également s'iterpréter comme un ` 
appel à la Sagesse divine?, 

Mais l'inscription la plus caractéristique se trouve sur 
une gemme gravée du musée de Berlin*. Elle porte une ancre 
surchargée d'un poisson, entourée des lettres qui forment le 
mot IXOYC et. le sigle XMT. En réalité ces trois dernières 
lettres affectent une forme spéciale : le X se présente en forme 
de croix + et le Ç doublé prend la forme d'un T. Plusieurs 
inscriptions sont. connues, qui offrent la même particularité* 
et, cn particulier, certaines amphores trouvées en Italie et 
provenant probablement d'Asie Mineure, de Rhodes ou des 
îles, montrent même le double Ç couché H". Des variations 
curieuses peuvent également être notées dans la forme que 
prend le M sur ces Smphores: 





^ 
XMT 





à 





1. M. De Vòcté, Syrie centrale, p. 128, pl, 114. 
` 2 F. Cumoxt, Musées ron du Cinquantenaire, (atala que des souiplures ef 
inscriptions antiques, 2* ài, n. 41, p. 51-54. 

34. LE Has, op. cil, n. 2603.. 

4. DE Boss, Full. di Arch. Crim, 1870, p. 119, pL IL. 

b. Id. p. 115 sq. pl. VIT, 1; etc. 

6. Corp. Inscr. Lot, VL. XV, n. 4893, 4888-189]. 
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L* poisson et l'ancre, gravés sur la gemme de Berlin, sont 


incontestablement. des symboles de. Foi et. d'Espérance. Sur 


le sareophage de Livia Primitiva, Foi — Charité — Espé- 
rance sont représentées. par le poisson, le Bon Pasteur et 
l'Ancre! ; sur d'autres monuments oà l'ancre symbolise I'Es- 
pérance, la Foi est représentée par le monogramme X ou la 
croix. L'ancre prend dans de nombreux cas la forme du J 
ou du double T T*. 

On peut done admettre que le sigle XMT a remplacé, 
par la forme de ses lettres, une représentation symbolique 
dé Foi, Charité, Espérance, el que, dans les débuts au moins, 
le souvenir de cette EHE n'était pas perdu, puisqu'on 
retrouve la forme + ? T. Il se peut, qu'après le concile 
d'Éphèse lé symbole n Charité ail été remplacé par l'initiale 
d: Aarte, eL que les trois lettres aient été lues Xotorèc Mapta 
L'452:23 mais encore dans l'aeception de Iiezz A4 Edits. 
Ce serait. alors, dans cette forme évoluée, que nous relrou- 
vons la Sainte Sagesse figurée au-dessus de la porte impériale 
de Sainte-Sophie sous les traits du Christ, de Marie et de 
l'archange Gabriel. 


HI 


Il est possible, il est mème vraisemblable, qu'au cours 
des siècles, le sens des représentations trop symboliques sa 
soit. perdu. Vraisemblablement, les visiteurs de Sainte-Sophie 
après le x* siècle ont dü interpréter la mosaïque de la porte 
impériale de diverses facons, de méme que diverses lectures 
ont dü se greffer aulour du sigle ХМГ. 

A la fin du хе siècle, en tout cas, Byzance devait avoir 
identifié sainte Sophie avec la Sainte-Vierge ; la mosaïque 
au-dessus de la porte d'entrée du vestibule en faisant foi. 
On y voit la Vierge trônant au centre, à droite Constantin 
lui dédiant la ville, à gauche Justinien lui présentant l'église. 





]. Did. Arch. Chret., t. T, tig. 574 
2. Cf. J.-P. Kineca, Dict, archi. chrèt., art. ancre, t TI, cal. 1999-2031. 
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Or, la grande église a toujours été dédiée à la Sainte Sagesse : 
il convient donc de rechercher comment sainte Soplué a été 
identifiée avec Marie. 

Comme protectrice de la cité, Marie devait remplir, pour 
Constantinople, le rôle que, durant l'antiquité, Athènes avait 
assigné à. Pallas-Athénée, Or Pallas était déesse de la Sagesse : 
il était naturel, qu'à un moment donné, la Sainte-Vierge 
dût à Byzante représenter sainte Sophie. Cette identification 
a été favorisée par plusieurs facteurs. 

On sait que la littérature gnostique a souvent conçu 
sainte Sophie comme fille du Christé et on sait également que 
la Sainte-Vierge a été souvent considérée comme telle, 
Néophyte le Reclus la nomme Osérixeros, Oebratôx, Cle&zatz*, 
appellations qu'on rétrouve maintes fois dans l'hymnolagie 
mariale®, 

L’identificalion de Marie, fille de Dieu, avec Sophie. fille 
du Christ, a encore été favorisée par l'iconographie de la 
Dormition, Sur ces icones, du moins sur les plus anciennes, 
Jésus tient dans ses bras l'âme de Marne sous forme d'un 
enfant nouveau-né*, La litlérature apoeryphe sur la Dormi- 
tions, en mentionnant les langes envoyées du ciel, et tant 
d'autres détails, laissait présumer que déjá la mort de Marie 
avait êté coaçue comme la naissanc2 de son âme. L'icone 
venait, pour ainsi dire, concrétiser cette conception. 

Pour achever l'identification entre la Sainte-Vierge et 
sainte Sophie, pour bien prouver que l'âme de Marie telle 
qu'elle figure sur les icones de la Dormition a été conçue 





| Cf. Evangile aur Mébreur, 2, dans Edge Hesnecke, Neufeslamentiiche 
Apakryphen, 2* éd., Tübingen, 1924, p. 54 ; Actes de. Thomas, 27, ld., p. 253. 

2. M.Jucig, Homélies Mariatea Bgzuntínes, Patr. Orient, XV, p. 527, 530, 531. 

3. Basile de Cèsarèe, dans Miose, Риїг. бг, XXIX, ПІ, p. 2I2 B; Cyrille 
d'Alerandrie, id., LXVIII, p. 1108 À; /Vicitas Paphlagon, id, CV, p. 25 D. 

4. CE Der Memeo, La Koimésis de Kahrié Djami, n Heb. anch.; 13:33, T, p. 5#- 
92 + Byzanlion, WII, 1032, p. 123-141; Le Cycle du. Frépas de la Vierge, in. Ferue 
de l'Art, LXVII, p. 127-134. 

5. NM. Auer, La lillérature apoeryphe sur la. Mort el l'Assomplion de. Marie, in 
Echos d'Orient, XXX; 19341, p. 266-205 ; Olav Sixnixo,; Mariae Tod und Himmel- 
fahrl, Christiania, 1903. 
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comme représentant la Sainte Sagesse à sa naissance, l'église 
orthodoxe, grecque et russe, célèbre la nativité de sainte 
Sophie. la Sagesse divine, à l'issue de l'office de la Dormition!, 

On peut se demander pourquoi la Vierge trónante, telle 
que nous la voyons déjà dans l'abside de Sainte-Sophie de 
Thessalonique?, a servi à représenter la Sainte Sagesse. Et 
d'abord, que représente au juste cette icone ? Plusieurs appel- 
lations ont été données à ce Lype iconographique, mais ne 
peuvent servir à sa définition. Il est certain que le prototype 
en est très ancien, et qu'il peut être relrouvé sur des monu- 
ments datant du уе siècles En effet, libérée de la représen- 
tation. toute maternelle que l'on rencontre dans l'art des 
catacombes, la Vierge, depuis le concile d'Éphèse, est repré- 
sentée tenant devant elle l'enfant Jésus. Encore, l'enfant, 
beaucoup plus âgé d'aspect qu'il ne devrait l'être par sa 
taille, n'est ni tenu, ni porté : il semble plutôt que la Vierge 
s'appuie sur lui. 

Pour essayer de saisir le sens primitif de cette icone, il 
convient peut-être de rappeler un détail historique : 

C'était en 401. Eudocie, épouse de l'empereur Arcadius, 
espérait la naissance d'un héritier, quand deux moines, Mars ` 
et Porphyre, venus de Cappadoce, vinrent la solliciter d'in- 
tervenir auprès de l'empereur, pour organiser une expédition 
contre le Marneion de Gaza, centre de l'idolatrie à fa fron- 
tiere palestinienne. Eudocie promit son intervention, si les 
prières des moines lui apportaient un héritier mâle. L'impé- 
ratrice donna naissance à un garcon, et elle dut alors tenir 
sa promesse et intervenir auprès d'Arcadius. 

Pour arriver à ses fins, l'impératrice eut recours à un 
stratagème : elle fit placer entre les mains de son fils Théodose, 
qui venait de recevoir le. baptème, une supplique rédigée par 
les moines; et une inclinaison de la tête du bébé fut inter- 
prétée comme un signe d'acquiescement. L'empereur n'avait 





І. Mendes би 15 doüf, Athénes, 1905, p. 78; Kiew, 1834, p. 143. 


2. Ch De, Manuel d'art bysantin, 2* &L, Paris, 1925, t. L, p. 372, fig. 177. 
3. Ih. Werrtesone, op. eil, IT, p. 27. 
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plus qu'à signer, et l'expédition contre Gaza fut organisée”. 

Plus tard, l'impératrice se servit encore de son fils pour 
amener une réconciliation entre saint Jean Chrysostome et 
Sévérin de Gabala*. 

Il n'est donc pas étonnant que le geste de l'impératrice 
Eudocie ait servi de modèle pour créer le prototype de la 
Vierge d'Intercession, « à qui Dieu ne peut rien refuser, quand 
c'est par son propre fila qu'elle lui fait présenter la requéte 
qu'on lui adresse ». 

Avec l'apparition de l'iconographie de la Déisis, oü la 
Vierge d'Intercession figure au pied de la croix, cette autre 
icone, plus ancienne, de la Vierge trónante, devait perdre son 
acception primitive. Elle devenait donc libre pour recevoir 
une nouvelle interprétation et pouvait servir à représenter 
sainte Sophie. 

Ainsi, la représentation de la Sagesse divine, d'abord pure- 
ment symbolique, nous apparait sur le linteau de la porte 
impériale de Sainte-Sophie. Elle rappelle la représentation des 
vertus théologales dans l'art des catacombes et permet de 
supposer que le tympan au-dessus de cette porte pouvait, à 
l'origine, porter une représentation symbolique analogue, 

La croix et l'ancre, par leurs ressemblances avec les 
lettres X et Ç, ont pu donner naissance à un sigle XMI qui, 
à certaines époques, a été lu, entre autres, Christ, Marie, 
Gabriel. 

Quand un empereur, qui se nommait Léon le Sage, a voulu 
figurer avec les attributs de la Sagesse divine, le Sauveur, 
la Vierge et l'Archange ont remplacé les symboles qui figu- 
raient sur la mosaïque de la porte impériale. L'iconographie 
slave a continué, des siècles durant, à broder sur ce thème 
et à représenter la Sainte Sagesse et les vertus théologales 
sous les traits du Christ, de Marie et d'un ange. 

Byzance, par contre, évoluait. Comme on avait, à la suite 





f. H. Gatooime et M.-A Kocenen, Mure & Diaere, Wie de Porphyre, Paris, 
1930, p. 40-41. 
9. Jd. m. 2, 
ep eng, — T. Xn, 1988 5 
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de l'apparition des icones de la Dormition, définitivement appa- 
renté Sainte Sophie et la Sainte-Vierge, c'est sous les traits de 
Marie que la Sagesse divine est figurée. Et c'est une ancienne 
icone, la Vierge d'intercession, qui, ayant perdu son acception 
primitive au cours des siècles, devient ainsi l'image de Sainte 
Sophie. 

Si les théories que nous avons émises pouvaient un jour 
trouver confirmation, la décoration du narthex de Sainte- 
Sophie de Constantinople aurait permis de suivre l'évolution 
de l'iconographie de la Sainte Sagesse, en reconstituant une 
page importante de la « vie des images ». 


H. E. DEL Meovıco. 


VARIÉTÉS 


Les « Cavaliers danubiens! ». 


L'École roumaine de Rome, dont le grand animateur est M. Panai- 
tescu, fait preuve d'une activité scientifique qui nous vaut chaque 
année un recueil de mémoires considérables. Le tome VII, paru l'an 
dernier, contient un travail fondamental de M. D. Tudor sur ces 
mvslérieuses tablettes dites « des Cabires » ou « thraco-mithriaques » 
qui ont été recueillies en grand nombre dans les pays danubiens. Les 
curieuses et énigmaliques figures qui les décorent ont depuis long- 
temps sollicité l'attention des archéologues, qui ont multiplié les 
hypothèses à propos de leur origine et de leur signification. En France 
mème, M. Rostovizeff leur consacrail naguëre un mémoire érudit et 
ingénieux, où il a eu le mérite d'établir le premier un classement chro- 
nologique de leurs représentations! еі M. Fernand Chapouthier à 
étudié, non sans profit, leur relalion avec le groupe des Dioscures au 
service d'une déesse*, 

M. Tudor a pensé avec raison qu'il importait d'abord de former 
un recueil complet de ces petits monuments de pierre ou de métal, 
et sa diligence a pu nous offrir un Corpus de cent trente bas-reliefs 
ou intailles, donl une vingtaine sont inédits, Non seulement il s'est 
attaché à en donner des reproductions exactes, mais il les a minu- 
Lieusement décrits, soin d'autant plus indispensable, que la sculpture 
en est souvent pea distincte. C'est un premier service que son labeur 
persévérant et ses voyages répélés nous ont rendu, IH a constitué une 
base solide pour toutes les recherches futures, comme pour les siennes 
propres. Ajoutons que les études les plus détaillées parues auparavant 
sur ce sujet, celles d'Antonescu, de Hampel et de Buday, ayant élé 
publiées la première en roumain, les deux autres en hongrois, sont 
restées lettres closes pour la plupart des érudits, et que le mémoire 
de M. Tudor s'en distingue par une supériorité indiscutable, celle 
d'ètre intelligible à tous ceux qui s'occupent d'histoire romaine. 





L D Tupon, I Cavalieri danubiani (exUruil de l'Ephemeris daco-romana, VIT); 
Home, Libreria di Scienze, 19037, 168 p. in-4*, 87 fig. el b pl. 

2. Une tablette Ihraco-mithriaque | Leucsre, dans. Mémoires. présentés gor, dr, 
Acad. Inscr, XIII, 1923. 

?. Les Dioscures au service d'une déesse, Paris, 1935 (Bibl. Ec. Ath. el Home, 
n" 137]. 

Celto année M. Tunon a encore fait eonnallre quatre monuments nouveaux : 

кмш, МҮШ, 1938, р. 440-449. 
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Une première constatation peut être tirée immédiatement de l'aire 
dé dispersion des trouvailles : des cent trente tablettes ou pierres 
gravées, deux seulement ont été découvertes au Sud des Balkans 
et ce fait, comme l'avait déjà noté M. Kazarov, permet selon M. Tudor 
de nier catégoriquement l'origine thrace des croyances dont elles 
sont l'expression. La grande majorité a été mise au jour en Fanno- 
nie (48), en Dacie (32) el en. Mésie (22), ee qui justifie l'appellation 
prudente de « danubiens » adoptée par l'auteur pour les Cavaliers 
qu'il étudie et qui prendront place désormais à cóté du « Cavalier 
thrace в, | 

: M. Tudor s'est appliqué avec béaucoup de conscience el. d'érudi- 
tion à confronter et à interpréter les représentations qui décorent ces 
monuments danubiens, tâche ardue tant par suite de l'exécution 
sommaire et de l'état de dégradation de certains d'entre eux, qu'à 
cause de là complexité des sujels, que Ies artistes — si l'on peut leur 
donner ce nom — se bont plus à accumuler sur une surface souvent 
minuscule avec cette « horreur du vide » qui caractérise leur époque. 
Cette époque remonterait pour les plus anciennes de ces tablélles, 
celle de Dacie, au milieu du 1° siècle de notre ère; la plupart d'entre 
elles appartiennent incontestablement au vif ; quelques-unes peuvent 
descendre jusqu'au 1v*. 

Nous né pouvons suivre l'auteur dans les discussions minutieuses 
auxquelles il soumet chacune des figures qui accompagnent ses 
« Cavaliers danubiens », bien que cette interprétation détaillée, le plus 
souvent convaincante, forme la partie essentielle de son mémoire, 
auquel elle donnera une valeur durable. Nous devons nous borner à 
indiquer comment se sont formées selon lui ces œuvrelles composites 
où sont associés tant de motifs disparales. 

Suivant M. Tudor, la religion qui leur a donné naissance est celle 
de la Dacie : celle-ci adorait un dieu du ciel sous l'aspect d'un cavalier 
porteur de la double hache et une grande déesse, à qui le poisson 
était consacré. Le dieu était conçu comme le vainqueur d'un adver- 
saire, personnifiant le Mal, que l'on voit étendu par terre, foulé aux 
pieds par Ia monture du cavalier, Les premières représentations de 
cette divinité équestre = la religion primitive des Daces étail arti- 
conique — s'inspirent manifestement de celles, déjà populaires dans 
les Balkans, du Cavalier thrace. Puis, ce Cavalier danubien ful rap- 
proché des Dioscures et dès lors se dédoubla : ainsi fut constitué le 
groupe caractéristique de la déesse, ayant souvent devant elle une 
table avee un poisson, accostée des dieux jumeaux. Comme ses 
compagnons, cette déesse fut assimilée à diverses divinilés : en par- 
ticulier à Cybéle, Ila Grande Mére des Phrygiens. On lui associa d'autres 
déités comme Némésis et. Hécáale. Enfin une action profonde fut 
exercée sur le culte auquel appartiennent nos lablettes, par les my# 
tères de Mithra, si répandus à la frontiére de l'empire, et l'on y repro- - 
duisit les symboles sacrés de l'arb mithriaque. Une religion d'origine 
indigéne prit ainsi, dans la dernière période de son existence, la forme 
de mystéres apparentés à ceux de Mithra el de la Magna mater, et l'on 
voit alors se multiplier sur nos tablettes des scènes de sacrifice et 
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d'initiation, qui sont parmi les plus curieuses dans le répertoire des 
motifs dont usent les sculpteurs sacrés, les lepoykóçot, des bords du 
Danube. 

Sans méconnaltre la valeur des arguments archéologiques — les 
seuls qu'on puisse [nvoquer en l'absence de textes — qui appuient 
cetle reconstitution historique, je dois avouer que Je garde certains 
doutes sur un point essentiel. Les tablettes danubiennes sont-elles 
vraiment l'œuvre d'une secte religieuse, dont elles révéleraient à là 
fois la théologie et le rituel ? Tout d'abord il est trés remarquable 
qu'aucune d'elles ne porte une dédicace à un dieu déterminé, Lorsqu'on 
y lit quelques lettres ce sont, soil une signature d'artiste, soit des 
caractères magiques. Ce fait surprenant a conduit à penser que le 
nom des divinités adorées dans ces mystères ne pouvait ètre prononcé 
ni écrit ; mais dans tous les culles païens — et mème dans le judaïsme 
— la divinité, quand son vrai nom est regardé comme ineffable, porte 
des appellations exolériques, sous lesquelles ses fidèles l'invoquent et. 
qu'ils inserivent sur leurs offrandes. Seconde constatation fort impor- 
tante que nous devons à M. Tudor (p. 12) : les circonstances de Та 
trouvaille ne sont connues que pour trois de ces monuments des 
cavaliers danubiens : l'un d'eux a été déterré dans l'oratoire d'une 
maison privée, les deux autres proviennent de tombeaux, ce qui 
suppose quelque relation avec le monde souterrain. Aucun jusqu ici 
n'a été mis au jour dans un temple. D'ailleurs, leurs dimensions sont 
irop pelites pour permettre de supposer qu'ils étaient des images 
sacrées recevant un culte d'une association religieuse. Les deux plus 
grands [n?3 ] eL 40) sont des plaques de marbre de 37 % sur AU; 
les autres ne dépassent pas une vingtaine de centimètres dé hauteur 
el beaucoup n'atteignent pas la moitié. On a songé à des ex-volo, 
Mais comment admettre qu'aucun de ces ex-voto ne porte le nom 
du dédicant ? Certaines d'entre ces images sacrées ont pu — les 
trouvailles le prouvent — être placées dans le sacellum d'une demeure 
parliculière où dans une tombe, Mais un grand nombre — ainsi que le 
note d'ailleurs M. Tudor (p. 16) — était destiné â être porté sur la 
personne du fidéle. C'étaient des phylactéres qui élaient censés assu- 
rer 1а prolection de l'individu, des amulettes ayant une puissance 
apotropaique. La chose est évidente en particulier pour les dix pierres 
wravées et pour les médaillons de métal munis d'une bélière de sus- 
pension. A notre avis ee caractère magique prédomine visiblement 
dans la plupart des tablettes, et en particulier dans celles dont la 
composition est la plus compliquée. Elles ont été déposées dans les 
demeures pour les protéger contre tout mal, dans les sépultures pour 
garder le défunt contre les périls de l'au-delà ; on les portail constam- 
ment sur soi pour écarter toul péril, tout sort maléfique. Surtout les 
Cavaliers armés, triomphant d'un ennemi qu'ils piétinent, étaient 
les dieux tutélaires des soldats romains dans lés combats contre les 
barbares. C'est par la magie que s'explique — lorsqu'on renoncait 
au marbre — le choix du métal dont on s'est presque toujours servi : 
on a utilisé deux fois le bronze et guaranle-huil fois le plomb de 
Saturne, préféré de même par les sorciers pour les fabellas. devolionis 
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eL les fizurines d'envoülemenl!'. La fréquence de certaines figures, 
comme celle de Némésis corrobore notre sentiment. L'on sait combien 
la magie aimait à accumuler sur les Lalismans, afin d'augmenter leur 
puissance supposée, des représentations et des symboles de dieux 
multiples, des emprunts à des cultes hétérogènes, Il suffira de sa 
rappeler les disques de Tarente*, les mains volives de Sabazius*. 
De méme sur les phylactéres danubiens, on trouve rassemblés des 
éléments pris aux cultes indigénes, à ceux du Cavalier thrace, des 
Dioseures, de la Magna mater, de Mithra, et ils sont joints à des 
animaux, à des objels symboliques, à des scènes cultuelles, sacrilices 
ou initiations, à des accessoires du mobilier sacré. Mais la réunion de 
toutes ces figures ne nous parait pas établir l'existence d'uné religion, 
où un svnerétisme sans bornes aurait combiné les cultes de peuples 
différents, mais simplement révéler le désir d'un magicien d'aceroitre 
la vertu de ses talismans ou toul au moins la confiance de ses clients 
dans leur efficacité. J'ajouterai que si l'on adopte celle manière de 
voir l'intérêt des bas-reliefs qui, grâce à M. Tudor, viennent d'étre 
pour la premiére fois l'objet d'une étude d'ensemble, n'en sera pas 
diminué mais plutôt augmenté. Car on pourra espérer rattacher à 
des mystères dont l'existence esi bien alleslée ces scènes religieuses, 
uniques en leur genre, qui se reproduisent sur les plus remarquables 
de ces tablettes dés « Cavaliers danubiens* ». 
Franz CUMONT. 





1. Cf. C. R. Acad. Inscriplions, 1913, p. 412-422. | 
= CE Revue archéol., 1917, V, p. 87 ss. el WuriLLEUvWIER, ibid., XXXV, 1932, 
. 26 Es, 
s 3. BrrsgEEsNBEnG, Archúol. Studien, 1904, p. 60 sqi- 
4. A mesure qu'on fera de nouvelles découvertes арсар, оп pourra 
multiplier les points de contact entre les représentations ides tablettes danubi 
et les eultes contemporains. Ainsi les serpents célestes SN UE d'étoiles qu'on 
y trouve reproduits (p. 256) peuvent être rapprochés de celui qui apparait sur une 
e ue du Jupiter Dolichenus publiée récemment par M. Kazanow (Germania, 
XXII, 1965, p. 12 z. et pl. IV). On peut se demander si les Castores qui jousient 
un grand rôle dans le eulte du dieu commageénien, жа influé sur la conception 
qu'on se fit des Cavaliers danubiens, — P. 218 et 252. Le lion accompagnant 
comme allié un des deux cavaliers, rappelle celui qui apparalt dans la ver 
chasse du Mithréum de Dours (Ereavelions af Dura, Repor! VL) comme le ser- 
t placé sous les chevaux des mêmes cavaliers ressemble à celui qui suit aussi 
ithra à la chasse (ci. ibid., p. 223, n. 1). 
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L'installation des Barbares dans le département des Vosges. 


Pour répondre à une demande qui me fut récemment faita, 
j'ai rassemblé, en 1937, la documentation recueillie dans diverses 
revues eL dressé un répertoire des fouilles effectuées, comme des 
trouvailles faites, qui ont fourni des mobiliers funéraires de l'époque 
barbare dans le département des Vosges (fig. 1}. L'essai réalisé contient 
certainement des lacunes el je suis loin de prétendre avoir dressé 
un relevé complet. Peut-être est-il possible également d'y trouver des 
données insuffisamment élayées, voire inexactes. 

Cerlains renseignements, parmi ceux empruntés au Dictionnaire 
des Communes de Léon Louis, sont équivoques et, je le crois, sujets à 
caution. C'est le résultat d'une confusion ou d'un manque de 
précision, bien pardonnables, il est vrai, car, il y a une soixantaine 
d'années, les personnes non averties confondaient encore volontiers, 
en une seule, les périodes antiques: romaine et barbare, voire celtique. 

Dans nos régions, oü l'inhumation familiale était la règle (elle 
l'est encore fréquemment aujourd'hui], on trouve souvent côte à 
côte, dans une même nécropole, des sépultures appartenant à divers 
siècles et à différentes périodes, donnant gladius ou scramasaxes, 
poculum ou vase caréné. La confusion est fort compréhensible et 
d'autant plus inévitable que la masse ignorait combien les tombes 
franques recélent de monnaies romaines ; lorsqu'on trouvait celles-ci, 
on était alors persuadé que « c'était du romain з», D'autre part, les 
formes des vases comme leurs décors, les couleurs et l'ornementation 
. des perles sont bien proches chez les Celles d'avant la conquête et 
chez les Barbares. 

Les méprises résultant de telles similitudes étaient fréquentes ; 
pour ne pas les commettre, il fallait être archéologue averti, tel 
Voulot qui, en 1877, indique à Bouzemont des inhumations franques 
comprises dans des tombelles gauloises. Le même fait, sans doute 
constaté en 1822 par Meschini à Dompierre, n'a pas été signalé, bien 
que certains détails rituels aient éveillé l'attention de l'inventeur. 

Enfin, outre ses tombes, la période romaine a ses inscriptions, ses 
monuments, ses constructions, ses centres inépuisables : Grand, 
Soulosse, Plombières, Escles, elc., tandis que la période franque n'a 
rien marqué d'une empreinte profonde ; elle n'est nulle part et elle 
est partout, surtout en Lorraine ; il faut la deviner en quelque sorte 
si on ne connaît pas les caractéristiques de son mobilier funéraire 
qui, seul avec ses tombes, la représente dans notre département, 
Cette période a eu cependant son originalité, ses lois spéciales, ses 





l. Par M. Maurice Toussarwr, qui publie un Essai sur la question franque en 
DE ss =. try Cuestions historiques, novembre 1937, p. 1-38, mars 1938, 
е 2. Cet Essai de répertoire concernant les fouilles et les trouvailles de Ï 
barbare dans le déparlement des Vosges doit paraltre, en 1938, dans le volume : 
Annales de la. Société d'Émulalt t Vosges, | 

3. Le département des Vosges, 7 t, imp. Busy, Epinal, 1385. 
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institutions particulières, sa vie propre; elle a eu surtout son art 
typique dont les idées, les motifs décoratifs originaux et la technique 
n'ont absolument rien de romain, et cependant les professionnels eux- 
mêmes ne l'apercurent neltement qu'au milieu du xix* siècle. 

Bien que M. Ferdinand Lot considère que la division de Haut et 
de Bas Moyen âge, quoique courante, soit insuffisante el trop mas- 
give", on prend de plus en plus l'habitude de qualifier de « Haut 
Moyen áge » cette période d'anarchie qui a vu l'effondrement de la 
civilisation antique, cette époque de transition entre la civilisation 
romaine et la polyarchie féodale ; cerlains la désignent encore sous 
le vocable d' « époque franque » J'ai préféré lui laisser le nom 
d' » époque barbare », non seulement parce que cette appellation est 
consacrée par l'usage, mais encore peur Ia raison que, relativement à 
la région constituant notre département actuel, elle semble la plus 
exacte et répond le mieux à la réalité. 

Il parait difficile de faire succéder le Moyen âge au monde romain 
et de rayer en quelque sorte de l'histoire des peuples une période de 
quatre ou cinq siècles qui a participé elle aussi, et dans une large 
mesure, à la construction de notre lointaine civilisation". D'autre 
part, si les diverses tribus franques ont été à peu prés les seules à 
envahir certaines régions, nous ignorons encore exactement dans 
quelles proportions les différents peuples barbares ont laissé des 
occupants dans notre département, soit à la suite des infiltrations 
pacifiques, soit au cours des rudes massives qui commencèrent dès 257 
pour arriver à la grande poussée hunique de 451, soit enfin lors des 
guerres incessantes qui désolérent la Gaule Belgique pendant les 
siècles qui suivirent. 

Si les Franes et les Alamans fournirent dans les bassins vosgiens 
de la Meurthe, de la Moselle, du Madon et de la Meuse un contingent 
appréciable, les Burgondes paraissenl avoir occupé le bassin supérieur 
de In Saône, soit prés du cinquième de la superficie du département. 
Il est d'autres tribus encore dont le souvenir est évoqué aujourd'hui 
par les vocables dès groupements de population, car elles en furent 
probablement la souche. C'est ainsi que les établissements du nom 
de Frizon? font songer au peuplé du même nom installé sur les côtes 
de la Mer du Nord, de la Meuse à V'Ems ; Rémois, Senones et Senonges 
"-mblent se rattacher à des concessions de terrains consenties au 
profit d'autres occupants; Relanges el Lepanges avec leur suffixe 





1. » La division : Haut et Bas Moyen ige e&t courante, mais insuffisanle, Lroj 
massive »; F. Lor, La Fin du mande antique et le début du Mogen Age, p. XXIV, n. 4. 

2. Aucun événement ne rompt tous les fils avec le passé ou avec l'avenir; 
toute coupure en histoire est évidemment factice et on ne pan délimiler une 
période par des dates rigoureuses ; mais on peut estimer que ies tempe barbares 
ont eu, en Gaule, une durée à peu prés égale à la période romaine. euvent-ils 
étre passés sous silence î 

4. Frizon, Frizonis villa en 1104, canton de Chátel-sur-Moselle ; Frizon, cense 
de Harol, canton de AR. ;LaFrizon, harreau de Hennezel, canton de Darney. 
Les tes, particuliers à la Gaule où on les rencontre dans le Nord-Est. semblent 
d'origine franque et frisonne. F. Lor, op. ей, р, 14%. 
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en -ange, si typique en Moselle et en Bourgogne, rappellent des flots 
purement alamanniques dont la toponymie a conservé l'origine. 

Les Alains, les Vandales, les Suéves, les Souabes qui, en 407 et 408 
ont ravagé le Nord-Est, ont sans doute laissé des éléments fixés 
dans nos vallées, mais nous l'ignorons totalement : il en ést de même 
pour cerlains Chamaves, transporlés de force au rr siècle pour 
repeupler la cité de Langres dévastée. Des Barbares, d'origines 
diverses, sont donc venus sur le territoire constituant actuellement 
le département des Vosges créer des colonies nombreuses, et se fondre 
avec la population autochtone ; aussi le qualificatif local d' « époque 
barbare » s'impose, tout au moins en attendant qu'on soit fixé, si 
faire se peut, sur l'importance de la colonisation ethnique et numé- 
rique de ces différents peuples. 

H est hien certain que le témoignage des tombes, s'il est fort 
précieux, ne peut être invoqué avec fruit que si les fouilles ont été 
pratiquées soigneusement et les notes prises susceptibles de dissiper 
toute équivoque. Ce n'est généralement pas le cas pour la plupart 
des fouilles et des trouvailles relatées : en dehors de quelques cime- 
tières, le mobilier funéraire recueilli l'a été forluitement, au hasard 
d'un labour ou d'une plantation, à l'occasion d'une ouverture de 
carrière, d'une construction de route ou de voie ferrée. On s'est 
contenté généralement de ramasser ce qui élait mis au jour, sana 
effectuer de fouilles véritables. On a souvent négligé de désigner 
explicitement les objets trouvés ou de les décrire, négligence presque 
toujours irréparable ; mieux encore, dans certains cas, on n'a rien 
fait connaitre du tout. Ce mobilier, sur lequel les renseignements 
manquent entiérement, est justement celui qui est dispersé, dont on 
ne tient aucun eas ; quand il n'est pas détruit, il constitue sóuvent dea 
épaves anonymes, à peu prés sans valeur historique. Enfin lorsque, 
par hasard, on à poursuivi par des fouilles intentionnelles les décou- 
vertes fortuites, on a presque toujours sacrifié au goüt de Ia collection, 
opéré sans méthode, sans préoccupation scientifique. 

Si le répertoire établi n'est en réalité qu'un cadre incomplet et 
imparfait, il est néanmoins pour les Vosges le premier en date concer- 
nant les temps des grandes invasions. Pouvons-nous espérer que sa 
publieation attirera l'attention sur les nombreuses nécropoles bar- 
bares contenues dans le sol de notre département ? Elles sont déjà 
repérées ou fouillées dans 69 communes et le sol de certaines localités 
en a livré plusieurs ; c'est ainsi qu'on peut en dénombrer 6 à Grand, 
2 à Marligny-les-Bains, 2 à Dogneville, ete, 

Il y eut, tout au moins jusqu'au virè siècle et sans doute plus tard, 
des groupements humains établis en dehors de nos villages actuels 
dont ils étaient assez éloignés ; nous n'en connaissons ni les origines, 
ni le développement, ni bien souvent la fin ; nous ignorons presque 
toujours les vocables qui les désigznaient ; mais le mobilier funéraire 
recueilli dans les tombes en groupe compact indique qu'à l'époque 
barbare, ces centres étaient assez populeux. On estime en général 
que les envahisseurs furent peu nombreux, mais la densité de leur 
répartition demeura certainement bien inégale ; dans nos régions em 
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particulier, il ne conyient pas, croyons-nous, d'en sous-estimer le 
nombre. Et, par répercussion, on est en droit de se demander si ce 
contingent important mest pas une des principales causes de la vita- 
lité prolongée du paganisme rural dans la « Plaine » des Vosges, où le 
christianisme, semble-t-il, s'est installé assez tardivement, après sa 
poussée éphémère dans quelques cités pendant les derniers lustres 
du 1v* siècle. 

On peut dire que soixante-neuf cimetières barbares connus dans 
les Vosges, cela compte déjà. Sans doute! Mais nous croyons plus 
considérable encore le nombre de ceux qui ne sont pas soupconnés, 
el qui, par suite, restent à explorer. Fait heureux, car il y a tout lieu 
de croire que les invenleurs, désormais avertis, se pencheront avec plus 
de curiosité, d'attention et de conscience vers les futures trouvailles, 
el qu'ils feront rendre à leur gite le maximum dé renseignements, 

Dans notre département, les Barbares n'ont pas laissé de traces 
ethniques bien marquées pas plus qu'une frontière linguistique sen- 
sible : toutefois, il apparalt nettemenl que la « Plaine + des Vosges 
a été, pour eux, un terrain dé prédilection, Ils semblent s'y étre 
groupés dès la fin du ri siècle et au cours du 1v*, à la suite des des- 
truclions des villas rurales et des petites mélairies couronnant tous 
les coteaux pendant la belle époque. L'accord existe entre les cher- 
cheurs régionaux, M. Albert Grenier et M. Jules Heaupré notamment, 
pour fixer à 275-276 la destruction des villes et des villas rurales, 
lors d'une incursion importante de Francs et. d'Alamans. Tous les 
sommets des mamelons entourant ici le cimetière barbare élaient 
couronnés de bâtiments d'exploitation dans un rayon de 600 à 
800 mètres aulour de la villa la mieux située qui devint le centre de 
groupement du village de Sauville ; les trouvailles failes aux emplace- 
ments de ces fermes indiquent une destruction par un feu trés violent 
el 8 movens bronzes recueillis sont Lous du uë siècle, de Trajan à 
Faustine Il. 

Nombreuses sont, dans La « Plaine s des Vosges, les agglomérations 
à désinences en -ville el en -court qui, probablement, se formerent et 
en partie reçurent leur nom à la suite des dévastations survenues 
pendant Іа basse époquet, Tandis que сёз groupements sont trés 
rares dans les environs de Saint-Dié et de Remiremont, où aucun 
cimetière barbare n'est présentement repéré, leur densité est consi- 
dérable dans certains cantons du Nord de l'arrondissement d'Épinal 
et surtout dans lout l'arrondissement de Neufchâteau, où ils repré- 
sentent acluellement presque 50 % des localités : 59 sur 184. 

Ces différences semblent surtout dues au passage et à la proximité 


1. Il faut noter toutefois que M. Lot, par des exemples judicieusement choisis, 
& prouvé l'absence de rapports entre la toponymie et la répartition ERE 
F. Lor, De l'origine et de Га signification hislorique el linguistique des norms de leur 
en -ville ef ern court, in Homania, t. LIX, avril 1933, p. 199-246. Au Sud-Ouest du 
département, les terminaisons en -ville font place à celles en -velle : Ainvelle, 
Ameuvelle, Firnévelle, Martinvelle, Hegnévelle dans les Vosges el un cerlaln 
nombre d'antres localités en Haute-5aóne, la tout autour de Jonvelle, qui resta, 
jusqu'à ia guerre de Trente Ans, la citadelle de ce coin. 
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де Іа voie romaine de Strasbourg à Langres qui traverse le département 
en diagonale du Donon à Lamarche, vole d'invasion e si peu connue 
et sans doute si imporlante au cours des guerres du tv* siécle »!. Les 
cantons traversés par celle vole : ceux de Raon-l'Étape, Ramber-- 
villers, Chätel, Dompaire, Mirecoùrt, Vittel et Lamarche ne comptent 
que 171 communes sur les 532 du département, mais on y relève. 
71 localités en -ville et en -court sur 149, et 32 cimetières francs 
connus виг 69. Le tableau suivant mérite réflexion, car il est bien 
significatif : : | 
Nombre Nombre Localités 
de dé communes à cimetières 
communes en. -ville barbares 


Partie du département au total et -court repérés 
7 cantons traversés par ln voie ..... 171 71 32 
Э ==  voleine dés précédents.... 183 51 21 
* —  Neufchüteau et Coussey,. 52 21 r2 
ll <= reste du département,.... 126 б 3 
24 cantons TOoTAUXt 22. 22.874.534 532 149 GO 
— — =j === 


Si on fait exception des cantons de Neufcháteau el de Coussey 
ой les Barbares durent être attirés par les richesses des centres de 
Grand et de Soulosse, il semble que l'influence de la voie fut trés 
nette ; on la constate aussi bien sur la dénomination des aggloméra- 
lions que sur l'existence des nécropoles déjà connues, lesquelles sont 
presque loutes situées à proximité immédiate des localités en -ville 
et en -court, ou de celles à désinence antérieure en -gney ou -ey. 

Il est difficile d'attribuer au hasard ces faits intéressants dont la 
concomitance mérile d'être remarquée. Toutefois, le problème de 
la répartition des cimetières barbares, comme celui du choix de leur 
emplacement, par exemple, comporte trop d'inconnues actuellement 
pour qu'il soit possible d'affirmer quoi que ce soit à ee sujet. Nous 
nous bornons done à signaler les sérieuses conjectures qui paraissent 
mériter de passionnantes recherches, afin d'aider à la détermination 
d'un point important de notre histoire locale comme de notre histoire 
nationale. 


REPERTOIRE 
PAR ARRONDISSEMENT ET CAXTON ë 
DES COMMUNES AYANT FOUANI, DANS LE DÉPARTÈMENT DES VOSGES 
DES NÉCROPOLES OÙ DES TROUVAILLES DE L'ÉPOQUE BANDARE 
Arrondissement d' Épinal 
danlor de Hains ШШЕ $> + G pom š Š P P S Fon m om ú m B É & E 1 Fontenoy-le-Chäteau. 
Es EF dı sin üa mr mu ш шош шой en T ENDE: 
Canion de Brujyéres....... ceca a Dompierre. 
Cantón dèe Ghar mefa ae ee ор A Portieux, 





l. Camille Jurtraw, lettre du 25 juillet 1227. 
2. H y aurait lieu d'ajouter une quarantaine de hamesux, censes ou Caen 
us SCH en -court, dont Le détail peut ёре relevé dans l'Annuaire des 
losges pour 1821. | | | 
3. Canton voisin d'un canton traversé par la vois de Strasbourg à Langres. 
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Arrondissement d’Epinel (suite) 


ийа eech 5 Chätel-sur-Moselle. 

E LEE 

-— rn ue Ee a d Haillainville. 

T D eme sur ordre ta 8 Mazeley. 

ет Pond = L m m m ü m m h q $ F ë 2 š É mw Oo Rehaincourt. 
Canlon de. Darneg?........ ies. а и а т = = e E eegen 
i | 1 a 2 a m m m m Ë 11 Haz ev. 
дан E EE ен NE 
à AA ARS M den bn 13 CGirecurt-Ies- Dompaire. 
EE Eid sie Au impu eds . 14 lDamas-et-Bettegney. 
zi 15 Derbamont. 

= = à = me té se 16 Made EN 
u mm m ü = R mg ss RR RTR P 17 پا دت چ‎ 
ru IR Va 


IIIIII 


umo: 1 ir] - = à Uk] "oou ç A 19 Darni ullen. 
E FER TSE E И Diao: 

EE Sr rés sm шшш ш шт + #Ш ж ш 21 WU = 

E s. m m m mim m = = + = = & SZ 8 m m s = s 22 EpiaaL‏ س 

— IN MA T EE WOES dr" 

— ee A за гоне Les). 

IR od m k rdi رھ و فا ا‎ s Rl ol e RR ongehamp. 
Canton de Monlhureuz-sur-Saüne? ,....... 26 Belmont-les-Darney. 


| |] 


elis. 28 Godoncourt. 
— rn — 29 Monthureux-sur-Saüne. 

Canlon.dz Plambieres .........- 2. nn Néant. 

Canton de Rambervillers* .... . sam amma d 30 Nossoncotrt. 

Canton de Remíiremont ......... SA E Néant. 

Canton de Sautcures-xur- Moselafis . Eu utres => 

Canton da Thillol M pom mod eer EC KR аге E ZE — 
Canlon de Xerligng 2................... I Hadol 


Arrondissement de Neufchiteat 


! é ü K ü m ü ü ü mim pm Ë Б S m E J H enga ё, 
em аа 33 Crainvilliers.- 
— ua m m m h h ú gh т + ш = п OG mo 4 Malaincourt. 
— jecd.emassssestscs dO Mandres-eur-Vair, 
Eu ORAL shines as D . 36 Médonville, 
RAS re Fo ee CBF Samne: PEA 
hate BE et E Kim om cas re a kr 38 Coure Fées Lis üt 105. 
Canton de C | Serena esi i pala FEN aA A SRI EE 
odisse] Ë Ñ < s + < RF Om шшш тт +) Н ът ш Au Avrünville. 
Canton de C a'n hm bonas Roh m mW Peg q = 41 BHranceurt. 
aom hom Ro - alae e Rag nts 42 Fruze. 
\ | 43 Gouécourt. 
m ow eR gu E D m. n m m m = = + š & g 44 Martisny-les-Gerbonvaux. 
Deal DE an ae DE are 45 Saint-Elophe. 
e CH gelen, EE 46 one rt 
| on de Lamarche! ааваа 47 Blevaineourt. 
Gantant Seals au rr 48 Martigny-les-Bains. 
-— B ü m úr d m T $ 8 E + $O m m kh teste 49 Serécourt. 
Sua u É m m m m m m T m = É G s m m Ë =q [BL arae 
We? еле 21, Rom m mom m ü m P B o» ш 51 Наше ke 
rn м eases | 52 Domvallier; 
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|. Canton traversé par la voie de Strasbourg b longs. 
3 Canton voisin d'un cantó lan, traversé par Ja volé e Strasbourg à Langres, 
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Arrondissement de eens (suite) 


Canton de Mírécourn , 


Vows dee OE RL Ee To 1ville. 
Canton de ]  Neufeháteau ...... знакава — DA Brechainville. 
теш шш шыеш аан вн ш š 58 Grand. 
ws HE S: s — om s m mm s m. gs & & + = nü Landaville 
m? o; 4n; kam &oBoRO n mm 60 Pompierre 
Tou mh Жожо + ORE Ok REOR Rd 6] Tilleux. 
Canton Че ҮШеЙ..:... une. . WT Gemmelaineourt. 
— EE E FES E FER sous-MonMlort. 
س‎ Ë + " = RR = Wo deo o o eo e Lignévil 
= bale reli rou E EE 65 Monthureux-le-Ser. 
E Po ee gd sie ec. 66 Neuveville-sous-Montfort (La), 
— г аар Te ==» 67 Remoncourt. 
Së KACHEN ER e 2. 8B They-sous-Montfort, 
— E p dm om un ü ш Шо = =m m m mk. = de bom ouem 69 Vittel, 
Arrondissement! de Saint-Dié 
Conlon de Brouveliètires" „,,,,............ Neant. 
Canlon de (Corcieuz .. "ow wo WO ROG Ao 9 5 m R ü ü š Ф 8. er. 
Canton de, Fraise... саас. — 
Canton de Gérardmer e А i = 
Canon de Provenchères-aur-Fave.. .... res = 
Canton de Haon-l'Elape! , Fire eie ee 
Gonfon de Saint Dei `, ا اک ج ا‎ — 
Canton de Senonest..... eee a E 


L. ViILMINOT. 


NůúůġO‏ ا ا ي س 


1. Canton traversé par la voie de Strasbourg à Langres. 
?. Canton voisin d'un canton traversé par la vole de St Strasbourg a Langres. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 
ET CORRESPONDANCE 


J. L. STARKEY (1893-1938). 


Оп а appris au début de janvier l'assassinat de ce bavant, mis à 
mort par des bandits en Palestine ; il dirigeait la « Wellcome-Marston 
Expedition for the Near East», a Tell Duweir, l'ancienne fortéresse de 
Lachisch, en Judée méridionale, et il est tombé ainsi pour la science, à 
son poste, âgé de 45 ans. 

J. L. Slarkey avait combattu pendant la guerre de 1914-1918, puis 
il avait été assistant de Sir Flinders Petrie en Egypte à partir de 1921; 
on lui doit Ia découverte du Páapyrus de l'évangile de saint .Jean. 

Son nom reste attaché à la reprise des fouilles commencées à 
Lachish par Flinders Petrie lui-même, el où se superposaient onze 
niveaux d'habitats : le site occupé depuis 1760, résidence d'un roi 
cananéen, fut conquis jadis par Josué et donné à la tribu de Juda, puis 
fortifié par Roboam contre les Philistins; plus tard assiégé par Sen- 
nachérib dans sa campagne contre l'Egypte, enfin détruit par Nabu- 
chodonosor vers 588, pendant la guerre d'extermination, Mais la 
forteresse n'avait pus été abandonnée, en raison de la valeur stralé- 
gique de sa position sur la grande route Lrans-palestinienne Nord-Sud, 
C'est J. L. Starkey qui avait trouvé récemment les célébres tablettes à 
caractères hébraïques rappelant ceux de Samarie et de la colline Ophel 
à Jérusalem ; elles dateraient de la. période judéo-babylonienne, peu 
avant la destruction de la ville. Ch. P 


HANS BAUER (7 1937). 


H. Bauer est mort le 6 mars 1937. On sait le rüle qu'il avait eu dans 
le déchiffrement des textes de Ras-Shamra, textes qu'il avait contri- 
bue à rendre intellizibles, et sur lesquels il a travaillé, dés lors, à Ia fin 
de sa vie. Dans les Kleine Texte f. Vorles. u. Uebungen de Lietzmann, 
il avait publié, peu de temps avant sa mort, une édition alphabétique 
des précieux documents découverts par notre mission francaise : Die 
alphabetischen Keilschrififerte von Hás Shamrá (1936) ; recueil. déjà 
incomplet, mais précieux, oü il s'abstenait avec une prudence notoire, 
de tout. commentaire religieux ou historique, préférant donner, a-t-il 
dit « plutót pas assez que ігор » (p. 1v). Ch. P. 
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PAUL GRAINDOR (1878-1938). 


Unenouvelle mort — aussi fácheuse que celle, récente, de H. Phi- 
lippart — vient d'atteindre à nouveau l'archéologie belge ; elle enlève, 
à 60 ans à peine, un explorateur militant, savant très expert, un 
des maltres les plus estimés de nos études classiques. Privé de son 
poste, mais resté professeur ordinaire de l'Université de Gand, depuis 
la flamandisation, P. Graindor, ancien membre de l'École francaise 
d'Athènes, docteur depuis 1898, s'était consacré dès sa jeunesse, Lrès 
activement, à l'étude des antiquités grecques, Sa production n'a 
jamais fléchi, malgré les fatigues des explorations et d'une vie pas- 
sée à l'ordinaire sous des climats épuisants. Il dirigea de bonne heure, 
en partie à ses frais, des fouilles dans l'Archipel, à Ténos, Ios et Geéos ; 
il mit au jour, ainsi, des temples, des sculptures, des inscriptions nom- 
breuses : à Ténos, il avail trouvé un cadran solaire de marbre por- 
tant une dédicace à Andronicos de Cvyrrhos, le donateur de la Tour 
des Vents d'Athènes. Il avail collaboré pour lès Nes au Alles vol, des 
It., publié par l'Académie de Bertin, Frappé de l'abandon où les 
historiens ont laissé l'Alhènes hellénistique et romaine, P. Graindor 
avait eu le mérite de se consacrer à cette « laurigera senectus » de la 
cité de Pallas, qui ne lui semblait pas une décrépitude, De li ses 
études — toutes font aulorité — sur les Cosméltes du Musée d'Athènes 
LHCH., 1915), sur la Chronologie des Archonles atlhéniens sous Pl Empire, 
sur Athènes au temps d'Augusle (1927), Athènes de Tibère à Trajan 
(1931), Athènes sous Hadrien, (1934). Ellos ont renouvele notre connais- 
sance de ces temps injustement délaissés. 

Le gouvernement égyptien lui avait attribué une chaire d'anti- 
quités et d'art classique à l'Université du Caire. Il s'y consacra avec 
zéle. Dans le méme temps, il aete un des fondateurs, avec H. Grégoire, 
de la revue belge Bgzantion, qui compte actuellement au premier range 
parmi les périodiques relatifs à l'histoire de la civilisation bvzan- 
tine. Le secrétariat de cette Revue fut un temps transporté au Caire 
avec le disparu, et c'est là que P. Graindor à composé, publié, à partir 
de 1927, notamment, certains de ses livres sur l’Athönes gréco- 
romaine : ouvrages admis dans le recueil de travaux de l'Université 
du Caire, où l'on trouverait aussi la monographie savoureuse intitulée 
Un milliardaire antique, Hérode Alticus, et de nombreux articles, 
tous sazaces et bien documentés, En présentant le livre sur Hérode 
Allicus à l'Académie rovale de Belgique, M, J. Bidez, bon juge, appré- 
cinit ainsi la manière habituelle de P. Graindor : 

v Elle est celle d'un témoin calme et circonspect, observateur judi- 
cieux, complètement informé, qui pèse et compte ses mots parce qu'il 
n'aime, ni la fantaisie, ni la verbosité. » Il y à 1а une définition trés 
juste du caractère du savant disparu, qui a représenté fort cignan, 
en son pays et au loin, la science épigraphique. Trés critique, d'un 
abord un peu froid, par trop modeste, P. Graindor avait, pour ses ` 
amis, de In générosité, une fidélité chaleureuse et sincère ; il ne s'ac- 
commodait pas volontiers des idées toutes faites, mais, sachant le 
risque de loute science, Il ne faisait Jamais Se de méchanceté 
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ni d'orgueil pédantesque. Parmi ses derniers travaux, signalons : 
Delphes el son oracle, 1930, où il avait esquissé une interprétation 
nouvelle de la Colonne aux 'acanthes П comptait la reprendre). Dans 
les derniers temps, il s'intéressail à nouveau lres vivemenl à l'icono- 
graphie, ce qui nous a valu le livre Bustes el statues portraits de l Égypte 
romaine, 1936, travail très utile qui eüt mérité, de la part de F Uni- 
versilé du Caire, une présentation matérielle moins négligente | Her. 
arch., 1937, II, p. 157-161). Tl préparait une éLude sur les Terres-cuites 
d'Égypte qui pourra paraïlre, el de nouvelles notes iconographiques, 
notamment eur une tete d’Antinoüs qu'il avait acquise, sur la 
pseudo-Dynamis, complée parfois comme reine du Bosphore. 

Il est facile de mesurer tout ce qu'une telle perte signifie pour la 
science, en Belgique et partout dans le monde. Ch. P. 


LUIGI PERNIER (t 1938). 


En pleine force intellectuelle est mort, à Rhodes, ce savant d'une 
érudition très sûre et d'un commerce très amène, dont gardent lè sou- 
venir notamment, Lous ceux qui l'ont connu pendant sa direction de 
l'École italienne d'Athènes. Romain, il avait été l'élève de R. Lanciani; 
il consacra alors son activité juvénile à l'étude du Théâtre de Marcellus. 
Sa vocation scientifique l'éntraina ensuile vers la Grèce et la Crète, où il 
devint le collaborateur de Fr. Halbherr, pour les fouilles du Palais de 
Phaestos el de la Villa d'Haghia Triudn : fouilles qu'il continua seul 
ensuite, et dont il venait tout juste de publier une premiére partie 
(11 Palazzo minoico di Feslos, 1935). Sa disparition rend problématique, 
ou du moins, elle retardera, hélas! la suite de cette œuvre capitale, 
On doit encore à L. Pernier en Créte l'exploration des deux temples 
de Prinias (Rilzona 7), édifices de l'ère géométrique qui ont rendu de 
très anciennes sculptures monumentales, et dont une découverte 
récente, celle de l'Apollonion de Dréros, a ravivé l'intérèt essentiel 
(cf. Le tempii della Patela di Prinia, 1914). Pendant les cinq années de 
son temps de direction à Athènes, où, premier chef de la mission ila- 
lienne, il précéda A. Della Seta, il avait organisé tout le travail de 
l'École archéologique nouvelle, et créé l'Annuario della Scuola italiana. 

Nommé inspecteur du Musée archéologique de Florence, et ên 1905 
successeur de A. Milunia la direction de cé même Musée, il était resté 
attaché à la Mission de Crète, et retournait périodiquement en Orient, 
sans craindre de dépenser ses forces. Il a d'ailleurs participé aussi très 
activement aux belles recherches entreprises par son. pays en. Gyré- 
naique. H venait de publier J tempio e l'altare di Apollo g Cirene, 1935, 
contenant les résultats de ses fouilles et de ses études, de 1035 a 1934. 

Ses fonctions à Florence devaient lui procurer l'occasion d'autres 
travaux, relalifs au domaine de l'archéologie élrusque, el qui n'ont 
été ni moins nombreux, ni moins révélateurs!, I] avait été en contact 


1, Cf. In notice détaillée dó A. Mito, Studi € d, XI, 1937, p. 2410-5322, avec 
une bibliographie des publications concernant 11 trurit, de 1903 à 1937. 
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non seulement avee L. Milani, mais D. Comparetti, et fut l'assqcié 
d'I. Falchi pour les fouilles de Vetulonia. C'est alors qu'il écrivit dans 
les Sludí... di archeol. e numismatica, III, p. 236-948 а Де armi di 
Vetulonia », Il dirizea seul d'autres campagnes de fouilles à Ferento, 
Tarquinia, Orvieto, travaux dont les NoE Scavi ont publié briève- 
ment les résultats successifs. Depuis 1915, il avait complété, aprés 
A. Milani, l'exploration du tumulus de Monte Calvario di Catsellina 
(Chianti); il avait procédé à l'exploration et à la reconstruetion du 
premier « Melone del Sodo » de Cortona : il avait fouillé au lieu dit 
s Catona » hors des murailles « vitruviennes s» d'Arezzo, l'emplace- 
ment de temples où furent retrouvées d'importantes Lerres-cuites 
architectoniques, Il a aussi dégagé le temple de Belvédére à Orvieto 
(Nol. Scavi, 1920, p. 167-215 ; Dedalo, 1, 1920, p. 75 sqq. ; Dedalo, 
V, 1925, p. 137 qq). D'autres recherches de préhistoire et d'élros- 
cologie occupérent toujours son activité valllante : sa méthode se 
caracterisait par une parfaite probité scientifique, acquise sur les 
chantiers très divers auxquels ce parfait savant devait sa formation, 
prudente et précise ; là maniere dont il a étudié et discrétement 
consolidé en Crète, sans trop de restaurations, le Palais de Phaestos, 
à pu éLre donnée en exemple ; en Toscane, ses travaux se sont recom- 
mandés des mêmes mérites. Mais L. Pernier n'était pas seulement un 
archéologue militant fort attentif : c'était un historien très avisé, à 
qui l'on devra sur l'architecture et la sculpture notamment, depuis 
l'époque préhellénique jusqu'aux temps romains, maintes révélations 
qui furent souvent de premier ordre!, 

П атай obtenu la chaire d'archéologie et d'histoire de l'art antique 
à Florence. En 1925, au Congrés de Sienne, il avait contribué en bon 
administrateur à la formation de l'Istitulo di Studi etruschi. Il a ira- 
vaillé el voyagé jusqu'au bout. Sa dernière étude consacrée au petit 
Héraclès de terre-cuile de Sinalunga a paru dans les Seriti in onore 
di B. Nogara, p. 365-372. Ch. P. 


EVA FIESEL (t 1938). 


A peu de distance aprés celle d'O. Danielson, cette mort prémalu. 
rée affecte d'une perte grave l'è truscalpgie, Bien que occupée principa- 
lement de linguistique et d'épigraphie, E. Fiesel avait écrit certaines 
études indispensables aux archéologues, notamment le livre Namen d. 
griechischen Mythos im Elruskischen, Gôttingen, 1928 et Etruskisch, 
1937, Berlin-Leipzig, essai dont A. Meillet avait marqué l'intérêt, Elle 
s'occupail à composer une grammaire étrusque. Les Studi elruschi, 
sous la signature de A. Minto, ont publié une liste des œuvres de la 
disparue, parmi lesquelles de nombreux articles du Paulg-Wissowd 
et du Lericon W. Roscher. Ch. P. 





1. Citons ici, parmi les publications dilliciles à atteindre, l'article sur l'art grec 
en Étrunie et l'art étrusque en Grèce, Emporium, 43, 1916, p. 274-296; et Per lo 
studio del tempio etrusco, Nuoca Antologia, 16 août 1917. 
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OCTAVE NAVARRE (1864-1958). 


Bon connaisseur de la rhétorique grecque!, helléniste et philologue, 
éditeur et commentateur des Caracteres de Théophraste et de certains 
des plaidowers de Démosthéne, ce savant, Lrés honnéte homme, émi- 
nent professeur, appartenait à l'archéologie par ses publications sur 
le théâtre, En 1895, il composa un petit livre substantiel, intitulé 
Dionysos, élude sur l'organisation matérielle du théâtre athénien ; il fit, 
en 1925, Le Théâtre grec ; dans le Dictionnaire des Antiquités, il avait 
ècrit les articles Histrio, Machina, Persona, Thealrum, Tragoedia, Saly- 
ricum drama, elc. 

Sa connaissance des choses matérielles de la scène — édifices, 
organisation matérielle, représentations, — lui avait permis d'infor- 
mer là-dessusen France le public lettré; elle lui donnait une notoriété à 
laquelle, trés modeste, chercha toujours à sc dérober, Sa dernière étude, 
résultal de ebnférences failes au centre d'études méditerranéennes de 
Nice, — depuis qu'il avait pris sa retraile en. 1034 — concerne la 
condition des femmes dans la société grecque. Le 23 mai 1935, des 
Mélanges Navarre? lui avaient été remis par ses élèves et amis, à 
Toulouse où il professa pendant la plus grande partie de sa carrière, 
Ce fut, à l'occasion de son soixante-dixiéme anniversaire, un hommage 
très mérilé, auquel la science étrangère s'était largement кошчы 

Ghi. r. 


LE P. MARIE-JOSEPH LAGRANGE (1855-1938). 


Jeune avocat du barreau parisien, voué d'abord aux succès d'une 
carrière juridique, le P. Lagrange était entré par vocation au sémi- 
naire sulpicien d'Issy, et il s'était enrólé dans la phalange do minicaine. 
Dés lors, sa vie fut tout entière consacrée avec courage еі succés à 
l'examen critique du fait chrétien, dont il souhaitait éprouver Ies fonde- 
ments historiques : il a compté parmi les exégèles des origines du 
christianisme les plus avertis des travaux archéologiques. ll fut le 
fondateur de l'École biblique et archéologique de Jérusalem. 

En 1890, cette École ouvrail ses portes aux clercs désireux d'acqué- 
rir une connaissance approfondie des problémes se rapportant aux 
Livres Saints. Deux ans aprés, le directeur de l'École devenait prieur 
du couvent de Saint-Étienne ; il inaugurait une ére de magnifique 
activité que seule la guerre devait interrompre. La topographie de 
Jérusalem était peu à peu renouvelée par ses travaux et les recherches 
de ses collaborateurs, dont plusieurs, comme le P. Abel, le P. Janssen, 
le P. Carrier, sont devenus des maîtres. L'archéologie de la Judée el 
de la Galilée s'éclairait d'un jour nouveau. Chaque année, les Domini- 





l. Sa thése principale, en 1300, traitait de la rhétorique grecque avant Aristote, 


el sa er latine, de ion de eg voir sl lea femmes #théniennes assistaient aux 
spectacles. 
- 2. On trouvera dans le livre, p. XXv-xxxi, une bibliographie. 


3. M. Prnxot, Journ. Débats, 12 mars 38, 
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cains de Saint-Etienne organisaienl un ou deux voyages d'exploration, 
auxquels des étudiants laïques étaient lDibéralement associés; ces 
excursions s'étendirenl à la mer Morte, au mont Sinal et à l'Arabie. 
Chaque année aussi, le publice de Jérusalem était convié à des confé- 
rences où Гоп exposait quelque probléme biblique, en le mettant à la 
portée des profanes. 

Hevenu à Jérusalem après [а conclusion de la paix, le P. Lagrange 
eut la douleur de trouver sa maison de Saint-Etienne dans un sinistre 
désordre, et la consolation de voir les Anglais, nouveaux occupants 
de la Palestine, s'intéresser à son œuvre et bientôt lui offrir très géné- 
reusement les moyens de la poursuivre. L'Ecole biblique n'en demeura 
pas moins un foyer de culture francaise ; elle devint méme l'Institut 
français de Jérusalem, rattaché comme les Écoles de Rome et 
d'Athènes, à l'Académie des inscriptions, dont le P. Lagrange [ul élu 
correspondant. ] 

L'énumération dé ses travaux tiendrait ici trop de place, Rappelons 
seulement le Livre des Juges (1903), la Méthode historique (1904), 
le Messianisme chez Les Juifs (1909), les Mélanges d'histoire reli- 
gieuse 11915), les Commentaires des Juges, la Vie de Jésus d'après 
Henan (1923), les Quatre Evangiles (1911-1927), etc. 

M. M. Pernot, à qui sont empruntés les renseignements utilisés 
ci-dessus, a parlé du P. Lagrange avec une pénétrante sympathie : 

a Ma dernière rencontre avet lui date de 1031. Il me recut dans 
làa petite maison du Caire, oü il venait d'ouvrir une sorte de collège 
pour les jeunes Dominicains désireux d'étudier la langue, l'histoire et 
l'archéologie arabes. [I était triste, abattu, se plaignant de ses veux, 
qui refusaient leur concours, aprés l'avoir lant servi. Il me parla de 
Home et de l'abbé Duchesne, puis de Jérusalem, el enfin de Paris. 
« C'est Tini, me dit-il quand je pris congé, je ne ferai plus rien. » Moins 
de deux ans apres, je recevais cetle admirable étude sur le Judaïsme 
avant Jésus-Christ, 1931, qui est peut-être un de ses chefs-d'œuvre. Ses 
yeux clairs el ardents de chercheur et d'apòtre, il ne les a fermés que 
pour mourira (M. Pernot, Débals, 12 mars 1935). 

Le P. Lagrange s'est éteint à 84 ans, le 10 mars dernier, dans la 
cinquante-huitiéme année dé sa profession religieuse, Il était venu 
habiter un modeste cloitre dominicain du Var, aprés avoir travaillé 
quarante-huit ans à Jérusalem, oü l'on rappellera qu'il avait fondé la 
Revue biblique, dirigée par lul depuis 189%. Il venait de terminer une 
étude sur la critique catholique du Pentateuque et ses méthodes; le 
dernier numéro paru de 1а Fev, biblique a inséré un dernier article de 
lui (47, 1938, p. 167 sqq.) sur l'Authenticité mosaïque de la genèse et 
là théorie des documents, Le grand йде n'avait pas diminué sa vigueur 
d'esprit, ainsi qu'en témoigne son récent livre de synthèse sur l'Or- 
phisme, 4* partie de ces études de critique historique qu'il considérait 
comme une [Introduction à l'étude du Nouveau Testament, 

Ch. P. 
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ANDRÉ BERTHELOT (1862-1938). 


Né à Paris, Le 20 mai 1862, André Berthelot, après son agrégation 
d'histoire, et un séjour à l'École francaise de Rome, enseigna à l'Ecole 
pratique des Hautes Etudes. Secrétaire général de la Grande Encyclo- 
pédie, il.en fut un des collaborateurs les plus assidus. Malgré une 
longue carrière politique, André Berthelot n'abandonna pas les études 
de géographie ancienne auxquellés il s'était consacré, Les lecteurs 
de la Kevue ont encore pu lire, dans le premier fascicule de cette 
année, le mémoire qu'il nous avait donné sur la géographie de la Corse 
dans l'antiquité. 


LE D' RENÉ VERNEAU (1852-1938). 


Avec le Dr René Verneau disparall le dernier représentant des 
élèves de Quatrefages et de Broca. Né à Lu Chapelle-sur-Loire, le 
253 avril 1852. R. Verneau, aprés de brillantes études au collège de 
Saumur, préparait, à Paris, son internat, lorsque les leçons d'Hamy en 
Sorbonne, lui firent découvrir sa vocation d'anthropologue. En 1873, 
il était préparateur de Quatrefages au Muséum d'Histoire naturelle, 
assistant en 1802; il succédait, en 1909, à Hamy dans la chaire 
d'Anthropologie, Eu 1922, l'Institut de Paléontologie humaine lappe- 
lait à lui comme professeur. Il devait y enseigner jusqu'à sa mort, T 
survenue le 7 janvier 1938, 

Le Dr Verneat aura été un grand laborieux, A cóté de son ensei- 
gnement officiel, il a contribué à répandre dans le public cultivé les 
données, alors toutes nouvelles, sur les origines de l'humánilé. Long- 
temps directeur de L' Anthropologie, aux cótés de M, M. Boule, ila entre- 
tenu ses lecteurs des découvertes en anthropologie et en préhistoire. 

Parmi ses nombreuses recherches, l'une des plus importantes fut 
son étude sur les hommes fossiles de Menton, auquel on jeindra ses 
mémoires sur les races néolithiques européennes, Peu de jours avant sa 
mort, il travaillait à une large synthése sur le peuplement ancien des 
Canaries oü il avail longtemps séjourné au cours de plusieurs missions’. 

R. L, 


PAUL LE CACHEUX (1873-1938). 


Paul Le Cacheux qui appartenait à une vieille famille normande, 
naquit le 25 décembre à Montebourg (Manche). Une longue maladie 
qui l'avait contraint à une retruite anticipée, Га emporté, en juillet 
dernier, dans sa propriété de Saint-Cyr où il s'était retiré. 

Sorti second de l'École des Chartes avec une thèse sur L’Hölel- 


1. Voir une Lisle chronologique EC publications de H. Verneau, dans 
L'Anihropologie, t. 48, 1938, p. 387-389. 
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Dieu de Coulances, thèse qui fut couronnée par l'Académie des Ins- 
eriptions et Belles-Lettres, il fut envoyé à l'École de Home. Aprés 
quelques années aux Archives Nationales, il fut. nommé, en 1911, 
archiviste de la Manche, puis, en 1915, archiviste de la Seine-Infé- 
rieure. Il était correspondant de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lellres. 

L'histoire de Normandie doil beaucoup à Paul Le Cacheux. Son 
séjour aux archives de Rouen est marqué par le classement ou la 
publication des inventaires des fonds relatifs aux abbayes de Saint- 
Ouen de Rouen el de Saint-Georges-de-Boscherville, de la Chambre 
des Comptes de Normandie. Dans la Société de l'Histoire de Norman- 
die qu'il présida, il â édité une suite importante de documents : Le livre 
de comptes de Thomas du Marest, curé de Saint-Nicolas de Coutances 
(1397-1433) ; Actes de la Chancellerie d'Henri VI, concernant la Nor- 
mardie sous la domination anglaise (1422-1435) : Chartes du prieuré 
de Longueville antérieures à 1204 ; Correspondance de la famille d’ Estou- 
leville (1460-1535). Les archives romaines lui avaient fourni les élá- 
ments de ses publications sur les lettres secrétes du pape Urbain V, 
les bulles d'Urhain V concernant le diocèse d'Avranches et de son 
étude sur La premiere légalion de Guillaume Guiscard en Italie 11352). 
L'un dè ses derniers ouvrages, écrit à l'occasion du Ve Centenaire de 
Jeanne d'Arc, est consacré à Rouen au lemps de Jeanne d' Arc et au 
temps de la domination anglaise. R. L. 


LÉONCE JOLEAUD (1881-1938), 


Léonce Joleaud est mort le 15 avril 1938, viclime d'une affection 
pulmonaire que les suites des graves blessures recues en Artois, lors de 
la dernière guerre, rendirent fatale. Il était professeur à la Faculté des 
sciences, à l'Institut d'Ethnologie et enseignail également 4 l'École 
Normale Supérieure de Fontenay-aux-Roses. Géologue de formation, 
les études de préhistoire l'intéressérent de bonne heure et de fréquents 
séjours en Afrique du Nord le conduisirent à s'occuper de la faune 
et des civilisations qualernaires de cette vaste province (voir la biblio- 
graphie de ses travaux dans le Bullelin de la Sociélé préhistorique 
française, t. XXXV, 1938, p. 194-195). | 

Parmi les travaux qu'il lui fut possible d'achever, Läonce Joleaud 
laisse, encore inédits, un volume sur les Hommes préhistoriques (Biblio- 
théque de Philosophie scientifique), et trois fasciculés d'une Paléo- 
biographie que compléte un allas de cartes indiquant la répartition 
des animaux sauvages (Actualités scientifiques et industrielles). 

R. L. 


Une tombe royale (?) de la I'* dynastie à Saqqarah. 
Signalée aussitót à l'attention avec éclat (Iiustr. London News, 


12 fév. 1938, p. 247 sqq.), une grande tombe récemment découverte à 
Saqqarah par M. Walter B. Emery (fig. 1) contenait des objets inscrits 
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en rapport avec le Pharaon Aha, de la Ire dynastie, que beaucoup 
d'arehéologues ont identifié avec Menés. Le plan est curieux ét bien 
conservé, ét lé dispositif pourra êlre comparé très utilement à celui de 
la tombe de Négadah, préparatrite des constructions de Zoser à 
Saqqarah méme (ef. Journ. Sav., nov.-déc, 1937, p. IE š 
Gh. P. 
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Fig. 1. =Ê Tombe présumée d'Aha, I" dynastie d'Égyple. D'après Walter 
B. Emery, Illustr. London News, 12 févr. 1938, p. 247 (plan et coupe montrant 
les cinq c res souterraines, celle du milieu contenant les restes). 


Tombes de Saqqarah. 


Les fouilles conduites par Selim bey Hassan au voisinage.de la 
Pyramide de Saqqarah ont rendu récemment d'excellents documents 
de la peinture et de la sculpture en relief, pour l'Ancien Empire (V* et 
Vir dynasties) : scénes avec des animaux, ой Гоп voit des gazelles 
et des oryx, des processions, des scénes d'apprét de cuisine, ete. On à 
trouvé aussi quelques sculptures en ronde-bosse, dont une curieuse 
statuette de bois peint, représentant une femme qui marche, portant 
en tête un coffret, et devant qui trotte un jeune veau; d'autres effigies 
de calcaire blanc sont cellés de personnages assis ( Iliystr. London News, 
4 juin 1938, p. 1000-1001). Ch. P. 


Une chapelle de la XII* dynastie reconstrulte à Karnak. 


Les pylónes de Karnak ont servi, si l'on peul dire, de dernière 
demeure à de nombreux restes d'édifices antérieurs, utilisés là comme 
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blocs de remplissage. Et l'on a pu faire, dés le temps de M. M. Pillet}, 
parmi ces malériaux dédaignés dés l'antiquité, de précieuses décou- 
vertes. On annonce [ FHilustrated London Nems, 4 juin 1938, p. 908-0909) Ia 
reconstruction, réalisée maintenant par M. Chevrier, l'actuel directeur 
des travaux à Karnak, d'une petite chapelle de Senusret Ier, démolie 
avec d'autres lors de la construction du pylône d'Aménophis 111 [1412- 
1376 : XVILI* dynastie). Le petit édifice, en pierre blanche de Tourah, 
a retrouvé sa forme jusqu'ici inconnue; on у accédail par un perron 
avec escalier et rampe centrale; il était à toit plat, et percé dé larges 
baies, décoré parlout de belles inscriptions hiéroglvphiques ou de 
scènes. MM. P. Lacau et Chevrier ont collaboré pour la restauration. 
Ch. P, 


« Sous le signe » de Bès. 


Dau IA eras d'égyplologie, ITI, 1938, p. 27-35, M. J. Vandier 
d'Abbadie a signalé une curieuse fresque « civile » — n'est-ce pas 
plutôt « incivile » qu'il faudrait dire ? =Ê trouvée à Deir-el-Medineh, 
Elle décorait le village des arlisans travaillant à la Vallée des Rois, 
pendant l'époque des XIX-XX" dynasties. — Une magàifique 
planche en couleurs (III) la fait revivre sous nos yeux. Le corps nu 
d'une danseuse, à la partie inférieure seulement, y apparalt : dressée 
sur la pointe des pieds, Jambes croisées, la ballerine de Deir-el- 
Medineh exécutait un « pas »; autour d'elle de grandes lianes lan- 
céolées — feuilles de convolvulus, nous dit-on — représenteraient les 
restes d'une tonnelle [?). Ce qui est curieux, c'est que Ia dame a sur 
es cuisses d'une carnation elaire, deux vignettes, fatouces plutot que 
peintes, représentant le typique petit dieu Bés. L'auteur a diliremment 
réuni les documents comparables : une effigie de ln XIXe dynastie 
provenant de Hiérakonpolis; une joueuse de lyre d'une tombe de 
Gournah (n9 341), de méme dale, avec aussi le tatouage de Bès, à 
l'avant, sur l'une des cuisses. Mais le petit gnome a malicieusement 
émigré de l'autre côté du corps, sur les fesses d'une statuette de bois 
de Moscou, manche de cuiller à farde (fig. 5). M. J. Vandier d'Abhadie 
a2 cortigné, à ce sujet, tout ce que nous pouvons savoir du tatouage 
en Égypte : il apparait déjà, nous dit-il sur les corps de certains 
Libyens de la tombe de 5éti Ier, — Les danseuses marquées au signe 
de Bés, les musiciennes [Lelle Jla mélomanes d'une coupe en faïence 
bleue de Leyde, nue, assise sur un coussin, et jouant du luth) portaient- 
elles le « signe » de Bés par simple précaution prophylactique ? L'article 
suggère qu'elles auraient pu faire métier de courtisanes. A Saqqarah, 
les locaux que Quibell a appelé les « chambres de Hés » étaient décorés 
sur les murs de grands Bès en terre-cuite, prés desquels se tient une 
femme nue interprétée comme « parèdre » par l'illustre archéologue 
anglais, Ch. P. 


I. J'ai pu voir è Kamak, gráce à lui, en 1925, certaines maquettes de recons- 
titution auxquelles il travaillait déja, 
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Dëcouvertes dans la Syrie du Nord. 


M. E-L. Mallowan a publié diverses informations sur les décou- 
vertes récentes faites dans les parages de Chagar Bazar et de Brak 
[?5 milles 8.-O. de Nisibin), région oü l'influence sumérienne semble 
avoir pénétré de trés bonne heure. Sous les auspices du British 
Museum et de l'École Anglaise d'Archéologie en Iraq, ont été trouvés 
là un grand palais (date de 2500 environ) et des lieux de culte, dont 
les dépouilles ont enrichi en. partie l'Ashmolean Museum (ef. Illustr. 
London News, 23 nov, 1935, 27 mars 1937, et en dernier lieu 15 jan- 
vier 1038, p. 92-93). Les pointes de fléche en pierre laillée trouvées à 
Brak évoquent celles d'Our el de Tépé Garra ; on a recueilli, là età 
Chagar Bazar, de l'orfevrerie du L11* millénaire, des amulettes, permet- 
Lant certaines comparaisons avec Our, Kish, Mari. A noler le curieux 
¿autel » d'une maison privée de Brak, percé horizontalement d'une 
cavilé, el qui aurait servi — on fait la comparaison avec un dispositif 
de Corinthe — pour émeltre des oracles |?) ; prés du palais de Brak, 
un bassin rectangulaire de Lerre-euite (vers 2300) est décoré en relief 
sur son pourtour de serpents et de scorpions ; on évoquera les cultes 


de Crète et de Chypre. Ch, P. 
Pour protéger le passé de l'Égéide. 

On accuse souvent les archéologues — de quol ne les accuse-t-on 
-pas, à l'occasion ? — d'ignorer trop le mouvement moderne de la 


science, et les facilités que donnerait à leurs études, par exemple, le 
progrés des arts photographiques. S'il est quelqu'un qui soit assuré 
d'échapper à ce reproche, c'est M. Léopold Dor, qui, pour être un 
éminent juriste, expert du droit maritime, a su devenir en même 
temps un dévot du passé égéo-mveénien, ët de la Grèce, cadetle 
éblouissanté de la Crète, cette enfunt prodige! Depuis plusieurs 
années, M. Léopold Dor travaille à réunir lui-même en Grèce, avec un 
zèle et un soin qui n'étaient permis qu'à lui, d'admirables collections 
de photographies en couleurs, son wuvre personnelle. Le moins qu'on 
puisse dire de ces clichés, quand on les à vus, c'est qu'ils ne permettent 
plus guère d'utiliser sins tristesse, sans un sentiment ile misere scienti- 
fique, les traditionnelles images en noir. L'art créto-mycénien n été 
polychrome autant que polythéiste. La joie de vivre dans Ia nature s'y 
traduisait aussi pieturalement que plastiquement, Voilà pourquoi les 
photographies si révélatrices de M. Léopold Dor constituent un apport 
scienlifique d'un prix inappréciable, pour l'histoire d'un pays ou le 
passé n'est pas moins menacé que Ie présent par les tremblements de 
terre. Eliam periere ruine... 

Le préparateur de ces « documents » est fort libéral : il ne met 
point ses précieux albums visuels en charte privée : combien de savants 
en ont bénéficié déja, dans des présentations charmantes, rue Scheffer, 
ou la Sorbonne, ou au Centre d'études méditerranéennes de Nice | 
— En commentant tant dè radieuses apparitions sur l'écran, qui 
soulevaient l'admiration des doctes comme des profanes, M. Léopold 
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Dor. maltre orateur, a su donner à ses auditeurs divers apercus sur la 
religion eréto-achéenne et homérique, qui répondent à un immense 
labeur direct, Quand on a manié, regardé soi-même sous la lumière 
de Grèce tant de chefs-d'œuvre, pourrait-on en parler superficiel- 
lement et par à peu prés, ou sans chaleur ? C'est, certes, faire œuvre 
utile qu'entretenir et ressusciter ainsi, par la vue, par la voix, le 
passé vivant de l'Égéide!, | Ch. P. 


Le Jugement de Páris, sur un peigne d'ivoire de Sparte. 


Dans le Sanetuaire d'Artémis Orthia, a été trouvé par l'École 
anglaise d'Athènes un remarquable peigne en ivoire que R. Dawkins 
a daté de la première moilié ou du milieu du virè s (Artemis Orthia, 

+ 223, pl. 127). Un personnage barbu, assis sur un trône, tend une 
pomme vers les trois déesses, qui sont nettement distinguées. Après 
M. A. Rumpi, M. Ch. Dugas en dernier lieu | L' Antiquité classique, VI, 
1, avril 1937, p. 6 sqq.) est revenu sur ce document. Reprenant une 
ancienne conjecture de Wilamowitz von Müllendorf, il s'est demandé à 
nouveau si le personnage assis, barbu, ne serait pas Zeus lui-même. 
L'auteur du peigne n'aurait représenté alors qu'un raccourci de la 
légende : c'est en effet à l'instigalion du maltre des dieux qu'Éris fit 
naitre, dit-on, la compétition des CHympiennes, et c'est sur l'ordre du 
dieu principal de l'Olympe, aussi, qu'Hermés avait conduit les rivales 
devant le berger de l'Ida, Une « contraction = de la légende explique- 
rait (?) l'absence de Päris et d'Hermès, simples instruments de là 
volonté &uzerhine. 

Ce n'est pas impossiblet, Toutefois, il faul remarquer que, sur les 
vases archaïques, il n'est pas insolite de voir Páris représenté barbu > 
€'est le cas, noLamment, sur une amphore attico-corinthienne du Mus. 
de Florence (Pfuhl, Maler. u. Zeichn., fig. 211), еї sur une patère de la 
méme collection |.J.H S., VII, 1888, p. 198, fig. 1). Les héros primitifs 
ont ëu, dans l'iconographie grecque = comme bien des dieux mèmes, 
et les principaux — plusieurs types, glabre ou barbu. Pausanias 
s'étonnait du curieux Poseidon-Satrapés d'Elis, imberbe, et représenté 
les pieds croisés l'un sur l'autre, tenant la lance (VI, 25, 5) : bronze 
sans doute très ancien, transporté I dé Samicon (Triphylie). H eüt pu 
s'étonner aussi du Pélée barbu, qui sur le vase du Louvre E. 639 


1. Је Gens à marquer ma reconnaissance personnelle â M. Léopold Dor pour les 
promesses légales qu'il a bien voulu nous faire si spontanément, en faveur de nos 
collections de l'Institut d'art de Paris. | 

=. Páris est, au vrui, souvent nbsent du J ugement, eomrne les trois déesses sont 
souvent identiques. On doulers, du moins, de ce que voulait tirer de là Mias Har- 
rison, Prole ena, p. 292 sqq. : que l'épisode semit né de la représentation d'une 

rocession (cf. Prytanée de Thasos}: ei le J] ent sernit symbolique, comme 

choix inventé par Prodicos pour Héraclès, les Alexandrins avant ramené les 
premiers (7) l'histoire à un concours de beauté. L'épisode existait dans les Chants 
cupriens, où la Toilette d'Aphrodite était minutieusement décrite : KiwkEL, Epic. 
graec. frag., p. 17 et p. 22-23. 
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(H. Payne, Necrocorinthia, n" 1461 ; E. Pottier, Vases anl. Louvre, I, 
p. 58), fonce de derriere un autel à l'arbre sacré sur Thétis accompagnée 
‚de Néréides apeurées. š Ch. P. 


La figure centrale des frontons de temples en Gréce. 


M. Fr. Dornseiff, qui a réimprimé en 1938 sa brochure des Greifswal- 
der Beiträge de 1936, Das sogenannle Apollon von Olympia, réitérant 
son erreur èl celle de Pausanias —- il veut toujours qu'il s'agisse d'un 
Pirithoos au centre du fronton Quest de l'Olympieion! — a enrichi son 
texte d'une proposition téméraire, je crois. П пе qu'il y ait eu d'ordi- 
naire, comme figure axiale des frontons, à l'époque l'Olympie, un 
dieu. Il en décide autrement : ee ne serait pas là « ein ehernes Gesetz a; 
l'obligation prétendue ne serait, au vrai, qu'hypothétique et moderne. 

Répondons, en recouranl aux exemples archéologiques connus. 
Un des plus anciens frontons conservés [entre 600 et 575) est celui du 
temple d'Artémis à Pakeopolis (Corfou), La figure centrale, Gorgô, y 
est bien une Poinia thérôn primitive, une déesse; el l'on refusera 
certes, strictement, la prétendue démonstration |?) récente, si chance- 
lante, si imprudente, de Roland Hampe : Athen. Mill, 60/61, 1935-6, 
p. 269 sqq. — II faut ensuite descendre à l'Hécatompédon agrandi, 
périptére, oü la figure centrale est Athéna, déesse, terrassant Ence- 
lade, l'arrangement de l'autre cóté restant incertain*, A Delphes, 
de 513 à 505, les deux tympans de l’Apollonion dit des Alemeonides 
montrent, d'un côté, le char divin des Létoides, de l'autre celui de Zeus. 
Faut-il excepler, en cette période ou peu aprés, le temple d'Apollon 
Daphnéphoros à Érétrie, avec une Amazonomachie (?), où la figure 
centrale, comme on croit, serait Athéna, Thésée près d'elle enle- 
vant Antiope ? On a proposé aussi Pélée enlevant Thétis; et il serail 
sage peut-être de rechercher aussi dans la légende méme d'Apollon, 
puisqu'il est mélé aux Amazonomachies à Basse, el qu'il a bien pu 
être lui-même un dieu ravisseur. De toutes façons, il y a à présumer 
au moins une présence divine dans l'axe. Au ve s., à Egine, le temple 
d'Aphaia à eu deux Athénas symétriques pour figures axiales, A 
Olympie, vers 460, Zeus est au centre d'un côté de son temple = voire 
des deux côtés, selon W. Dürpfeld et Fr. Weege! — et Apollon de 
l'autre, si l'on sait voir. 

De 447 à 432 au Parthénon, des dieux encore occupent les places 
cenlrales; de méme aprés 420 à Argos (Hérzeon), oü la naissance de 
Zeus avait été subslituée à celle d'Héra, sur Ia facade principale. 

L'usage a pu changer au 1v? siécle; mais pas avant, on le voit; et 
j'ai expliqué ce qu'il y avait de divin encore dans ces frontons du 
Lemple d'Aléa-ALhéna à Tégée, oü il serait si inexact de ne voir qu'une 


EEN ss 
. Contre cetle hypothèse, Ch. Pricanp, Rull. G. Hudé, janv. 1938, p. 20-21 ; 


I 
juillet 1938, p. 38. | 
2. Dans le temple précédent, on a supposé une Naissance d'Athéna à la façade. 
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Chasse de Calydon, et une Bataille de Calque (en tout cas, pas vers 400, 
comme l'écrit M. Fr. Dornseiff, p. 141). 

M. Fr. Dornseiff s'égare et nous égare, s'il veut faire entrer en ligna 
de compte les Trésors, qui n'étaient pas des temples et obéissaient à une 
lout autre loi décorative. Ainsi, son argument sur le fronton de l'Hydre 
(p. 14), ne porte guère, non plus que ce qu'on pourrait chercher — en 
vain! — de ce méme cóté; encore qu'il y ait eu bien là aussi le pius 
souvent sans doute des figures divines centrales {Trésor de Siphnos à 
Delphes). Ch. P. 


Mort de l’Ilissos. 


11 était bien déchu dépuis les Lemps où Platon situail sur ses rives 
la fameuse scène du Phèdre. Si d'aventure, pendant l'hiver, il faisait 
parler de lui à l'occasion d'une inondation soudaine et qui causail 
mème des victimes, -trop souvènt il se réduisait à un mince filet d'eau 
oü l'on n'osait plus tremper les pieds, par crainte des immondices 
voisins. Aussi quelle déconvenue pour les visiteurs érudits qui espé- 
raient cueillir des fleurs sur ses bords! — Depuis longtemps il était 
question d' x aménager » &on cours ; les capitales modernes ne s'ac- 
commodent guére des ruisseaux ehampétres. C'en est fait maintenant., 
Les journaux athéniens | Messager d' Athénes, 11-12 juillet 1938) nous 
annoncent qu'un nouveau lit a été creusé à ciel ouvert jusqu'au pont 
du Stade ; puis l'Ilissos disparaîtra sous un nouveau boulevard large ` 
de 40 métres, e ne sera plus qu'un vulgaire égout. Adieu done, car 
nous n'entendrons plus : 


L'eau de la source jazarıde 
Qui trépillunte se suit. 
Y. BÉQvIGNON, 


Le « Discobole » Lancelotil à Munich. 


Les Illustraled London News du 25 juin 1938, p. 1148 (avec photo} 
ont annoncé que le Discobole Lancelotti — copie d'après Myron, la 
plus complète — avait quitté Home pour la Glyptothéque de (Munich, 
achelé au prix de 60.000 livres sterling. Celle œuvre, trouvée А 
l'Esquilin, subit à son tour l'effet de la crise, aprés la Suppliante 
Barberini, installée comme on sait au Louvre. Cette fois, c'est l'axe 
Bome-Berlin qui a déterminé la direction du voyage, 

A ce sujet, les journaux ont publié l'information suivante i Débats, 
10 juillet 1938):« Don d'unestatueantique au Gouvernement du Reich: 
Lors de sa visite à Rome, le chancelier Hitler avant particulière 
ment admiré la réplique de la statue grecque du Discobote de Myron, 
qui est conservée à Rome, dans le palais des Princes Lancelotti, le 
Gouvernement italien a décidé de faire don de cette slatue au Gouver- 
nement du Reich, en témoignage de l'amitié qui unit les deux pays ». 

Ch. P. 
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Inadvertances possibles au sujet de I'Eleusinion. 


Rendant compte (Illustrated London News, 9 juillet 1938, p. 58) 
des fouilles faites en 1938 dans les régions où Sud de l'Agora d'Athènes, 
et pres de l'église franque d'Hypapanti — à l'Est, donc, de l'Aréa- 
page, en contre-bas des grottes de Pan et de l'Acropole voisine — 
M. Th. Leslie Shear se bòte un peu trop, sans doute, d'annoncer la 
découverte de l'Éleusinion, ainsi qu'il suil : 

L'Éleusin'on : « Les fouilles ont révélé avec une évidente signi- 
ficative sa proximité, à un emplacement qui est topographiquement 
en accord avec les références anciennes!, A l'intérieur d'une enceinte 
limitée, à l'Est de la rue, à l'endroit où ele se courbe légèrement pour 
prendre une direction qui Ia ferait passer enlre l'Aréopage et l'Acropole, 
on a trouvé de nombreux blocs de marbre sur lesquels sont gravées 
des dédicaces à Déméter et à Coré. L'un de ceux-ci est une grande 
base de statue qui se trouve au pied du mur de Valérien. L'inscription 
rappelle que Démopeithidés a dédié à Demeter el a Gore des stalues 
de son pére Physteus et de sa mére, Peisikrateia, Le sculpteur des 
statues s'appelle Théoxénos. On peut dater l'inscription, d'aprés les 
formes des lettres, de Ia fin du 1v* s, av. J.-C., mais aucun des noms 
n'est connu d'une autre facon, Outre les dédicaces, une évidence plus 
grande a été donnée par un décret gravé trouvé dans l'enceinte, et 
portant l'affirmalion qu'il fut. élevé dans l'Eleusinion — el encore 
par Ia découverte, dans le voisinage, de nombreux morceaux de la stèle 
виг laquelle se trouve la liste des biens confisqués û Alcibinde, stèle 
qui fut aussi dressée dans l'Éleusinion. 

« De plus, une preuve importante de la proximité du sanctuaire des 


_ divinités éleusiniennes est la présence de six dépôts enterrés de 


Kernoi, Uv pes de vases particuliers au culle de Déméter, el dans les- 
quels les premiers fruits des champs lui étaient offerts, Ces vases 
avaient été fort soigneusement déposés dans les anfractuosités de la 
couche rocheuse, où ils avaient été périodiquement relégués par les 
prêtres, quand le sanctuaire était par trop rempli d'offrandes à bon 
marché. Néanmoins, on n'aurait pas procédé а cet enfouissement loin 
du sancluaire, là où les offrandes avaient été originellément dédiées. 





I. Affirmation contestable. On a voulu tirer argument contre une localisation 


"possible de l'Eleusinion sur le Kolonos Azoraios, de l'expression : Eleusinion 0170 


a rin, Tardive, elle ne gêne que ceux qui ignorent combien les Grecs pouvaient 
l'entendre dans un sens large. ‘Taê тр zéie est certes, d'ailleurs, le Pseudo- 
Thésejon, nussi (68 m. 50 contre 157 metres au plateau de In citadelle). Mais il 
ne faut pas oublier, d'autre part, que l'Eleusinion, — templum Cereris Geste) au 
temps de Iu Madde d'Euripide, traduite par Ennius, — était en vue de la Vole 
Sacrée d' Eleusis, avent qu'on arrivàt dans In ville. 
2. Un simple coup d'œil jeté sur la figure 10, qui Be e l'article, monirera 
qu'il ne sag | pas de kernal, comme il est dil (vases el plateaux cireulmires â 
dets), mnis d'une forme voisine de la plémochoé, avec laquelle on faisait, au Vrai, 
Eleusis, des libalions rituelles, et. qui fure, portée en téte, sur le célébré pinitx 
de Ninnion, sur des lecythes funéraires à fond blanc, ete. Le détail est d'ailleurs 
d'importance seemmüaire. De vrais kernoi ont été trouvés prés de la fholos : 
H. A. Tuowrsox, Hesperia, 111, 1934, p. 447; eL n. 5, pour les objets éleusiniens 
des citernes [ù l'Üuest de la. Stoa. Basileios 7). ` 
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« Enfin, de nombreux morceaux de sculpture en relief, remar- 
quables, quoique fragmentaires, furent trouvés dans l'enceinte ; ils 
illustrent des sujets éleusiniens. Parmi ceux-ci se trouve une partie 
d'une plaque dédicatoire en marbre, avec une scène représentant 
Triptoléme, dans un chariot aux roues de serpents, recevant dé 
Déméter l'ordre d'aller de par le monde et d'apprendre aux hommes 
art de eultiver la terre, Ont été préservés : une partie du chariot, le 
lorse de Triptoléme, et la partie inférieure d'une figure féminine 
drüpée se tenant derriére le chariot. Pour prouver qu'il s'agit bien de 
reliefs semblables à ceux qui ont été trouvés à Eleusis, i suffit de noter 
la femme derrière le chariot : c'est Perséphone, attendu que Déméter 
se trouvait devant Triptolème, Le travail est habilement fait, et la 
pièce doil èlre datée du ve e av. J.-C. Elle fut, sans aucun doute, 
dédiée dans l'Éleusinion. Attendu qu'aucune fondation pour un 
bâtiment de quelque sorte gue ce soil n'a été trouvée dans l'emplace- 
ment à l'Est de la rue, on conjecture que le sanctuaire se trouve du 
côté Quest de la rue, en un terrain qui sera fouillé dans la prochaine 
campagne. Mais la détermination du site, méme approximatif, de 
l'Éleusinion, a là plus grande im portance pour l'étude topographique 
de ГАрога lout entière. s ` 

Répélons donc ici que l'Éleusinion d'Athènes (Rev. archéol., 1938, 
I, p. 99 sqq.) était sur une hauteur. Les Anciens le voyaient de loin 
en arrivant d'Éleusis, et les charges de cavalerie y montaient, comme 
le prouve un texte de Xénophon. Ge qui pouvait èlre beaucoup plutôt 
dans un bas-fond, au voïsinage de l'église Hypapanti, c'est, p. ex., le 
Pherephaition, bien connu par les textes avant les fouilles, et dans le 


voisinage duquel il y avait un autel des Heudanémoi (W. Judeich, - 


Topogr. v. Alhen., p. 303). Ou'il y ait eu là jadis tout ce qu'on a récem- 
ment retrouvé, rien de plus naturel! ! Ou bien un autre sanctuaire 
éleusinien. Rien de plus naturel, non pius, qu'on ait recueilli des 
doubles des inseriptions de l'Éleusinion : celle, p. ex. relative aux 
biens d'Alcibiade; ou seulement méme divers morceaux de ce texte, 
dont d'autres fragments, ne l'oublions pas ігор, олі élé trouvés déjà 
ailleurs el plus prés de Colonos Agoraiost. 

Le Pseudo-Éleusinion dont on s'est trop háté de nous parler ainsi 
fera avec le temps, peut-on croire, là preuve de son inexislence, sj rien 
ne nous apparait au lieu fouillé de la vaste enceinte (pour réfugiés !} 
que l'Éleusinion vrai devait avoir : fermée de haute murs, ét pourvue 
d'un bâtiment construit par Coroibos (CRAL,, 1933, p. 8 sqq.), apte à 
recevuir les cinq cents sénateurs aprés les Processions d'automne, sui- 
vant la loi de Solon et le texte d'Andocide. Nous voyons tout cela déjà 
sur la colline de Colonos Agoraios, oü il y a eu avssi des jardins sacrés, 
qui, quoiqu'on dise, ne sent pas ceux d'Héphaistos, Ch. P. 


l. M. Th. Leslie Shear pense-t-il que le peli! fragment figuré p. 57, fig. B, 


mait pas ри voyager, comme GEN lui-méme ? 
2. Hesperia, LLL, 1934, p. 47, n* 35 (avec des monnaies à symboles éleusiniens] ; 
ibid., p. 447, n. 5. 
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Les acrotères de la Stoa Basileios et ceux du « Pseudo-Theseion ». 


Les acrotéres en lerre-cuile de la Slon Basileios, édifice sacré 
élevé vers 430 sur FAgora d'Athénes!, constituaient une décoration à 
la fois religieuse eL civique, d'intérêt national. Is sont malheureuse- 
ment réduits à d'infimes morceaux, mais ils nous étaient connus litté- 
rairement par Pausanias, qui les à ainsi décrits, I, 3: « Au faite du 
portique, il y a des statues de terre-cuite : Thésée précipitant à la 
mer Selron, et Héméra [l'Aurore) enlevant Céphalos — jeune homme 
qui dit-on, était devenu trés beau, si bien qu'Héméra s'en éprit, et 


le ravit... : xal ol oua Yet Qaéfevzz *** xxl ein bb ob van... ` 


On a laissé ici la fin de la description en. grec, afin de montrer 
l'état de mutilation du passage, oü il ne peut étre question que 
d'Aphrodite, mere de Phaéton ; mais aussi, semble-t-il, d'un troisième 
groupe d'acerotére, au moins, ou de plusieurs, ainsi peut-être. 

M. H. A. Thompson a supposé, ce qui parait difficilement admis- 
sible, qu'il y aurait eu à la fois des aerotéres en argile et des acrotères 
en marbre sur là Slog Basileios; il utilise une Niké en marbre qui 
aurait élé une figure d'angle, et dont le style est d'ailleurs de Ia pre- 
mière moitié du rv* s. au plus tót?, Mais comment Pausanias n' aurait-il 
parlé que des groupes les moins précieux, ceux de Lerre-cuite ? , 

D'autre part, il est difficile d'admettre que le duel Thésée-Sciron 
ait pu faire pendant comme acrotére central, dans l'axe d'une des 
deux ailes saillantes du Portique, au groups Eós-Céphalos. L'exemple 
conlemporain (425-417) du temple athénien « aux sepl slalues s à 
Délos (« Temple des Athéniens ») prouve qu'on opposait les enléve- 
ments deux à deux |(Eóos-Céphalos, Borée-Oreithvia). Pausanias n'a 
nommé que ce qu'il a vu et reconnu ; mais son texte, quoique mutilé, 
laisse bien entèndre qu'il y avait aussi, sur le toit de Ia Stoa, d'autres 
agalmala qui montraient Phaélon sauvé par Aphrodite, done une 
manière d'autre groupe d'enlévement. Je croirais que les exploits ide 
Thésée n'étaient pas réduits non plus au châtiment de Sciron. On 
avait dû distribuer, à part, les thêmes d'enlèvement, et les thèmes de 
combats, glorifiant le héros dont le portrait était peint à l'intérieur du 
Portique, prés des doure dieux, avec les figures allégoriques de la 
Démocratie et du Démos; peut-étre de l'une à l'autre aile, pouvait-on 
voir, si l'on rejette l'utilisation de la Nikė de marbre, trois groupes 
au-moins de chaque sorte, rapis et batailles. — — | 

M. Th. Leslie 5hear a attribué au Pseudo-Theseion comme acrotére 
possible le groupe d'éphédrismos qui n été retrouvé de ee eólé des 
fouilles ; il convient bien à la période 420-440, oü Coroibos a commencé 
à travailler à l'Éleusinion (Gh. Picard, CHAJ., 1933, p. 8-21) ; j'en ai 
signalé déjà tout l'intérét ( HEG., L, 1937, p. 127-128). Je crois done, 
pour ma part, l'attribution proposée vraisemblable, et je voudrais ki 





1. Cf. H. A. Tuowrsox, Hesperia, VI, I, 1097, p. b sqq. La restauration de 
l'élévation a été faite là d'a celle de la Stoa d'Anligone Gonatas à Délos 
(F. Covasv, Erpl. Delos, t. V). Е 

2. Pnusanias njoute à là sulle : a Voilà ce qu'a raconté Hésiode, entre autres, 
dons ses poeémes sur les femmes a ( Hiedes ]. | 

3. R. Puribeni la comparait aux Nikès d'Epidaure. La Niké retrouvée pourrait 
venir plutôt du temple d'Apollon Patrõos, voisin. 
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montrer combien elle-mème contribue å ruiner l'identification Pendo- 
Theseion-Héphaistieion, si peu acceptable, que pourtant nos collégues 
américains ont continué à défendre. Que viendrait faire un groupe pareil 
au-dessus d'un temple d' Héphaistos el d' Athéna ? Le cas est lè méme, 
encore, qué pour les Jardins dits « d'Héphaistos x, qui ne s'expliquent 
bien que s'ils sont... des Deux-déesses ! Le groupe d'éphédrismos du 
Pseudo-Theseéion a retrouvé une de ses tètes, celle de la figure por- 
tante. A-t-on remarqué combien elle est malronale, et douloureuse ? 
C'était le moment de songer à cette Déméter Katagousa, que Praxitéle 
au rv* s. sculpta aussi (L. Heuzey, Gaz. B. Arts, 1875, II, p. 200 sqq.) ; 
elle passait, à l'époque hellénistique, pour étre descendue elle-méme 
dux Enfers, cherchant Coré, tout ainsi que Cybèle-Agdistis descendait 
chercher Altis parmi les morts, et Aphrodite Adonis... Th. Zielinski a 
montré le parallélisme des deux légendes. On n'a rapproché jusqu'ici 
des fragments du Pseudo-Theseion que le groupe réduit, d'ailleurs char- 
mant, d'Alterocca (Terni), au Musée du Capitole (Palais des Conservi- 
teurs, n? 1151). H eüt fallu se souvenir aussi que, comme tant d'autres 
sculptures d'appartement, ce groupe à été « trunscrit » en figurines de 
terre-cuite ; que d'autres térres-cuiles du même type provenaient de 


Sanctuaires : sinsi un document inédit (une s.) de Conca-Satricum, qui 


vient d'un féménos de la Mater Matula en Italie (Villa Giulia, Rome). Un 
autre groupe d'éphédrismos, caractérisé comme de Déméter et de Coré, 
est passé du sanetuaire des Deux-déesses de Tégée au Louvre (Char- 
bonneaux-Sougez, T. c. du Louvre, n? 33, pl. 31, haut, 0 m. 18). II se 
réfère à un modéle « sévére », du méme temps que l'acrotére du Pseudo- 
Theseion. Il sera interdit désormais de parler de jeux de jeunes filles, 
commè faisait encore Edm. Pottier (Staf. de i. C P. 88); pour de telles 
représenlations qui n'ont rien de « sujels de genre xl at Déméter a 
emporté Coré sur son dos — comme Énée, agent vecteur de mystères, 
portera lui aussi un jour Anchise, descendant de Dardanos, — c'était 
pour perméttre à Coré de passer le marais infernal, le bourbier des non- 
inilies. Heuzey à signalé des représentations |connues d'Aristophane, 
comme les Grenouilles le prouvent !) ой Héraclés, passeur, rendait 
le méme office à Dionysos. La meilleure preuve qu'il s'agil de per- 
sonnages divins, dans les groupes d'éphédrismos dérivés du thème 
de la Katagousa, c'est qu'à l'époque hellénistique, de Myrina à Tarente, 
la figure portée a eu dés ailes, comme l'art en rendait alors à Dionysos, 
à Atlis et à tant d'autres dieux: qu'on se reporte au groupe publié par 
P. Perdrizet, Mon, Piot, IV, 1897, p. 209 8qq., pl. XVII pour Myrina:; 
et, pour Tarente, à la Lerre-cuite récemment signalée par M, R. Bar- 
toeeini (ef. Ree, Arch., 1938, II, p. 356 sqq. : Not, scav,, b. L, pl VITI), 
Là, Coré ailée montre Ia route du retour à sa mère, d'un mouvement 
significatif el charmant, lé bras tendu. 

Comme l'Éleusinion d'At hènes, le temple-tombeau dit des Néréides, 
а Xänthos en Lycie, était couronné d'un groupe d'enlévement ( Thétis- 
Pélée). Ce n'était pas, eertes, un hasard!, Ch. P. 


—————————9ÀÁÀ 


l. Ch. PicAnn, Observations sur le folklore de lu mer, in Annales Be ` Him Etudes 
Gand, Etudes d'archéol, grecque, p. 128 sqq. 
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Le complexe Métrôon-Bouleutérion-Prytanikon, à l'Agora d'Athènes. 


Cel ensemble de constructions, centre sacré de la vie politique 
à l'époque classique dans l'Agora d'Athénes — lieu d'assemblée du 
Sénat, dépot des arehives — a été utilement exhumé il y a peu, par la 
mission américaine, el il est déjà étudié forl soigneusement par 
M. H. Thompson, Hesperia, VI, 1, 1937, p. 113 sqq.!. 

On peut toutefois douter, eL de eertaines reconstitutions proposées, 
et surloul dés noms attribuables respectivement aux diverses parties 
. des ruines mises au jour. 

Pausanias, I, 3, 5, nous a dit simplement de cette région de l' Amora : 
« Là s'élève un sanctuaire de Ia Mére des dieux..., dont Phidias (sie г) 
a exéculé Ia slatue; tout prés, est la salle du Conseil des Cing-tents, 
les senateurs actuels d'Athéness. Dés 1933, une tuile portant la marque 
Мутрі &env avait mis sur la trace du Métróon. Nous savons, au vrai, 
(H. Móbius, Afh. Mill. 60/61, 1935/1936, p. 234 sqq.) qu'il existait 
un aulre Mélróon à Agra, el que le eulte de Démeter-Coré y avail, à 
l'époque des Pisistratides, remplacé, mais sans le chasser, un ancien 
culle de Zeus Meilichios associé а Сурае, Quant a l'installation de 
Gybele sur l' Agora méme, il est connu qu'elle n'a pu ètre antérieure а 
l'affaire de 430, quand les Athéniens mirent à mort un métrazvyrte?, 
el que l'oracle delphique exigea réparation par l'udmission de Méter?. 

Comment les archilectes el archéologues américains ont-ils été 
amenés à déposséder de l'appellation Méfrdon le seul édifice (ionique) 
en forme Че lem ple (environ 26 m. 42 x I6 m. 90 au fond) qu'ils aient 
dégagé à l'endroit requis, pendant leurs fouilles ? Pourtant, ils 
reconnaissent eux-meémes que cel édifice — aménagé sur leurs plans de 
reconstruction avec, à l'intérieur, un hémicycle (!) inattendu, fictif, 
et dont il ne restait rien, a dû être construil vers 430 préciséments, 

Si l'on part de l’état pré- médique, dégagé en contrée-bas — là où 
les archéologues américains voudraient placer plutôt le Métróon, 
qui était un temple, là oü il faut selon nous reconnaître plutôt, cûte à 
cote, Ile Bouleutérion [S.) ef le Prytanikon (N.) — on voit qu'il y avait 
là, avant 486, un naos long et étroit (qui ne pouvait pas être celui de 
Méler !) de forme arehaique (6 m. 90 x I6 m. 50 à 18), sur lequel 
жапе trés eraclement un édifiee à plan carré (23 m. 80 environ au 
côté), qui a tout l'air d'un Télestérion hypostyle*, 

Le plus sage serait de voir là un ancien lieu de culte éleusinien, 


. Cf. déja Fi. Srittwertn, Hesperia, IT, 1933, p. 130 sqq. 

. H. GrarLLoT, Le culle de Chale, p. 9. n, 2 el p. 22. 

. Max. GoLLiG xo, 1L p. 112 (еп rapport nvec la peste de 430). 

. Alribiade y entra un ‘jour pour effacer la. trace matérielle d'une accusation 
portée contre lui, 

5. Hésperia, VI 1987, LL T uu méme emplacement, un carré plus бшш 
de 15 m. x I2 mi. (vII" =.) : le t уре | M du Télestérion d' 
comparable ; F. NoACK, Sien Enti ng, 1927 : le quadrllatere neut (23 m. BÛ sn 
au Carré) aurait contenu 704) personnes, Ge n'était donc pas un Bouleuterion, 
étant donné le nombre des anciens Bouleutes ! 


VIS SÊRIE — т. хи, 19239 7 
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que l'invasion médique en 480 a dû détruire’, comme il arriva ailleurs, 
la soldatesque de Xerxés ayant sévi bjen ailleurs que sur l'Acropole 
méme, à Athénes : jusqu'à travers les xt Beüuxrz du Céramique, 
comme le signale un vers des Perses d'Eschyles, Avant 480, Demeter 
eüL été mieux que tout autre à sa place sur l'Agora méme de Ia cité, 
Cybéle n'ayunt eu droit, jusque vers 430, qu'à un culte un peu étranger, 
reléeué dans un lointain faubourg (Agra), à une époque oü sès Metru- 
gyrtes étaient encore persécutés. | 

Ainsi tomberait le principal argument donné pour = aligner = le 
Métróon neuf (?) sur ce vieux temple, de divinités non sûrement iden- 
Hifiées, mais qui, du moins, disposaient d'un félestérion dont il n'est pas 
question dans les plus anciens cultes mélroaques. Il est impossible, à 
mon avis, d'appeler à l' Agora « Métróon », un bâtiment à trois corps (B), 
qui r'a rien d'un temple, èt où on ne voit aucune trace pour la statue de 
culte bien connue, attribuée à Phidias par Pausanias (slatue d'Azora- 
crile de Paros, au vrai). 

Les Métróa élaient el sont reslés des temples, Celui d'Olympie, qui 
est de la première moitié du rv* s5. nous le démontret. Celui dont on 
voit les-ruinés à l'Agora (A), et que les architectes américains ont. 
voulu röinstaller en Bouleutérion, avec un hypothétique hémicycles à 
l'intérieur, n'a jamais été converti en lieu de réunion, semble-t-il; car 
aucune provenance de bloc courbe (pour gradin) n'a pu lui être sûre- 
ment attribuée, | 

Les objections qu'on pourrait faire sur l'orientation au Sud (facade) 
ne portent guère, étant donné le nombre de temples disposés en Grèce 
non canoniquement (Éleusis, Délos, ele.) A Olvmpie méme, le 
Métróon (20m. 67 x 10 m. 60) peut donner une idée de ce qu'était l'édi- 
ice (22 m. 50 x 17m. 50), qui n'avait guère besoin d'ètre immense, ni en 
forme de « maison +. Les archives publiques s'installaient zur des stéles, 
sur des kyrbeis, sur des plaquettes entassées: ot la terrasse-esplanade 
du Métróon vrai |A) a puen recevoir beaucou p.Surcette terrasse, nitons 
qu'il ya aussi le reste d'un autel, au Sud, nécessaire au culte de Méter 
plus qu'à un Bouleutérion. Le Métróon a dü sa statue de culte inté- 
rieure à Agoracrite, aprés 430, ce qui s'accorde avec la dale de la 


Eege e Ve Dole A 


l. Des restes de cet état de culte nous sant signalés par le Phérephattion 
proche (H. Mügius, A. Mit, I. L, p. 268), avec de ce côté l'autel des Heudanémoi ; 
ef. l'autel des Vents à Ephes, vers Ie lieu de reunion des Amphietions. 

2. V. 811, =Â C'est l'Eleusinion (parallèle), qui a ensuite, et sur la hauteur la 
plus voisine, remplacé le vieux три» lui aussi ayant pu étre pourvu d'une salle 
d'initiation (si c'est bien un Télestérion qu'ont fait découvrir au Nord du Pseudo- 
Theseior les fouilles américaines : voir au N. dû Pseudo-Théseion, &ur Ie plan lie. 2). 

3, H. Gnarrror, L L, p. 22, pour l'affaire йе ГА шы) des douze dieux et les 
altaques d'Aristophnane contre les re de li Despoina Cybèle. 

, 3. Les dimensions sont comparables : Olympie 
de facade sur 11 ou côté, 

5. On s'est référé au plan du Gerontikon de Nysa ad Mieandum, ou à celui dui 
Bouleutèrion de Milet, Mais c'étaient là des édifices hellénistiques, œuvre de marni- 
ficence! Les Bouleutérions de Gréce ont un tout anire plan (Olympie, Delphes, 
Corinthe] ; Us se composent de salles rectangulaires, quelquefois binaires ou Lri- 
naires (cf. ici : B), quelquefois â absides, | 


; 20 m. 67 x 10 m. 62. 7 colonnes 
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construction / Hesperia, L L), avec la Luile inscrite du temple, les tessons 
retrouvés sur place, et les mentions épigraphiques de Ia Mére des dieux. 
La statue devait éLre assise et annoncer celles, hellenistiques, qui ont 
été retrouvées sur l'Agora!, Le temple était à prostóon saillant, comme 
le temple de calcaire de Marmaria à Delphes, par exemple", Les 
qualre traces de piliers qui existent intérieurement pouvaient servir 
jadis à un ordre, comme il y eut. un au Métrôon d'Olympie?, 

Il eût fallu tenir compte, avant de Lransformer un tel édifice des 
environs de 430, vrai temple, en pseudo-Bouleutérion hellénistique à 
bémicycle, de sa capacité, Comment, le prostóon exclu (voir le place- 
ment si bizarre des entrées, sur le plan restauré, ici, flg. 2), loger là les 
900 sénaleurs qui devaient pouvoir délibérer ensemblet ? 

Il serait beaucoup plus rassurant de situer le vrai Houleutérions 
dans l'édifice à trois corps (B) qui s'ouvrait à l'Est sur l'Agora intérieure, 
Par un portique décoratif à 14 colonnes, du début du ru s. : édifice 
dont le dispositif n'est pas sans évoquer notamment certaines rés. 
semblances avec le Bouleutérion d'Olympie : il y eut I, parallèlement, 
trois salles rectangulaires nccolées (ef. les Bouleutéria de Delphes, de 
Mégalopolis); elles furent commandées un jour par un portique 
d'entrée commun ; là pouvaient se réunir — sans gradins, sur de 
simples banes comme ailleurs! — les cinq cents ciLovens Lirés au sort qui 
siégeaient au Sénat, sauf les jours commandés par In religions, Au 
centre, correspondant à l'autel de Zeus Horkios à Olympie (bâtiment 
central), il y aurait eu jadis le Bómos connu? d'Hestia Boulaia, qui ne 
trouverait nulle place dans le « nouveau Bouleutérion 3 des archéo- 
logues américains. Comme Zeus Houlaios étail associé à ce culte, on 
imagine assez des e chambres x distinctes, ainsi qu'A l'Ouest de 


—— — АЕ 

l. P.ex. : Th. Leslie Susan, AJA. XL, 1336, p. 403 sqq. 

2. ll DES pas ques [e prostóon ail eLé ajouté : surtout, comme on notis le dit, 
a l'époque ei la eréation de deux tribus nouvelles, Anlironis et Démétrias (époque 
hellénistique I}. 

3. Dans le Bouleuterion de Sieyone (Onraxpos, BCH., 44, 1990, p. 383, avec 
un plan), les piliers ont un éeartement de 8 m. 10 à l'intérieur | 

. GL à Home, la curie du Senat Impérial et ses dimensions, 

û, La restitution des arehéclog américains, installant un hémicycle à gradins 
dans ce qui est, je crois, le Mélrüon, a été commandée par les souvenirs du Hou- 
leutérion de Milet, p. ex, Mais il s'agit là, répélons-le, d'un édifice hellénistique, 
répondant à un plan de magnificence citadine, plutàt d'ailleurs qu'à l'importance 
réelle, historique, de in. Hodlé denne après les temps d'Alexandre, (4 petite 
Grèce дещ Jamais, à l'époque classique; même on sea cités les plus fameuses, de 
telles salles de délibération, comme on voit. Et à Milet, l'hémicycle cecupe tn at 
du Bouleutérion. Faudra-t-il supposer méme dispositif à l'Agora d'Athenes 7 

. 8. ly à eu probablement des remaniements. A Olympie aussi, le Houleutérion 
de l'Altis n'avuit paz été eréé tout d'une piéce ; ll y a eu successivement l'aile Nord 
à abside (vi* s] (cf. ContsTHE, Arch. ührb., 51, 1935, 4. col. 129-130) ; l'aile 
Sud ò absile (v* s.), l'aire carrée de Zeus Horkios (rt aü тте є.) On à aussi rajouté 
le portique de façade, vers le méme moment, et, comme à Athènes, pour répondre 
4 un plan d'urbanisme, À Athènes, tout le côté Ouret de l'Agora en vint à presenter. 
De une facade intérieure à peine discontinue di colonnades décoralives, entre 
le Bouleutérion au Sud, et la 5toa Basileios au Nord. En face, la colonnade du por- 
lique d'Attule HE vint s'aligner "ee 199 : effet de l'urbünisme anatolien ! 

7. D&wosrHENE, С. Eschine, [L, 45. 
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l'Erechtheion : c'est là que devaient être tant de stèles souvent men- 
tionnées : et p. ex. le décret de 403 contre les trltres (ANDOCIDE, De 
Mysl., 1, 95), le décret honorifique pour Eucharés mélé aux événements 
de 304/3 (IG. II*, 487), les décrets de proxénie de divers Delphiens, 
le décret de gráce pour Andocide (I L, 11, 23; ef. 7G., 12, 27, 10). 
Là aussi devait étre l'Apollon Prostatérios de Peisias, qu'on logerait si 
mal dans l'hémicycle du Pseudo- « Bouleutérion Neuf »; là, le Démos 
de Lwson, et, sur les murs!, les portraits de thesmothètes dus un jour 
aux pinceaux de Protogénés de Caunos; i| y avait aussi, nous le 
savons, au Bouleutérion, le portrait, par Olbiadés, de ee Callippos, qui 
avait conduit les Athéniens en 279 contre les Galates, Trouverait-on 
bien la place de tout cela autour de l'hémieyele (7) étriqué d'un lemple 
qui n'avait pas, prodomes exclu, plus de 2i metres sur 16 ? 

En rendant au Bouleulérion son identification véritable (B), on 
üblient au moins frois salles, ensemble de 15 mètres de long environ 
sur 20,855. I reste, bien entendu, que les Sénateurs d'Athènes logeaient 
assez à l'étroit (Gaz. B. Arls, avril 1938, p. 210). 

Mais Il y a vers le Nord, unie au reste par la grande colonnade de 
l'Est, une véritable maison d'habitation avec. cour intérieure et péri- 
style (C). Hl suffit de comparer les plans du Prytanée d'Olympie, du 
Prytanéé de Thasos, pour reconnallre que nous avons là le Prytanikon, 
révélé par l'étude américaine de E. Vanderpool et cherché vainement 
jusqu'ici. C'est dans la région qu'on a trouvé la plupart des décrets des 
prvtanest. Le IIgucxvocic banz, logis du gouvernement, devait ressembler 
à une maison^; il avail son lover comme les demeures privées, l'àgzia 
web (Pausar rias, L, 18, 3-4, 20, 1]. De là, les Prytanes allaient aisément 
pratiquer le rite religieux du repas en commun, dans la Tholos voisine", 
Mais celle-ci n'était pas, comme le montreront prochainement les 
recherches de M. Fernand Robert, une simple salle à manger circulaire 
à < table ronde ». C'était un lieu de culte où l'on célébra toujours des 
rites héroiques, liés aux plus vieux souvenirs de l'Attique. 

Ch. P. 
Architecture civile en Grèce. 

On a signalé { Rev. Archéol., 1938, 1, p. 332) que l'identification et 
l'exploration de la Sion Basileios, sur l Agora d'Athènes (long. 46 m, 55, 
prof. 18 m.)’, nous permettait désormais d'expliquer l'édifice resté 
si énigmatique, qui avait été découvert sur l'Agora de Thasos* et qui, 
d'abord, avail été pris pour un petit temple (BCH.,45, 1921, p.95 sqq.), 





l: Ceci supprime la possibilité de là présence des gradins su ee, 

2, Pou < surnit-on reconstruit J « Old Bouleutérion » en ha petit, quand 
le nombre des membres de Ia. Boulé passait de 400 à 5007 

3. Hesperia, IV, 1935, p. 470. Mais l'auteur pensait à tort à la tholos. 

3. STERLING Dow, Prylaneis, 1997. 

5. Cf. l'Atrium des Vestales =ur je Forum romain. ! 

6. On eompareralt à Priène, pour le rapport du Bouleutérion-Eccléziastérion et 
du Prytanée voisin, le dispositif révélé par les fouilles : Priene, p. 2531-2: 

7. Voir, ci-dessus, le plan accompagnant la précédente note, p. 99. 

8. BCH., 47, 1923, p. 316 sqq. 
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avant dégagement complet, C'est celui qui figure ici (fig, 3) avec la 
lettre Ç. TI doit dater soit de la fin du rvë s., soit plutôt du début du re ; 
il est situé sur l'axe qui ménerail vers l'entrée de la Salle hypostyle. 
La façade mesurait 21 m. 45: il y a de ce côté un corps central court, 





Fig. 3. — Pian de l'Agzoru de Thasos (1925). 


pourvu de deux ailes en saillie : seules, deux colonnes doriques ornaient 
le passage dans Ia partie centrale, le reste de l'édifice étant enclos de 
murs et les avant-corps sans doute percés de fenétres : un entablement 
dorique eouronnait là facade tournée vers l'Agora, Des ressemblances 
avaient été déjà cherchées du cóté du Portique d'Antigone Gornatas à 
Délos, de la 5toa Philippeios à Mégalopolist, Mais ces édifices sont 


roam E SNP AE EUROS 
1. BCH., 1923, p. 329. 
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eux-mémes à rapprocher, désormais, de la Stoa Basileios d'Athènes", 

Il faut done reconnaître à Thasos, dans l'édifice C, un bâtiment 
d'administration civile, voisin du Prytanée, comme il convenait, et 
voisin aussi du léménos de Zeus Agoraios, ouvrant sur l'Agora inbé- 
rieure. La Stoa Basileios d’Alhenes avalt des peintures sur son mur de 
fond, où l'on voyail les douze Olympiens, commandés, en quelque 
sorte, par la slatue de Zeus, qu'il faut restituer en avant de la Sion: 
elle a provoqué les confusions récentes". En avant, mais non dans 
l'axe, les dieux d'Athènes el leur chef stalufié regardaient tous (Ceux 
du fond de murà travers la colonnade t) dans la direction de l Autel des 
douze dieux, identifié prés de la tranchée du chemin de fer du Phalere, 
La Stoa Basileios était un édifice éminemment sacré, un tribunal 
religieux. Nous avons probablement perdu à Thasos méme, dans 
l'édifice C, plus fermé, mais hélas! arasé, des peintures murales 
importantes. 

On avait justement comparé le « Bouleutérion ? » de Mani mer 
(G. Fougéres, Mantinée et l' Arcadie orientale, p. 174*. Les deux édifices, 
au vrai, dérivent, comme on le voil maintenant, de la Stoa Basileios 
d'Athènes, qui paraît le plus ancien* des portiques classiques à ailes, 
étant proche par son dispositif (à colonnades jusqu'aux avant-corps) 
des Propylées de Mnésiclès ; la Stoa Basileios esl à dater, en Tait, du 
temps immédiatement postérieur : aprés 430. Le * Bouleutérion s de 
Mantinée a été sans doule plutót aussi une manière de Portique 
royal = tribunal ou salle administrative — long de 35 mòtres, et 
d'une profondeur de 8 métres, en son plan primitif. 

Nous devrons aux fouilles américaines d'Athènes beaucoup de 
précisions utiles sur l'architecture civile en Gréce, si imparfaitement 
connue encore. Gh. P. 


La naissance d'Héléne. 


L'événement qui devait tant bouleverser un jour Sparte, Troie, 
et le vieux monde, a été quelquefois, mais assez rarement représenté 
par les arts*. Aussi s'intéressera-t-on ici à un vase de Frignano (fig. 4) : 
récemment et sommairement publié (Not. Scavi, XIII, 1937, p. 108, 
fig. 4). Il avait été découvert dés 1925-1927, pendant les travaux de 
la voie directe de chemin de fer entre Rome et. Naples (I. L, p. 101), à 


L M. Homer Â. Thompson ü restitué In Ston Basileios à l'imitation du portique 
à ailes de Délos (d'Antigune Gonatas) ; cf. les avant-corps. 

2. On a d'abord parlé, à tort, pour l'édifice d'Athènes, d'une Stoa de Zeus Eleu- 
thérios : comme si les dieux avaient eu besoin de portiques ! Cf. Her, archéol., 1938, 

m qu 
5 ". BCH., 1923, p, 331. IL n'y à plus à penser là à une lesché : mais lesché fut, 
comme je l'ai établi, le portique thasien du fond de l'Héracleion, sorle de longue 
slod à murs pleins percés de portes. ` | 

4. Les proportions sont petites, indice en rapport avec l'ancienneté, — C'est 
l'urbanisme hellénistique qui a été amateur de £randes eolonnades, de. vastes 
portiques, aérés « à l'effet x. 

5. Cf. KEkULE VoN STRADONITE, Die Geburt der Helena aus der Ei, Silzb. Bert, 

Akad., 1903, p. 691 sqq. ; F. CHAPOUTRIER, Les Dioscures, 1935, p. 123 sqq. 
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Frignano Piccolo, N. E. d'Aversa. C'est un cralère en éloche, lucanien, 
à figures rouges et retouches blanches, haut de 0 m. 35 (diam. 0 m. 29), 
Le revers ne comporte que les tvpiques figures masculines envelop- 
pées d'un manteau. Mme Olga Elia groupe le document avec les 


vases du « Maestro di Caivano »; elle le daterait vers 340 av. J.-C. 





Fig. 4. — La naissance d'Héléne. 


La représentation de Ia face principale nous montre la petite 
Hélène sortant de l'œuf némésiaque miraculeux et tendant déjà ses 
bras au monde! ; elle est juchée sur un autel, qu'entourent, Sainte 


— a 


1. On rapprocherait les déesses mycéniennes aux mains levées (Alh, Miil., 
26, 1901, p. xir, Sir Arthur EvAxs, Palace of Minos, IT, p. 240) : les idoles de Gari 
(AJA., 1936, p. 372), d'autres encore. C'est aussi le geste hieratique el non « de 
surprise ou dé crainte » (F. CHAPGUTIHIEN, Les Dioscurez, p. 130], que fait Hélène, 
dans la plus ancienne représentation de son enlèvement par Thèsèe et Pirithoos, 
en présence dea Dioscures à cheval, sur l'alabastre protocorinthien du Louvre CVA., 
VIT, IHE Ca, pl. XIV, n* 1-4, 14; ef. L. Cocvg, Hev. arch, 1898, 1, p. 213: Loni- 
MER, JH5., 1912, p. 347, OE. 24; JonaAxsEN, Leg vases aicyonierns, p. 143-144, 
pl. XXII, a-d : Miss Hannisox, Prolegomena, p. TH, fig. 95-06, — Ln représentation 
est done traditionnelle et, ici, archaïsante. L'enlèvement d'Hélène était traité 
dans les Chants egpriens ; il figurnit sur le Tróne d'Amyclklze, Aleman, fragm. 13, 
l'a chanté. — La naissance + némésiaque » était celle des Chants cypriens (SEVE- 
кума, Le cycle épique, p. 269), Léda passant pour avoir pris seulement soin de 
l'œuf, et pour n'avoir pas èlé elle-même approchée pur le cygne. 
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Famille, Tyndare et Léda ; celle-ci richement vélue, avee une pose 
qui nous prouverail, s'il était nécessaire, que la Thusneldä de la Log- 
via déli Lanz a bien eu des prototypes helléniques (Ch. Picard, 
5c, ant., I1, p. 471). 

Hélène apparaît — réduction de déesse nuè = seule devant son 
(еш brisé, sur un autel terminé en haut comme par un chapiteau 
ionique ; l'œuf miraculeux est maintenu ouvert enlre deux « cous- 
eins (?) » selon l'interprétation donnée par les Notizie. Point de 
Dioscures, ici. Le përe adoptif, Tyndare, barbu, regarde, perplexe ; 
il a l'aisselle appuyée sur son bâlon, dans une posture familière. Léda 
fail elle-méme un geste d'étonnement, semble-t-il, comme si elle avait 
oublié l'oie et le cygne. On a fait remarquer que dans le groupe 
italique des naissances d'Héléne (deux autres vases connus : hydrie du 
Musée de Berlin, el cratére à « phlyaque » du Musée de Bari), à la 


différence du groupe des vnses attiques! — kywlix de Xénotimos, 
cratére de Bonn, lékané Casuccini, ete., — le motif de Ia sortie de l'œuf 
était représenté de préférence, Ch. P. 


Au château de Tripoli. 

Les arrangements et restaurations faits en Libye â Tripoli, dans 
le château qui est devenu le quartier général du maréchal Balbo 
montrent que le siège du Gouvernement italien | IHustr, London News, 
12 mars 1938, p. 434-435) est maintenant un véritable musée d'art. Оп у 
voit notamment des statues de type grec, la téte colossale de "Auguste 
de Leptis Magna (trouvée au théàtre), un magnifique buste en bronze 
de Philippe l'Arabe exhumé à Sabralha, une effigie assise de Claude, 
qui vient aussi de Leptis Magna, des mosaïques, olê, Ch. P. 


Sur les coupes à « pocolom ». 

Depuis que leur étude, amorcée par Jordan | 1884), avail élé 
reprise en 1910 dans les Mélanges de l'École de Rome, XXX, p. 99-116, 
pl. 1-II, et complétée ici méme peu aprés (Rev, Archéol., 1913, II, 
p. 161-192), la liste de ces coupes, portant un nom de divinité invoquée 
pour les libations des banquets, s'est beaucoup allongée, De très beaux 
documents ont été récemment publiés, tel celui que reproduit notre 
figure, trouvé à l'Agora d'Athènes "H esperia, VL, 1937, p. 373, fig. 37 : 
Dionysos)" : cette coupe vient allester la continuité, déjà reconnue 





I. Sur ce groupe, cf. KEKULE vON STRADONITZ, ci-dessus ; voir nussi le document 
inédit e doit publier F. CHAPOUTHIER, l. lL, p. 247 el Cal, n* 37 ; ibid, p M 
(relief d'Avignon). Sur le vase inédit d'Athènes (commerce), mentionné p. 347, 

r M. F. Chapouthier, la scène ésl, comme ici, s léendaire ». On y voll Léda 


taire eorr geste de surprise devant l'œuf : les Dioscures sont présents, eurveillant 


l'aventure : et, dane le ciel, un aigle atteste l'intérét que Zeus prend à la naissance, 
2 CL, d'une série apparentée, le vase offert par Menoelés à Dionysos el Artémis 
(inscription), //lustir. London News, & juillet 36, p 120; Hesperia, VI, 1548, 
p. 374, fig. 39 : il est de la technique dite jadis du 'est-Abhang, apparentèe au 
aeudo-« Gnalhia » de Grande-Gréee : ef. aussi H.. A. Tnoursox, Hesperia, MI, 
. 1934, fasc. IV, p. 339, p. 447, pour divers ypxuuztuez bemnpxt; eb AJ-L., 39, 
1935, p. 72, fig. I5 (Elpis ?]. 
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en 1910, entre les vases à inscriptions latines et les vague bourre 
grecs, dont Alhénée nous avail révélé l'emploi. 

Les observations dë R. Zahn | Berliner Museen, LV,1934, p. Esqq.), 
a propos de la coupe de Vuleti et de documents similaires, d'une 
technique +< illusionniste з trés fine, les recherches de M. C. W. Lun- 
singh Scheurleer (sur la datation des vases dits de Gnathia, Arch. 
Jahrb., 1936, Anz, coL 285-297), ont fait progresser notre connais- 
sance des séries qui expliquent les « pocolom x. 





Fig. 9. — Coupe de l'Agora d'Athènes, dédiée à Dionysos 


On tirera non moins de profit de l'étude récente de M. Bianchi- 
Bandinelli | Seritti in onore B. Nogara, 1937, p. 11-20, pl. 11), encore 
que l'auteur semble malheureusement trop peu informé de la biblio. 
graphie de la question qu'il abordait. Contrairement aux vues expri- 
mées In, ll n'y à aucune raison, semble-t-il, de déplacer vers l'Étrurie 
méridionale ou le Latium la fabrication essentielle des produits cára- 
miques étudiés, qui s'expliquent beaucoup mieux au contact des 
influences grecques dont ils relèvent, vers Tarente el l'Apuliet, Le 
vase examiné par M. Bianchi-Bandinelli, et qui est au Musée de 
Tarquinia, n'est d'ailleurs pas un vrai pocolom, puisqu'il est unépi- 
eraphe : Eros ( T) ailé versant une libation, œ@nochoé à la main gauche: 
dans le champ, une-situle, une massue ا‎ juoiqu'exhumé en Et Furi, 


== NRA SRE es DD 
1. La technique, la langue des inscriptions, le nom même des divinités, tout 


E di penser à une production spécialement étrusque. Elle a été imporlée en 
Etruris. 





NOUVELLES ET CORRESPONDANCE 107 


le curieux vase à l'éléphant de la Villa Giulia | Capena), dans la mesure 
oü il évoque Ies eampagnes de Pyrrhus!, ne fait lui-même qu'ajouter un 
argument de plus en faveur de la these qui marquall — justement 
peut-on croire, malgré M. Bianchi-Bandinelli — les rapports directs 
avec la technique développée en Grande-Gréce sous l'appellation si 
conventionnelle de style « dèe Gnathia a. Ch. P. 


La Nécropole des animaux sacrés à Hermopolis Magna. 


Les fouilles du Df Sami Gabra (IN. London News, © juil, 1938, 
p. 6 sqq.), dans la partie Ouest de la Nécropole célébre mentionnée 
comme Ibifaphion par Hérodote, ont amené la découverte d'une 
troisième galerie soulerruine consacrée au culte des ibis, et des eynocé- 
phales : los singes-dieux à tête de babouins, animaux symboliques 
de Thoth. La galerio est pourvue d'un escalier monumental au sommet 
duquel se trouve une chapelle à l'air libre dont les murs portent 
les noms d'Alexandre fils de Roxane (323-311) et de Ptolémée Soter I. 
Au Nord de là balustrade en piliers de grès qui entoure Ia chapelle, se 
trouve la boutique d'un embaumeur. C'est là qu'on recevait des 
pélerins Ies ibis et les eynocéphales pris dans toute la contrée, avant de 
les momifier. En descendant l'escalier monumental, on découvre un 
labyrinthe de couloirs larges et hauts, faiblement éclairés par des 
lucarnes creuses dans le roc. A l'extrémité se trouve une chapelle 
décorée de scènes d'adoration du dieu ibhis, el de signes du Zodiaque. 
Au bout de cette chapelle, dans un retrait en forme de maos, repose 
la momie, scellée dans le mur, d'un eynocéphale. Les autres momies 
de cynocéphales et d'ibis, avec leurs ornements, bijoux el amulettes 
de faïence, ont été volées. La moemie découverte porte un «eil, un 
cœur èl un vautour d'or, el des amulettes de falence. 

Dans les murs des couloirs, ont été taillées des milliers de niches 
qui contenaient autrefois des momies: celles-ci ont été elles aussi 
dérobhées. A 650 mètres environ au Sud de la galerie, se trouvent les 
ruines d'un grand temple, et. de bàtiments pour les prétres, les 
notables de la cité sacrée, I1 v a aussi quelques restes du jardin oi l'on 
élevait les Ibis. A l'Est de ce quartier se trouve la nécropole humaine, 
aux rues étroites et rectangulaires, où vingt temples furent fouillés et 
restaurés par l'expédition, en méme temps que trente maisons peintes, 
décorées avec des légendes grecques et égvpliennes. 

Parmi les objets trouvés dans les temples-tombes, sous le sol, se 
trouvent : un vase donl il ne reste què le haul, en faïence bleue, 
portant des éléphants blancs et des licornes, œuvre sans doute d'origine 
perse, sur un fond bleu et noir ; un calice de faïence bleue et blanche ; 
le couvercle d'une casselle en faïence en forme de temple égyptien 





l. E. Pars, Stor. ItaL, 1925, I1, p. 682 : éléphant armé en guerre aver Lour eL 
guerriers, suivi de son éléphanteau. On comparerait certaines Lerres-cuites de 


 Myrina, oü UR foule nux pieds des boucliers galales : souvenir des inva- 
| ë 


sions en Asie- ure, aprés 273. 
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portant des figurations, en relief, du Soleil ailé. On a découvert, d'autre 
part, une luxueuse lampe à huile en faïence bleue, des plats de faïence 
et de nombreux » répondants st, Ch. P. 


La Bibliothèque de Pantainos à Athènes. 


Les fouilles américaines d'Athènes ont fait retrouver la dédicace 
d'une grande Bibliothèque de l'époque de Trajan, consacrée par le 
« pretre des sages Muses » T, Flavius Pantainos (Hesperia, IV, 1935, 
p. 330-332)*. Elle était richement décorée avec des portiques extérieurs 
et un peristyle, C'est la seule dont nous avons conservé un réglement, 
grâce à une inscripLiòn ; BuGAiov otre everest, imel duigmuey duryhoerat 
rh Donc rome uéyoc Ée-ns (ef. Hesperia, V, 1936, p. 41-42). Criait-on 
donc jadis à Athènes, Vers Іа sixième heure, aux lecteurs assemblés, 
qu'on allait « bientôt fermer » ? D'après la première partie de ce 
règlement, òn репѕегаі què les usagers, les « amis de la Bibliothèque 
Pantainos », comme nous dirions, avalent fondé une association : il 
est piquant qu'on y ait dû s'engager par serment à në pas dérober de 
livres. On n'ose plus dire que ce soit très a oriental »! Rappelons du 
moins le souvenir lointain des bibliothèques des temples d'Asie, pla- 
cées sous la surveillance des dieux, et oü lon inscrivail, sur les 
lablelles mêmes, la formule qui appelall la colère céleste contre 
les indélicals. CT. V, Scheil, Pour la police des bibliothèques, Rev. 
assuriol, AV, 1918, p. 143: « Le savant qui ne détournera pas ce 
document, mais le replacera en son portoir, que la déesse Ninni le 
vole avet contentement ! Celui qui le ferait sortir d'Eauna, qu'elle le 
dénonce avec colère Ï s Gh. P. 


Le nom d'Arlon à l'époque romaine. 


Les fouilles d'Arlon, sur l'emplacement de l'ancien cimeliére désaf- 
fecté vers 1860, ont amené au voisinage des ruines de l'église parois- 
siale primitive, démolie sur l'ordre de Charles-Ouint, la découverte de 
substructions d'époque romaine qui sé rattachent à Celles mises au 
jour en 1908. Parmi les décombres, on a recueilli un fragment de 
dédicace à Apollon, gravée à la base d'un bas-relief irès mutilé, 
L'intérèt de la trouvaille est de faire connaître le nom romain exact 
d'Arlon, Orolono, et non, comme on l'avait supposé pour des raisons de 
phonétique Arelaunum ou Arelaunos |J. Breuer, dans Hullelin de 
F Académie royale de Belgique, classe des Lettres, 1938, p. 136-137.) 

R. L. 





l. GE. Hlustr. London Nera, 4 mars 1933, 21 avril 1934, 8 juin 1935, 12 juin 1937 
peur les précédentes recherches. 

2. La dédicace est faite à Athéna Polins, à l'empereur, et ü In cité des 
Alhéniens. 
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La mosaïque byzantine de Мап (Тгапѕјогдапіе). 


Cette mosaïque, repérée en 1934, dégagés en 1937 par las PP. Savi- 
gnac et de Vaux, а геси récemment un commentaire détaillé du 
R. P. do Vaux (Rer. biblique, 47, 1938, p. 227 sqq.) : elle ornait pri- 
mitivement au S.-0. de Mâdabä une église de Ma'in, à nef unique 
presque entièrement détruite (pl. X, p. 228-229). Dans l'annexe du 
Nord (pl. XI), un motif inscrit illustrait Is., XI, 7 : xz Afen бе Bot 
ator Фура], représentant un Hon et un bœuf prenant ensemble 
leur nourriture, à l'âge d'or: toutes les figures animées ont été mulilées 
li comme ailleurs. Le sol de la nef avait une grande mosaïque décorée 
de représentations animales, en des cercles ou des oclogones, reliés les 
uns et les autres par des bandes chevauchant selon un ordre régulier. 
Le plus curieux est qu'elle était entourée d'une bordure « Lopográ- 
phique» comme Ia grande mosalque de Yakto étudiée par M. J. Lassus 
( Antioch, 1932, p. 114-156). 

` Cette bordure (p. 240 sqq., pl. XII-X VT) est large de 0 m. 70; elle 
représente une série de monuments séparés par des arbres ; il devait Y 
avoir primitivement 24 édifices, des églises, chacune surmontée d'un 
nom géorraphique ; il n'en reste que la moitié, malheureusement : 
Nicopolis, Éleuthéropolis ou Georgioupolis |Lydda), Ascalon, Maiou- 
mas, Gaza, Odroh, Areopolis, Beclméon, Gadora (Tell Djadour]. 

On s'était conformé à certain ordre géographique : les sanctuaires 
de Palestine occupaient le côté droit de la nef ; on descendait au Sud 
jusqu'à Gaza, d'où l'on passait en Transjordanie, en remontant vers le 
Nord. C'est ln même disposition que sur étoffe de provenance ёрур- 
tienne à Berlin, où la scène de Daniel dans la fosse aux lions était 
accompagnée de sanctuairés chrétiens malheureusement trés schéma 
tiques, accompagnés de leurs noms et séparés par des arbres stylisés. 
On sait que la mosaique d'Antioche développe un panorama si pitto- 
resque que M. J. Lassus a pu comparer les usages de la vie moderne 
d'après ces documents. A Má'in aussi, le réalisme de la représentation, 
quoique malhabile, vient nous renseigner sur des lypes curieux, utiles 
aux historiens de l'architecture chrétienne. Ch. P. 


Au sujet de la fibule dite « de Poussay » (n^ 27914 du Musée des 


Le 16 février 1884, A. Berlrand faisait entrer dans les collections 
du Musée des Antiquités nationales de Saint-Germain, diverses piéces 
de mobilier funéraire franc achetées pur l'intermédinire de M. l'abbé 
Deblave, curé de Poussay (Vosges), Cette acquisition est ainsi invento- 
riée au regislre d'entrée : 27914, fibule discoide en bronze plaque d'or, 









` 1. Les motifs animaux (scènes de chasse, ele.) ont êté détruits el remplacés par 
d'autres, géométriques ou de fantaisie ; la restauration est datée par l'inscription du 
seuil, dé 720/720: vers la méme époque, restauration des églises de Gerasa (Djerash): 
J. W. Crowroët, Churches al Jerash, p. 4. 
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agec grenats en lames ; 27015, collier, 26 perles páte, 1 en os, 3 brac- 
Léactes d'or; 27916, coquille marine perforée ; 27917, anneau de 
bronze; 27918, épingle en bronze. 

La fibule, qu'il est possible de voir actuellement dans la vitrine n? 2 
de la salle de Numismatique (fie. 6), est particulièrement intéressunte, 
Salomon Reinach! la signale comme l'une des plus belles du, musée : 
elle est connue des archéologues et des historiens sous le nom de « fibule 
de Poussay » (M. PnoU, Guule méroringienne, p. 50; KunTH, Clovis, 
p. 46). C'est û celle fausse dénomination, 
sans doute, qu'est due l'erreur de M. Barrière- 
Flavy signalant en 1901 un cimetière franc â 
Poussay*, alors que les premières trouvailles 
faites en ce lieu datent de 1908 seulement. 

En effet, on a donné à cette fibule un 
nom usurpé, qui prêle à confusion et ne Iui 
convient pas, surtout depuis l'exploration des 
tombes du cimetière barbare de Poussay par 
le D* Voinol et la rédaction du compte rendu 
de ces fouilles due à M. Saint-Etienne, 

Le collier n? 27915, exposé dans la vi- 
dite de Poa, rine 19 de la salle de Numismatique du 

! A musée, est lui aussi indiqué à tort par Salomon 

Heinach comme provenant de Poussay?. 

Ne serait-il pas aussi préférable qu'équi- 

table de laisser à ces bijoux le nom du lieu où ils furent trouvés ? Il 

n'y a aucun doute possible sur leur identification, Les Mémoires de 

la Société nation. des Antiquaires de France contiennent, sous Ia signa- 

Lure de Maxe-Werly*, un article concernant, non seulement Ia fibula 

eL le collier en or trouvés à Totainville (Vosres), mais aussi les trou- 

vailles effectuées à diverses époques sur les terres du barón Puton 
de Gironcourt*, entre Totainville et Biécourt. 








E EEN Calalogue illuslré du Musée des Antiquilés nationales, 
1921, t. TI, p. 296. | 
*. BAnnrEnE-FravY, Les arts industriels des peuples barbares..., t. 1T, 1901, p. 157. 
3. Les trouvaille faites par M. Eugene Ferry, müreuvre à Poussay, et relntées 
dans le journal L'Union républicaine du 9 janvier 1909, provoquérent Ies fouilles 
du D* Voinot qui explora méthodiquement 31 tombes en 1944 et 1910, et. fit 
tre dans les Mémoires de la 5Spetété dq' Archéologie lorraine de 1910 un article 
ntitulé : « Anatomie pathologique et anthropologique d'un cráne mérovingien 
trouvé à Poussay. » M. Saint-Etienne, instituteur à Halllainville (Vosges), s'est 
articuliérement attaché à rassembler le mobilier provenant de la nécropole de 
oussay el a rédige le comple rendu des fouilles d'après les notes rmanuserites du 
Li Voinot, décédé, Ce comple rendu doit étre publié en 1938 dans les Annales de la 
Société d' Emulation des Vosges. 
4. Salomon Reinach, Catalogue illustré, 1921, t. IM, p. 312. 
а. T. XLV, 1284; p. 67-66, ` | 
6. Emile Puton, décédé en 1904, Son petit-fils, M. le baron Francois Puton a 
encore en sa possession, à Gironcourt (Vosges), plusieurs menus objets provenant 
de ces fouilles. (uel poteries se trouveraient à Paris, chez Mme Раш d 
née Pulon, fille de l'inventeur, el diverses trouvailles de même origine ont ëtë 
données au Musée de BHar-le-Duc vers 1884. 
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La planche publiée, tout comme les renseignements donnés et 
les détails dus, dit Maxe-Werly, < à l'oblizeance de M. l'abbé Deblaye 
de Poussaw », ne laissent aucune hésitation sur le lieu de trouvaille 
de ces ubjets, Le nom de l'inventeur, du moins pour le mobilier funé- 
rüire entré en 1884 au Musée des Antiquités nationales, est révélé par 
M. Léon Louis! ; il s'agit de M. Bernard, Lerrassier à Totainville qui, 
sans doute, vendit une partie de ses trouvailles à M. l'abbé Deblave?*. 
C'est au moment du décés de ce dernier, eoincidence peul-étre, que les 
cinq objets dont le détail est rapporté ci-dessus, entrérent au Musée 
des Antiquités nationales. 

La fibule dite « de Poussay », ainsi que le collier aux trois brac- 
Léates d'or, sont bien les bijoux trouvés dans les sépultures explorées 
fortuitement à Totainville en décembre 1883 par M. Bernard. Rendons 
à ToLainville ce qui lui revient et laissons à Poussay ce qui le concerne. 

Les belles fibules, semblables à celle qui nous intéresse, paraissent 
peu abondantes. Nous en indiquons quelques-unes trouvées düns une 
zone assez rapprochée de Totainville : aj En 1881, une fibule du 
mème genre, mesurant 25 Th de diamètre, Mut trouvée en creusant une 
allée du parc au château de Ville, pres de Rambervillers (Vosges)? ; 
b) Une fibule à peu prés analogue, mais plus ouvragee, à été mise au 
jour en 1910, entre They-sous-Montforl et Domjulien, à 10 kilomètres 
au eud de Totainville. Elle est au Musée lorrain à Nancy el a fait 
l'objet d'une note de M. Jules Beaupré* : c) Une troisième, semblable 
à la précédente, avec plaque en or également et ornementation presque 
identique, est en possession de M. Henri Billet, de Blondefontaine 
/Haute-Saóne]*, qui la recueillit en 1935, dans une tombe du cimetière 
antique dont il poursuit l'exploration ; d) M. Édouard Salin® en 
signale deux autres trouvées l'une â Nancy en 1595 au cimetière du 
Vieil-Altre, l'aulro à  Villey-Saint-Etienne (Meurtho-et-Moselle) en 
1936 : e) Eafin, une fibule en argent, d'une technique identique, vient 


l. Léon Louis, Le département des Vosges. Epinal, imp. Busy, 1880, t. IV, 


3, L'abbé Jean-François Deblaye, né à Velotte (Vosges), le 4 octobre 1816 
el décédé à Poussay lé 19 février 1884, fut vicaire à Neufchâteau, puis curé à 
Hymont en 1846, à Sainte-Hélène еп 1850, il occupa différents postes dans le 
diocése de Naney et résidait à Lunéville en 1861 : on le retrouve à Salnt-Dié en 1871, 
à Auzninvillers en 1873, à Coussey en 4875 et à Poussay eo 1880, 1 fut membre de La 
Société d'Archéologie lorraine (1849), de la Sociélé d'Emulation des Vosges (1862), 
associé correspondant de l'Académie de Stanisias (1861). П перех pas qu'il ait 
entrepris des fouilles archéologiques ; i1 avait rassemblé une belle bibliothésque lor- 
raine ël comme « visiteur » des reliques du diocèse, il recucillit une quantité de 
choses au cours de ses déplacements. , 

3. CG. Bensaanot, Un cimetière mérovingien à Nossoncourt. Nancy, Crépin- 
Leblond, 18981; nolice de 6 pages el une planche. | 

4. J. HgAurRÉ, Nole sur une [buie d'or trouvée aur environs de Vitel, in Bulletin 
archéologique, 1911, p. 38-41 et planche 1X. | 

5. X 14 kan. ati Sud de Hourbonne-les-Bains ; aucune publication n'est présente- 
ment faite. 

6. E. SALIN, Cimeliéres du Haul Mayen ёде єп Meurthe-et- Moselle, in. Bulletin 
monumental, 1937, p. 192-218. 
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d'étre trouvée au cours de l'année 1937, par M. Émile Durand, de 
Grand (Vosges), dans la tombe n° 18 du cimetiére mixte qu'il explore à 
2 km. 500 à l'Est de Ta cité gallo-romaine, dans la sapiniere du Böhaul 
lui appartenant! 

Sauville, 30 avril 1935. L. VILMINOT. 


David et l' Antique. 


Dans une étude que la Gazelle des Beauzr- Árls a publiée récemment 
sous le Litre «a Comment un oralorien vint en aide à un grand peintre w 
(mai-juin 1938, p. 311), est reproduit en tête (fig. 1) un « marbre 
romain », d'apres le recueil de D. Bernard de Montfaucon, L'.Anliquilé 
expliquée, 

Jacques-Louis David, en mars 1786, avait recu de Ch.-L. Trudaine 
de Montigny 1а commande d'un tableau représentant la Mort de 
Socrate. Pour se documenter, il eut recours aux QOraloriens; ses 
voisins. L'un d'eux, Adry, lẹ conseilla par letire du 8 avril 1786 
(lettre inédite publiée par M. E. Bonnardetj. Adry recommandnil à 
David l'étude de la mort de Meéléagre, en le renvoyant notamment à 
Montfaucon, t. I, p. 162, Observons què le sarcophage reproduit là 
est celui de la fureur d'Althæa et de la mort de Méléagre, qui appar- 
tient aux collections de la Villa Albani à Rome*. Là gravure de Mont- 
faucon supprimzait Ia *émésis à Ia roue, présente à auche, el n'avait 
guère compris le groupe d'Althæa, où la mêre irritée met au feu, 
les yeux détournés, le flambeau fatal, malgré ses deux compazgnes. Il 
est amusant de voir ce que l'Anfiquilé expliquée laisail de celle scène, 
Plus loin l'Hélios radié du bouclier de Méléagre est devenu, dans son 
médaillon (1), fort méconnaissable, et l'épée du héros û été pourvue 
indüment d'une poignée en Lële d'oiseau, Constatons ainsi, au pas- 
sage, comment on travaillait alors « d'après l'antique », — Qu'a repris 
David, à son tour, pour sa Mort de Socrate, du « marbre romain = 
complaisamment signalé à son étude ? Peu de choses, à mon gré. 
La scène du HL est fort transformée, et aucune silhouette ne se 
retrouve. David avait dû lire distraitement la lettre érudite de son 
conseiller. Mais celle-ci reste instructive pour la manière dont les 
Oratoriens se représentaient au temps de la Révolution les adieux 
de Socrate à la vie. Leur science n'était guéere moins pompeuse et 
inexacte que Ia peinture de David. Ch. FP. 


Au siècle de la vitesse. 


Avions, autos atteignent en ces lemps des allures vertigineuses, 
raccourcissant l'espace, a Rien que la Terre ! » Pourtant, le travail 
scientifique continue de se faire à pas très lents, On ne peut pas dire 





1. Annales de l'Est, 1937, fasc, 4, è el GP $789 ; Journal de fouilles, de 
M. Dunaxn et compte rendu de M. OUSSAINT. 

GE H I, 46 ; C. ROBERT, IL, 2, 91, 9; 278; 5. Heısach, Höperl. reliefs, ILL, 
p. n 
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que les conditions actuelles de la vie publique en Europe le favorisent. 

Les Studi Etruschi, XI, 1937, étaient parus en Italie dés le début 
de février, cette année. Ne les voyant point venir, notre direction les 
a réclamés à Florence... en mai. Voici la réponse italienne, venue de 
l'Institut des Siudi Elruschi : 


Firenze, 16/5/1938- XVI. 
Risposta a carlolina dell'8 corr. 


« Con riferimento alla cartolina suindicata si, comunica che il 
vol. XI di Studi Etruschi è stato spedito per mezzo del Ufficio 
« Scambi Internazionali » fin dal 14 febbraio u. s. 5i prega di farne 
ricerca presso il corrispondente Ufficio dell'Edueazionale Nazionale а 
Parigi. (Signature du président.) » 

Ainsi il a fallu plus de trois mois pour entrer à Paris en possession 
du livre. Heureux olfice des Échanges internationaux ! On né lui 
dressera pas de contraventions pour excès de vitesse. L. Réd. 


On lit dans Céline, Bagalelles pour un massacre, 5" édition, 1938, 
à la p. 86, en épigraphe, avec la mention : Ch. Picard « Histoire des 
sacrifices » : 

« Jéhovah fut toujours le dieu aimant l'odeur de la chair brülée 
(Erode, 29, 25), dont les hommes devaient perpétuellement apaiser la 
colère en lui offrant du sang, S'ils le privaient de chair humaine, ils lui 
satrifinient des animaux en telle abondance que le temple de Jéruss- 
lem devint la plus colossale boucherie qui existät jamais. » 

und elle vous est offerte dans un livre qui en est par bonheur 


à sa 55* édition, il est dur de refuser la gloire. S'il s'agit d'une citation 


fausse, un des deux directeurs de la Her. archéologique doit pourtant 
déclarer ici — « Ia vérité l'y pousse » — que la phrase en question serait 
cherchée vainement au travers de ses ceuvres les plus complètes. 

Ch. P. 
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Paul Buyssens, Le Pithécanthrope était-il un pygmée ? Considera- _ 
lions sur la généalogie humaine inspirées d'aprés les recherches récentes 


sur l'ancienneté et les caractères de certains hommes fossiles. Bruxelles, 


Éditions Purnal, 1937 ; pet. in-8° de 49 p. — Dans cette brochure, 
l'auteur reprend la defense de sa théorie des trois races et, contraire- 
ment à l'opinion récemment émise par le D* Vallois, place des Pyg- 
mées à la base de l'humanilé. Ceux-ci auraient été, pour leur grand 
dam, en contact, en Asie et en Extréme-Orient, avec les Mélanésiens 
et les Indonésiens, chasseurs de tétes, issus de l'intrusion des mizra- 
teurs de la civilisation paléo-néolithique, Les restes des hommes de 
Choukoutien, de Solo, du Pithécanthrope seraient ceux des victimes 
des chasseurs de têtes (t). R. L. 


Reginald A. Smith, The Sturge Collection. An illustraled selection aj 
foreign slone implements bequeathed in 1919 by William Allen Sturge, 
Londres, British Museum, 1937; in-4* de x-131 p. avec pl. — Ce 
deuxième volume du catalogue de la collection légzuée au British 
Museum par W. Allen Sturge intéresse les préhistoriens francais. La 
majorité des pièces paléolithiques provient en effel de notre pays dont 
maintes stations sont représentées presque exclusivement par des 
instruments de silex, quartz, ele. Les œuvres d'arl sont trés rares : 
une tête d'animal de Laussel; un os gravé de La Theulière. Le Dane- 
mark et l'Égypte ont également fourni de belles pièces. Une courte 
notice, avec bibliographie esl consacrée à chacune des stations ayant 
fourni le matériel réuni dans la collection. KR. E 


Viadimir Dumitrescu, L'Art préhistorique en Roumanie. Bucarest, 
1937 : pet, in-4° de 34 p., avec XXIV pl. = Sous un format réduit 
l'auteur à donné l'essentiel de ce que l'on connalt de l'Art. préhisto- 
rique en Roumanie. En des planches bien venues, sont figurées les 
pièces les plus caractéristiques de ces diverses civilisations, pour la 
plupart dispersées dans des publications qu'il: ost souvent malaisé de 


se procurer, Cel art pré el protohistorique, s'il n'a réussi que rarement 


à produire des œuvres exceptionnelles, représente cependant a à cer- 
taines époques les sommets les plus hauts quë les arts mineurs du 
mondesancien ont atteint... » (p. 33). Fait à noter, l'architecture n'a 
laissé aucune trace sur le territoire de la Dacie a l'exception des 
régions occupées par les Gétes du Nord du Danube, dans les montagnes 
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da Hunedoara, quelques siècles avant la conquele romaine : tours 
princières aux escallers monumentaux d'influence hellénistique, cila- 
delles báties à la mode celtique, alisnements de piliers qui n'ont 
certainement pas apparlenu à des temples, mais que lours analogies 
avec les horrea du mur d'Hadrien en Grande-Brelagne oblige à 
reconnaitre comme supporls des planchers de grands greniers-magasins, 
Ca n'est pas à dire cependant que Lout souci d'architecture ait. été 
absent dans ces civilisations primilives; l'auleur publie une sorte 
d'aerotére de Lterre-cuite recueilllie dans une habitation énéolithique 
d'Ariusd. l| n'eütL pas été inutile de rapprocher cet ornement dés 
bucränes en terre-cuite qui ornaient les fallages dé quelques maisons 
de Vinea (Yougoslavie). Aux époques néo et énéolithiques ce sont la 
céramique el Ia plastique en Lerre-cuite qui représentent les véritables 
manifestations artistiques, Avec l'âge du Bronze apparait le travail 
йи metal dont les productions se rattachent de tròs près à celles de 
l'Europe centrale, alors qu'aux temps précédents c'est vers l'Asie 
Mineure et l'Egée qu'il faut rechercher les sources d'inspiralion. Avec 
l'invasion des Scythes (700 avant J.-C.) un art nouveau se manifeste 
où les objets d'or et d'argent sont recouverls, non plus d’ornements 
céométriques comme à l'âge du Bronze, mais par des motifs le plus 
souvent tirés de la faune. À partir de 300 avant J.-C., avec les Götes, 
va se développer dans ces régions uné civilisalion assez pauvre nu 
point de vue artistique, qui correspond à l'âge du Fer europeen. Les 
“œuvres d'art sont presque exclusivement représentées par des objets 
d'importation ou servilement imités de modeles grecs. H. L. 


J. D. S. Pendlebury, Les fouilles de Tell-el-Amarna el l'époque 
amarnienne. Traduction française d'Henry Wild. Bibliothèque histo- 
rique. Paris, Pavol, 1936; in-8? de 204 p., avec 21 pl. et 7 fig. 
Le livre se lit avec plaisir et servira d'introduction à la visite de 
Tell-el-Amárna. La ruine est parmi l'une des plus mal conservées de 
toute l'Égypté et, quelle qu'ail été jusqu'ici l'importance des fouilles, il 
y a encore beaucoup de terrain à déblayer. L'auteur, au reste 8 tenu 

à sienaler dans sa conglusion la tâche qu'il faudrait accomplir et les 
lacunes de notre information. H. L. 


L. Delaporte, E. Drioton, A. Piganiol, R. Cohen, avee la collabora- 
tion dè J. J. Gruber, Atlas historique, T. L'Antiquité. Les Presses 
Universitaires de France, s. d., 1937 ; in-4*, Telliére, ?0 p., XXX pL 
(cartes). — La préface explique les difficultés multiples rencontrées par 
les auteurs, soucieux ici de permelLre de contrôler, cartographiquement, 
les textes des < Histoires » récemment parues en France et notam- 
ment de l'Histoire générale publiée sous la direction de G. Glotz. 
On tiendra compte de ces conditions, et l'on recherchera moins les 
lacunes ou les erreurs inévitables, que la valeur pratique des informa- 
tions ainsi apportées. L'ouvrage comporte une bibliographie spéciale 
oü l'on verra ce qu'il y a, ici ou là, à consulter comme Allas historiques 
conçus, né disons pas « dans le méme but » (p. 5), mais avec le méme 
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dessein. On ne sera pas dispensé de recourir par exemple, aux cartes 
de la Cambridge History, plus claires el mieux tirées. La bibliographie 
est in&ralement étendue ; elle n'est point irréprochable. Le renouvelle- 
ment archéologique de l'Orient est bien mis en valeur, de la Mésopo- 
tamie à l'Anatolie (pl. II-IV). On notera que les « Ahhiyawa », pris par 
cerlalns auteurs pour les Achéens, ne sont pas mentionnés. Il est 
curieux qu'un ouvrage français néglige, pour les régions macédo- 
niènnes, l'immense travail fait par l'armée d'Orient de 1916 à 1918 : 
cartes au 50.000, au 20.000, les meilleures de toutes, et qui ont êlê 
dûment signalées ( L' Acro pole, L oct. 1320, p. 22-33). Quelques ouvrages 
cités ne méritaienl guére mention ; d'autres, qu'on ne trouve point 
indiqués, ont leur importance. P, ex. : le mémoire sur le de Thasos 
de G. Perrot, qui est si vieilli et est orné d'un plan très faux, dûment 
rectifié depuis lors, n'aurait pas dü reparailre ici [5eul !) ; les études 
démographiques de A. Bon sur l'Île pouvaient être au moins signalées, 
On multipherail aisément ces peliles remarques. 

Cerlaines cartes sont par trop réduites. Il y a parfois aussi des 
planus, mais hélas! certains, comme celui d'Athénes!, sont négligents et 
préteraient à de terribles critiques (XV). Il est un peu scandaleux que 
les « Jardins d'Académos » y soient mentionnés au 5.-E., entre E IHissos 
et le Stade nouveau. Les usagers doivent-ils ignorer que l'Académie 
de Plalon était dans les parages de Colone, à l'autre bout d'Athènes 
(N.-O.) ?*- Inserire Loujours Ardetlos | Hélieon), prés du nouveau Stade, 
reste hardi. — Le téménos de Dionysos n'est pas celui d'Eleuthereos, 
mais d'Éleuthereus. Pourquoi marquer d'un | *) la Porte Dipvle, et Ia 
figurer si vaguement ? Certaines localisalions restent dauleuses : 
Métróon, Bouleulérion, Hephaislielon, « Agora i Hermes » — Portique 
des hermés (?), qui n'étaienl pas lå où ön les localise. Le dessin de 
l'Odéon d'Athénes a été omis à sa place. 

Ce n'est pas, hélas ! tout ce qu'on lrouverail á regretter, [ci oü là, 
La eurte de l'hellénisation de l'Asie (&IX) a tort de néglizer Palmyre. 
Pour le plan de Rome, on s'est conformé aux travaux de C. Hülsen, 
et il a été tenu compile soigneusement dés fouilles du Forum de César, 
ou d'autres résultats acquis dans la région depuis peu. Mais le déve- 
loppement des fouilles du Palatin, où “subsistent tant de problèmes, 
pourra encore changer Lelle ou telle localisation, Ch. P. 


D' G. Contenau, La Civilisation ï Assur et de Babylone, 1 vol, in-8v 
de la Bibliothèque Historique, 260 p., 54 fig. el cartes dans le texte, 
l6 pl. hors-texte; Payot, Paris, 1937. — Nos lecteurs savent par 
expérience, lisant chaque année ici les substantielles chroniques des 
fouilles en Asie, que l'auteur travaille de première main. Il est minu- 
tieusementl informé et n'avait, certes, pas à nous parler ici d'une sorte 
de « seconde édition » pour son livre de 1922, dépassé à son gré : 
a Ce volume, dit l'Avant-propos, est consacré à l'étude d'une des plus 





| xi nete z Babylone (LX), Thèbes d'Egypte (X), Rome (XXI), Carthage 
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anciennes civilisations, puisque nous pouvons fixer le début de l'his- 
Loire en Mésopotamie vers 3000 avant notre ère. s 

Le chapitre initial de géographie et d'histoire alteste d'abord le 
bien-fondé de cette prudence, en nous initiant à la civilisation 
d'Obeid, d'Uruk, de Jemdet-Nasr, noms entrés depuis peu en nos 
mémoires, Les rapports des Sumériens après la période d'Ourouk 
el des autres Asianiques, ceux avec les Sémites du Proche-Orient, 
comme ceux avec les populations de l'Indus sont traités avec une 
rigueur exemplaire, — Probe et pénétrant, l'auteur ne fonde ses dia- 
gnosties qu'à la maniére la plus «medieale »; il sait que l'Asie n'a pas 
livré encore Lous ses secrels ; que les théories aventureuses ne fleu- 
rissent jamais si bien que dans les sols incomplétement retournés par la 
pioche, ou en parfaite jaehere ; aussi parle-t-il toujours d' « apercus a et 
non tant de cerlitudes. On ne trouverail pas meilleur guide pour s'aven- 
turer en des domaines scientifiques aussi allrayants que mouvants. 

L'ouvrage est précieux pour qui veut se tenir au courant des 
explorations archéologiques et du déchiffrement des inscriptions 
(ch. H, p. 57 sqq.), des problèmes des races ; l'auteur s'exprime avec 
sagesse sur l'origine des Sémites, à qui la Syrie n'aurait guére fourni 
qu'un relai d'étapes (p. 44). 

Pour les dates, c'est la chronologie « courte » qui a été adoptée, 
on l'a vu, sans les excès, en ce sens, de certains compuis (Christian, 
Weidner). De 2950 daterait le cimetière d'Our ; la Ir dynastie aurait 
commencé seulement vers 2900 (p. 67). 

L'ouvrage, dans la Collection où il a été présenté, -ne pouvait 
comporter de justifications, de notes, de recherches el discussions 
erudites. Mais sou& la forme cursive, on у sent partout une doctrine 
solide. 

Des raisons d'économie et de crise on! pésé malheureusement sur la 
qualité de l'illustration, au trail, en majorité, et parfois assez mal 
disposée (fig. 15, plan de la tombe du roi à Our). Les documents 
reproduits avaient été du moins bien choisis par l'auteur, que cette 
critique ne saurait atteindre (pl. I1: étendard d'Our: fie. 40: harpe 
d'Our: fig. 41 : tête de taureau en or). 

Tout ce qui est dit de la religion (ch. 111, p. 82 sqqg.) de son évolu- 
tion, est excellent, encore que sommaire. On retrouve, sous le conser- 
vateur du Louvre, un Asclépiade qui ne peut s'ignorer lorsqu'il 
condamne (p. 110) notre réprobation persistante de certaines maladies. 
Sur art, M. Contenau n'a rien négligé, — matériaux techniques et 
conventions, d'abord, élude des monuments ensuile [p. 142 sqq.) ; 
sur les cylindres et la céramique, le travail donnera le dernier état 
de nos connaissances ; les peintures de Til-barsip sont signalées diment 
à l'attention, Viennent ensuite des notes sur les institutions, et une 
bonne bibliographie. Ch. P. 


A. Parrot, Le refrigerium dans l'au-delà, Paris, P. Geuthner, 
1937 ; in-8? raisin, 177 p., 54 fig. sur 16 pl. — M. A. Parrot, brillant 
fouilleur de Mari, a réuni sous cë titre une série d'intéressantes 
études publiées par lui d'abord dans la Her, d'hist. des religions. 











118 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


L'idée du « rafralchissement s des morts, que la liturgie chrétienne a 
conservée (memento des défunts dans l'ordinaire de la Messe) fut aussi 
vieille que l'humanité. L'auteur s'est préoccupé d'en rechercher les 
traces non seulement à travers l'Orient ancien : Mésopotamie, Syrie, 
Palestine, Égypte, mais aussi en Occident (Romè et Gaule) et en 
Afrique du Nord. Il importait de classer, d'une part les données épi- 
graphiques, de l'autre les monuments mis au jour par les fouilles. 
Divers travaux récents ont en effet renouvelé notre documentation : 
textes mésopotamiens publiés par Ebeling, installations funéraires de 
Ras Shamra, par exemple; elc. 

A travers toute l'antiquité, la croyance veut que les morts aient 
partout besoin dans l'au-delà d'un breuvage désaltérant et nutritif : 
l'eau est puissance de vie!. Pourquoi ce désir si impérieux ?. Faut-il le 
comprendre au sens le plus littéral, ou doit-on le spiritualiser ? 
Comment l'a-t-on satisfait ? Y a-t-il eu evolution dans ces concep- 
tions funéraires ? Comment l'Occident a-t-l connu, adopté cette 
croyance ? Telle esL la série de questions que l'auteur s'est posée, 
groupant textes et monuments pour la première fois, à ce sujet. 

La documentation littéraire est illustrée pûr 16 planches, герго- 
duisant, outre des reliefs connus, plusieurs monuments jusqu'ici 
inédits, en particulier deux très belles silules du Musée du Louvre. 
La composition se sent un peu des conditions de préparation du livre, 
fait d'articles juxtaposés, oü il n'a pas été possible de supprimer 
certaines redites, et d ‘éviter quelques retours contraires à la ehrono- 
logie. On pourrait être tenté dé signaler à M. A. Parrot, d'autre part, 
qu'i eût dû encore étendre son champ de recherches. ~= 

D'abord dü côté de l'Indus. Nous savons aujourd'hui qu'à Harappa 
el Mohen-jo-Daro, cités de cette civilisation proto-indienne dont 
l'extension se vérifie tous les ans au delà méme de Ia vallée dé l'Indus, 
il a été retrouvé des jarres pereées, annoncant le vase ou tonneau des 
Danaldes et faisant comprendre aussi de plus pres un des versels de 
Ll Atharva-Veda (18, 4, 36) relatif aux « jarres pour verser Fenu par 
mille trous, par cent trous »: dispositif funéraire, vraisemblablement en 
relation avec la soil inextinguible des moarts. 

Outre cette lacune, =Ê pour une civilisation d'Extréme-Orient anté- 
rieure aux Sargonides mesopolamiens, el ainsi, en gros, 3ü XXVIII s. 
av. notre ére, — il me parait qu'il faut signaler l'absence, si fácheuse, 
dans les relevés de M. A. Parrot, des indications qu'il aurait pu 
rencontrer aussi en Gréce, sur la soif des morts. 

L'Hécate béotienne est une distributrice d'eau vitale : ainsi que la 
déesse au vase jaillissant de Mari, découverte par M. A. Parrot lui- 
mème, comme ces dieux et déesses des cylindres d'Our et de Mari, 


1. CË. cependant la 6urieusé épitaphe, sceptique, de M. A. Eucolpus (KAImEL, 
Epigr. 646-3-b, ritée EA nous éclalre sur ce qu'é étaiL devenue, en certains 
Cas, l'insouciance du funéraire essentiel : « N'allumez pas de bücher funéraire, 
саг c'est una extravagance in inutile, Si vous versez du vin eur des cendres, vous ne 
faites que de ln boue : les morts ne boivent pas. » 
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comme la Nout ou l'Hathor du Sycomore égyptien : or elle füt. déesse 
des morts, et Polnia fhérón tout à la fois, ainsi que l'a montré 
M. J. Charbonneaux (Préhistoire, 1, 1932). Comme elle devrait étre 
rapprochée de la déesse représentée sur la situle du Louvre, fig. 43, 
p. 115, on pourra aussi lui comparer les Danaïdes, versant dans des 
vases sans fond Peau infernale. Elles onl ëlé assimilées en Grèce aux 
Amuetoi : à ceux qui n'étaient pas initiés, donc pas garantis contre 
le risque de l'au-delà. Le mythe de ces porteuses d'eau funéraires 
devait done être évoqué ici (cf. flg. 22 : stéle d'Oum el-Awamid). Les 
tablettes de Petilia-Eleutherna, etc. (ef. p. 127) enseignent aux morts 
à éviter les mauvaises fontaines infernales (du Léthé) pour aller vers 
l'eau vivifiante, celle qui vient du Lac de mémoire et est aussi le 
breuvage des Muses, noLons-le. M. G. Olkonomos 4 spécialement étu- 
dié, en Grèce, le rito des projusiones, qui faisait verser de l'eau aux 
morts, dans les tombeaux, comme à Ras-Shamra. On passe trop 
brusquement ici, semble-t-il, de l'Égypte à Rome, avec quelques trop 
rares mentions de ce que nous connaissions tout aussi bien pour la 
religion grecque. 

Pour I Ézypte, il eüt fallu distinguer davantage entre les rites 
matériels de nourriture, et ceux qui visent à l'entretien vivifiant de 
l'áàme-oiseau. 

P. 167, il èst dit trop affirmativement que la tablette de Pétélie 
(il eût fallu alléguer aussi les autres, de même série) est orphique. Nous 
n'en avons aucune preuve ; il s'agil là d'un culte funéraire de l'Italie 
méridionale (Grande Grèce), ap parenté, certes, à ceux d' Éleusis, p. ex., 
mais plutôt dépendant du système occidental. Ch. P. 


R. Dussaud, Les découvertes de HRás Shamrü ( Ugarit) et l' Ancien 
Testament, Paris, Geuthner, 1937, in-49 cour., de 128 p., 23 fig. dans 


Je lexte. — Cet ouvrage, d'une lecture allachante et. d'une science 


impeccable, est constitué par la réunion de conférences faites à 
l'Ashmolean Museum d'Oxford ; elles ont été ici reprises ou complétées 
en partie. З 

L'auteur avait à exposer d'abord le résultat des fouilles archéo- 
logiques de M. CL. F. A. Schæffer, qui nous ont rondu Ras Shamri, 
l'ancienne Ougarit! : on sait qu'elles constituent le grand événement 
des anuées postérieures à 1919, dans le Proche-Orient. — Apres avoir 
fixé les grandes lignes d'une chronologie (courte) en comparaison de 
l'Égypte d'un côté, de la Syrie et de la Palestine par ailleurs (rien pour 
l'Egéide), l'auteur résume les progres de l'acquisition dé documents 
écrits dans la Méditerranée orientale, puis il marque la stratification 
des cinq niveaux principaux de Ras Shamra, les échanges commer- 
ciaux de la ville, les relations historiques que les Lextes ou les légendes 


1. Sur ee sujet, cf. plus récemment, les arlicles que M. CL F. A. SCHAEFFER 
oi-même a donné au Journal des Savants, 1937, sept.-oct., р. 203 eqq. ; vel- 
lèc., p. 258 sqq. ; en outre, Lous les rapports provisoires publiés par le méme auteur 
dans Syrie, el qui forment uns série continue, KI 
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font apparaître, entre le néolithique et le xi" s, Il étudie alors 
sommairement la ville, ses temples, ses maisons, ses nécropoles ; puis 
il vise à reconstituer l'art phénicien de la seconde moitié du IIe millé- 
naire, utilisant par comparaison les documents de Byblos, eL fixant 
la parl relative des importations. 

Il aborde alors l'histoire du déchiffrement, si méritoire, de l'écri- 
ture cunéiforme alphabétique d'Ugatit. 

On sait les étapes de l'étude de cette langue proto-phénicienne, 
d'aprés les tablettes alphabétiques, énigmatiques à l'origine: et 
comment y ont contribué brillamment, sans l'aide de bilingues, les 
savants francais, MM. Virolleaud et Dhorme aux premiers rangs. 
M. Н. Dussaud, qui a souvent repris lui-même les conclusions des 
déchiffreurs pour proposer les interprétations personnelles les plus 
autorisées, avail préparé les synthéses qu'il a soumises à son public 
anglais d'Oxford par maintes études, que connaissent bien les lecteurs 
de Syria et de la RH Ft. 

li lui est apparu peu à peu que les documents retrouvés, qui sont du 
milieu du IT* millénaire, et attribuables à l'influence de ce Thabion que 
sanchoniaton devait tenter de réfuter, contenaienl en germe bièn des 
Lermes et des expressions bibliques, et méme les principes premiers, 
peut-on dire, de la poésie hébraïque. 

Dés lors, observe M. R. Dussaud, contrairement à ce que certains 


savants oni pensé, les textes sémitiques d'Uzarit ne nous livrent pas 


une littérature d'origine locale. Si l'on remarque que les légendes ainsi 
proposées à notre attention ont pour théütre la Palestine, et, plus 
spécialement, la Philistie avec son prolongement désertique, le Négeb, 
on en conclura que l'habital primitif des Phéniciens doit ètre placé 
dans celle région, en concordance avec le témoignage d'Hérodote et 
celui du prophéte Sophonie (TI, 4-6), de trois quarts de siècle plus 
ancien qu'Hérodote, 

Dans le passage du prophéte, et précisément à propos du Canaan 
primitif, il est fail mention de Kéret, le héros phénicien, roi des 
Sidoniens, dont M. Virolleaud a fail connaltre l'épopée, Ses exploits, 
commandés par le grand dieu El, aboutissent à la conclusion d'un 
traité avec Edom, déjà constiltué en royaume, ce qui s'accorde assez 
bien avec les données de l'Ancien Testament. 

Un autre poëme, dont M. Dussaud a repris l'interprétation mytha- 
logique et riluelle, a fait apparaître un sage phénicien, Danel ou Daniel, 
dont Ézéchiel oppose la sagesse à l'orgueil demesuré du roi de Tyr! 

Toutefois l'ouvrage ne limite pas les contacts avec nos textes sacrés 
à des rapports linguistiques ou à des vocables connus dans les deux 
littératures, On peut montrer que l'intimité entre les légendes ances- 
trales des Phéniciens et les légendes palriarcales israélites est telle 
qu'elle suppose des relations ethniques assez étroites, En effet, les deux 
séries de légendes se meuvent dans le même habitat : elles se référent 





1. Sur ces textes, Ch, VirmoLLEAUD, Kérel, roi des Sidoniens, el La légende 
phönieienne de Danel, 1937. К Mt 
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aux mêmes localités. Les unes et les autres exaltent la supériorité du 
méme dieu El, et l'ón retrouve dans les lexles de Ras Shamra le dieu- 
héros Térah que l'Ancien Testament donne pour pére à Abraham. Bien 
mieux, les Phéniciens mettaient Térah en contact avec les cultes d'Our 
en Chaldée, puisqu'ile lui ont donné comme parédres les divinités Sin 
et Nin-Gal, confondues eû une même entité. 

Bien d'aulres indices, comme 1a curieuse mention. des Rephaim 
èt Hymne û Nikal, peuvent étre invoqués. (C'est. ainsi que l'appui 
prêté aux récits du Livré des Juges, concernant la migration des 
Danites, confirme la supériorité documentaire de ce recueil sur le Livre 
de Josué. 

.Si, déjà au xrv* siécle avant notre èro, des tribus israélites comme 
Asher el Zabulon ont figuré dans les épopées phéniciennes, c'est que leur 
activité remonte plus haut. L'importance, à une époque aussi reculéé, 
de ce monde cananéo-izraélite expliquerait le rôle qu'il a joué, sous le 
nom dès Hyksos au хунте siècle avant J.-C. dans le Delta du Nil, où 
Tanis-Avaris-Hamsés devient Le centre de sa domination. Selon 
M. R. Dussaud, on ne peut done plùs tanir pour un simple hasard le 
fait que, d'une parl, on trouve des scarabées hyksos au nom de 
princes, Yaqob et Yaqob-El, tandis que l'Ancien Testament men- 
tonne l'entrée en Egypte du patriarche Jacob el de sa famille, fer- 
vents adorateurs du dieu EL. 

Du groupement de Lant de traits communs dans l'une et l'autre 
littérature, l'auteur conclurail que les récits prémosalques doivent, pour 
l'ensemble, remonter à une époque plus reculée qu'on ne pensail : ce 
qui n'est admissible que grüce à une tradition écrite. Dès lors, il ne 


faut pas considérer les légendes des patriarches comme des collections 


de récits détachés, indépendants les uns des autres, mais comme les 
extraits subsistant de légendes étendues, telles que celles dont les textes 
de Bas Shamra nous conserveraient le modèle, I faut renoncer à l'argu- 
ment fondé sur l'ignorance de l'éeriture au II* millénaire, sur lequel à 
été édifiée la critique biblique depuis Reuss, Graf el Wellhausen, 

D'autre part, en présence d'un texte aussi explicile que celui de 
Keret, imprégné d'une profonde piété qui présage celle du Deuté- 
ronome, on doit reconnaltre que l'école de critique biblique a trop 
abaissé les dates iu développement religieux d'Israél. Les prophétes 
ont développé une tendance qu'ils n'ont pas, du moins, créée. 

I est remarquable que les poèmes de Ras Shamra montrent, dés 
cette époque, l'importance des luttes religieuses entre tribus ou groupes 
ethniques : ce qui peut expliquer pourquoi la ruplure des Israélites 
d'avec les Cananéens du Sud, consommée par Molise, n'a pas été 
seulement une rupture politique, marquée par une émigration, mais 
encore religieuse. Les Israélites abandonnerent El pour Yahvé, dont 


Je nom apparaît d'ailleurs, dans les textes de Ras Shamra. 


П suffit de ce simple exposé pour mettre en lumière la richesse du 
livre auquel M. R. Dussaud a apporté tout le bénéfice de sa divina- 
tion magistrale, et d'une longue vie d'études, — Ces riches conclusions 
sont présenlées avec réserve, l'auteur sachant qu'elles seront disculées 
longtemps encore par ceux qu'intéresse spécialement le domaine des 
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études bibliques! — La critique en cours des textes? fait apparaitre 
incessammenL des lectures nouvelles ou améliorées des tablettes, 
encore si pleines de mystère, qui ont servi à fonder ces vues novatrices. 
Le travail de déchiffrement, appelé à continuer longtemps, pourra bien 
infirmer cà ou là, à l'occasion, tel ou lel résultat ; mais l'auteur a. 
amplement prouvé, et la valeur instructive de sa methode, et la 
portée de ses aperçus historiques, Ch. P. 


P. Montet, Les reliques de lart syrien dans l'Égyple du nouvel 
Empire. Public. de la Faculté des Lettres de l'Université de Stras- 
bourg, fasc. 76, 1937; in-8*, 193 p. 207 fig. — L'égyplologue 
qui a commencé, avec le succès que l'on sait, les fouilles . de 
Byblos => révélant avec tant d'éclat dans une ville plus qu'à moitié 
égvplienne les contacts historiques de la civilisation syrienne avec celle 
des terres du Nil —, a entrepris, duns cet important petit livre, dont 
il nous conte Ies tribulations matérielles, de justifier une thése issue 
de ses propres recherches, et à Byblos, précisément, Il lul a semblé 
que les synerétismes remarqués là, dans la religion, dans l'art, 
autorisaient à réviser le dossier dé l'art syrien, sans doute par trop 
dédaigné — et par trop d'érudits — sauf celui à qui le livre est si 
justement dédié, R. Dussaud. Comme le marque avec esprit M. P. Mon- 
tet, le prestige de la civilisation é égéenne y est pour quelque chose : П а 
rejeté les « Phéniciens sémites » dans l'ombre! On leur a peu à peu 
retiré Chypre, C. Autran les avait dépouillés même de leur nom. — 

II y a là un curieux aspect de l'histoire de nos études. Heureusement, 

Végyptologie, les éLudes des orientalistes ont rendu certains droits à un 
trés grand passé. Non seulement Byblos, mais Qutna, Ougarit — ajou- 
tons Arslan-Tash, Tal-Atehana — ont révélé successivement dés faits 
nouveaux, des dates aussi, indispensables pour classer les objets 
locaux, Avec le trésor de Toud* exhumé dans un temple thebain de 
Montou, on a maintenant une masse de « reliques de l'art syrien » : 
nous en connaissons les provenances et la, chronologie ; de lù le 
titre, et le livre : « Nous appelons reliques de l'art syrien en Égupie, 
écril l'auteur, les documents érvyptieris qui nomment ou décrivent des 
produits syriens, les documents figurés oü sont reproduits les objets 


importés de Syrie en Egypte; enfin les objets originaux de provenance 


syrienne que [' Égypte a conservés. » Collection trop négligée jusqu'à 
présent, mais qu'un éminent « collectionneur » dénombre ici et remet à 
notre disposition. Elle ne commence pas dés l'Ancien Empire, malgré 
les transmissions attestées à cette date. Les guerres du Moyen Empire 
l'ont constituée surtout : sous le. Nouvel Empire, la Syrie, quoique 
vaincue, joue le róle actif. Il у а d'abord les objets usuels et d'art, 
armés, Vêtements, parures, hampes à tête humaine, poterie, vases de 






l. Pour les tendances de la récente WEEN de H. Bayen, cf. ci-dessus, p. 79. 
2. ct A, DE VAUX, ead Nb, 1937, m ee E 

| w 550M DE LA 034-1] in-49% vir -- 186 p. 121 fig, 
AXXV pl (Public. Ins. frui XUL 1937). m ng. 
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métal, statues, meubles. Ne pouvant ici tout mentionner (il y a partout 
des dessins, trés précis et élégants, de l'auteur ou de ses collaborateurs), 
signalons les statues syriennes (p. 70-71) : beaucoup de celles de 
Byblos, en pierre du pays et de grande taille, ont été mutilées, mais 
M. Dunand a trouvé encore un colosse de dieu (Syria, X, p. 213, 
pl. 37), deux statues de la Dame de Byblos; et nous avons le sarco- 
phage d'Ahiram, cet unicum. A Ras Shamra, un matériel précieux, 
statuettes et stéles s'est ajouté : on voit au Louvre la tête de Djabboul, 
en Syrie centrale, etc. Comptons aussi quantité d'ex-volo, en or, en 
ivoire, en pierre, en bronze, en brouze doré, que les Égyptiens vain- 
queurs* raflérent aprés leurs campagnes, notamment aprés Kadesh. 
Car M. P. Montel relève dans le butin de la celébre bataille (1272) une 
statue du vaincu, du « tombé » en ébène travaillé avec de l'or, la 
tête en lapis-lazuli ». Voilà qui peut éclairer la technique de Dédale 
eL des Dédalides. 

Du matériel rassemblé, M. P. Montet étudie le décor : les plantes 
d'emprunt ou indigènes (fleur et fruit de grenadier, iris, ehrysan- 
thèmes, roses trémières, bleuets d'Orient); les animaux, des félins 
aux serpents: les ornements géométriques, les hiéroglyphes, les 
motifs architecturaux. H passe ensuite aux figures humaines, à celles 
des étres fantastiques [sphinx féminin, griffon à aigrette) el des dieux. 
Résultat de ce recensement, on voit que l'Égypte a été inondée pen- 
dant tout le Nouvel Empire de produits syriens, appréciés par des 
connaisseurs qui n'auraient pas confondu un vase d'Assour avec un 
rhyton de Crète, un travail phénicien avec un autre de la Syrie méri- 
dionale. Et ces produits d'art ont été imités; ils ont déterminé un art 

. M. P. M. passe alors en revue, en manière de contròle, les envois 
Kefliu des cinq tombeaux de Thèbes et des deux d'El Amarna, les 
premiers presque contemporains du temps d'Halsepsout et de Thout- 
més Ill. Comme il nous dit avec force que les Kefliu sont bien les 
Crétois (Menous étant peut-étre la Cilicie, p. 183), il semble quil y 
ait là matière à discrimination. On sera heureux de trouver classé par 
un savant qui n'ignore rien des civilisations de la Méditerranée 
orientale, ce malériel historique, d'un art plus vigoureux, moins 
complexe, et que les Égyptiens, nous dit-on, appréciérent moins : vases 
de toutes sorles, situles, rhylons, statuetles de taureau. Mais on 
revient sur un terrain moins mouvant avec les objets syriens Lrouvés 
en Égypte, armes, bijoux, poteries, vases de métal, boltes en bois ou 
en ivoire. Là-dessus termine l'auteur : en un chap. VI qui résume les 
rapports des arts syrien et égyptien, celui-ci n'ayant été, pas plus 
qu'un autre, autonome. Les Syriens, amis de la facilité éclectique, ont 
inventé par exemple les vases de métal à fleurs artificielles, nous 


1. Voir le dénotbrement et les Lextes : bas-reliefs des vietoires des Pharaons, 

| tombeaux : dix-meuf tableaux accompagnés de Lextes explicalifs, el douze 
Due tp. 12). classés chronclogiquement. | 

2 M. Cl Garttanp a ajouté une note sur les figurations égyptiennes des ani- 
maux rapportés de Syrie par les Pharaons (p. 105]. 
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apprend l'auteur; ce sont les artistes égvptiens, par contre, plus 
féconds, animés de l'esprit de perfection, qui ont fail du sphinx ailé 
ы à tête de femme, le symbole même de la Syrie. La conclusion est assez 
rJ sévère : si l'art égyptien a perdu à la longue de son sérieux, de sa 
ا‎ dignité, cela èst dü aux suggestions étrangères, amollissantes ; aux 
я modes surloul des Syriens. C'était payer assez cher, certes, la fantai- 
E sie des chrysanthémes eL des roses trémiéres, et méme le griffon à 
We aigrette. 
T On surprendráit M. P. Montet en l'assurant ici que ses classements, 
М présentés avec agrément et science, seront décrétés intangibles par 
tous, et ne souléveront nulle réserve'. П а trop le sens des nuances 
pour ne pas reconnaître ce qu'il peut y avoir de subjectif dans les 
2 distinctions qu'il a posées entre lels et tels lots d'art: et les identifi- 
M cations mêmes dépendent са et là de localisations encore discutées, 
E quoi qu'il dise (p. ex., les Keftiu). Maintes piéces fameuses ont recu 
t tant d'étiquettes — tour à tour égyptiennes, crétoises, mycéniennes, 
ZE chvpriotes, elc. ! — que le brevet d'origine « syrienne s, ici conféré, 
= est sans garantie durable contre de nouveaux revirements de nolre 
| Science, encore si jeune eL incerlaine, La détermination des impor- 
ir tations, des imitations, sera toujours malaisée. Comment attester, 
Si dans le décor floral ét géométrique, р. ex., voire pour les types 
E animaux et humains, que la part de tel on tel pays est bien prépon- 
Vl dérante ? Mais il sera précieux, dans ce débat, où l'héritage antique 
P. gagne à être pesé de plus en plus impartialement, d'avoir Loujours 
f en mains les réperloires dressés par un éminent égvyplologue, qui 
ET n'a pas été réduit à mettre à profil seulement la documentation 
+ ` graphique. Ch. P. 
er C. W. Blegen, Prosymna, The Hellodic settlement preceding lhe 
KS Argive Heraeum, with a chapter on the jewellery and ornaments by =» 
DC Elisabeth Pierce Blegen, Cambridge, University Press, 1937, 2 vol. 
= in-4* : I, texte el VIII pl. en couleurs, xxvr + 486 p. ; LI, planches et 
M^ plans, 731 fig. sur 191 pl. et 52 pl. de tombes. — Ce magnifique 
ECC ouvrage — dü au meilleur spécialiste qui soit actuellement, avec 
En» M. A. J. B. Wace, pour l'élude archéologique de la civilisation préhel- 
Д lénique en Grèce — expose luxueusement les résultats obtenus autour 
p du site de l'Hérzeon d'Argos (carte I du t. II) par l'École américaine 
a d'Athènes en 1925, 1927, 1928, L'acropole de Prosymna qui avoisine 
= l'Héreon d'Argos, avail été précédemment explorée par Ch. Waldstein, 
тй de 1892 à 1895 [aprés quelques recherches préliminaires faites par le 
SCH general Gordon en 1836, par Ranghabé еп 1994, раг Schliemann Iui- 
Ez- méme en 15874) : exploration qui avait révélé en cel endroit un habitat 
e humain surtout des périodes H. A. et H. RA 
44 | " 
I 1. On verrait déjà, Annales Haules Etudes Gand, Etudes d'archéologie grecque, 
Lg p. 39. qu'un autre professeur de Strasbourg Juge M. P. Montel paor trop « anli- 
h = SEN »; cf. P. Demargne, Crèle-Egyple- Aste, Í l, p. 31 sqq. 
SA 2. Helladique anéien, récent, moyen (M J 
"wit 
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M. È. W. Blegen et ses collaborateurs! ont. poussé l'étude au delà 
du Torrent du Kastro, el sur les collines avoisinantes (Kaphalari, à 
l'Ouest), Deviki ou Yeroglaro de l'Est, Yeroslaro de l'Ouest, Anixi, 
Asprochóma (dans la direction d'une terrasse de chapelle « archalque s). 
Partout sur l'aire de l'ancienne Prosymna?, ils ont lrouvé des maisons 
et des tombes qu'ils ont explorées minutieusement, et qui leur ont livré 
un riche matériel d'études, dé la période néolithique à la période 
helladique récente, La plupart des découvertes ont été failles sur 
Гахе de l'ancienne route (H. R.) ; elle conduisait à l'Acropole, au pied 
de laquelle s'est installé l'Héreon de la période classique, Tl n'a été 
repëré moins de cinquante et une tombes, fouillées et publiées ici 
magistralement : des dépôts funéraires de l'époque néolithique aux 
tombes de l'H. M., aux tombes à chambre de FH. R., nous avons là 
un a tableau d'ensemble » de Іа vie préhellénique; il constitue, 
dans son austérité, un chef-d'œuvre scientifique ; le nombre et Fim- 
portance des objets trouvés est impressionnants, 

I ne saurait être question de rendre ici compte en détail d'une 
enquête si riche et si dense, où les spécialistes, sachant déjà ce qu'ils 
doivent à M. C. W. Blegen pour d'autres sites — trouveront le complé- 
ment attendu des publications relatives à Zygouriés, à Korakou. 

Aprés un résumé des travaux donné dans l'introduction, on nous 
décrit successivement l'habitat de l'Acropole, les restes néolithiques, 
les tombes de l'H. M., les tombes de l'H. R., puis le ma Lériel découvert : 
ortévrerie, bronze, terres-cuiles, poteries, objels divers; il y a des tables 
de concordance entre les numéros des tombes, les vases el lerres-cuites, 
une note sur l'orientation deb dromoi, un copieux index. Signalons les 
admirables bijoux reproduits en frontispice, les poignards (pL II) à 
incrustations d'or et d'argent de la tombe III et de la tombe XIV, 
décorés de dauphins, d'oiseaux, et comparables, quoique plus simples, 
à ceux de Mycénes ; la р1. ITI donne en couleurs le bol n? 197 et des 
tessons polychromes du type Dhimini ; la pl. IV, les jarres 380-381 
(tombe XXVI, technique mate polychrome) ; la pl. V assemble une 
eruche à bec de la tombe XXV, el deux amphores des tombes XXX 
et XVII ; la pl. VI est consacrée à deux alabastres dela tombe XXV ; 
la pl. VII à une amphore de la tombe II ; la pl. VIII à une eruche de 
la tombe XXVIII, à une gourde « de pèlerin », de la tombe XLIT, 
à un eralére de la tombe XXI. Ce sont là des documents précieux ; 
tous ont trouvé une présentation digne de leur intërët. 

Le détail des 731 figures n'est pas moins instructif, le détail étant 
relevé, — plans de Lombes, portes, objets, Lessons mèmes, = avec 
un soin merveilleux, si bien qu'on eroirait assister aux découvertes ; 
il y a des colliers exquis (fig. 359, 362), des ivoires précieux (fig, 573, 
729-730, Lombe LI et dessin Gilliéron, fig. 731 : femme aux seins nus 








ES L'ouvrage est dédié à Joseph Clark Hoppin, morL le 30 juin 1925, un des 
Cen | | r . 


2. Sur ce nom, Ch. Picanp, L'Episode de Baba, RHR: XCV, 1327, p. 220 sqq. 
3. CL, outre Jes planches, la liste des 731 illustrations qui est reproduite par 
deux fois (une fois dans chaque volume). 
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et ü robe décorée de volants). La tombe XLIV a livré un bel anneau 
d'or avec deux griffons ailés flanquant héraldiquement 1a colonne, 
comme au » Cloitre Est » de Cnossos ; un sceau (fig. 581) dohne une 
nouvelle représentation du Dompteur aux lions: un autre, le motif 
célébré de la vache léchant le veau qui la tette. On remarquera la 
table d'offrandes en forme de kernos n? 1207 de la lombe XLIV, qui 
date dé P'H. R. L Mais combien, cette rapide recension faite, il reste 
indispensable. de. recommander le. recours direct à un si précieux 
ouvrage ! Ch. P. 


Report of the Department of antiquities, Cyprus, 1935; Nieosia, 
publication du Gouvernement de Chypre, 1936 ; in-4®, vur + 36 p., 
14 pl. — Le service des antiquités de Chypre est actif et bien organisé 
(nouvelle loi sur Ia surveillance des fouilles); il a fort à faire, d'ailleurs 
dans une fle dont la richesse archéologique est merveilleuse, si révéla- 
trice pour tous les temps: depuis l'arehaisme jusqu'à l'époque médié- 
vale et chrétienne. 

Ge Rapport (à citer : HD AC,, ainsi qu'on nous y invite) donne une 
excellente idée du travail fait, en 1935, par des services qui ne sont pas 

seulement compétents, mais doués d'initiative. Vient d'abord une 
introduction oü on nous annonce notamment la mort de G. Jeffery, 
architecte qui avait fait en 1929, une Bibliography of Cyprus pour les 
monuments médiévaux, el dont les autres travaux allendent ia 
publication. Le Musée de l'Université de Philadelphie a continué son 
travail à Curium, sous la direction du P? B. H. Hill: on aà trouvé là un 
palais du rv" s. av. J.-C. avec des pavements de mosaïque, et une, 
basilique chrétienne primitive; on a continué l'étude du temple 
d'Apollon. Le voyage de M. G. Sotiriou en 1931, sur l'invitation de 
l'Église de Chypre, a abouti à la publication, par l'Académie d'Athènes, 
d'une étude de ce spécialiste sur les monuments byzantins de Chypre : 
le premier volume contient une introduction et les illustrations, le 
taxto devant venir à part. 

M. J. R. Hilton expose les réparations faites aux monuments 
anciens (p. 1-5, pl I-VIT), notamment à Nicosia et Famagouste, Pyrga, 
Ayios Philón, Lambousa, elc, M. P. Dikaios rend compte de ses 
fouilles de 10935 à Erimi, site sur lequel paraîtra bientôt une publication 
détaillée (ef. p. 6.sqq., pl. VII-VIII) : on a dégagé des maisons eir- 
eulaires ауес hothroi dans le roc, recueilli un abondant matériel de - 
céramique, des bronzes mycéniens; ef., sur la date du site primitif 
d'Erimi, Cl. E. A. Schaetffer, Illustr. London News, 16 fév. 1995 
(époque énéolithique), et les observations de P. Dikaios, 1. L, p. 10, 
qui a joint une nole sur différents sites néolithiques à Chypre 
(p. 11-13) ; ef. pl. X, 1), découverts par lui, et sur d'autres de l'âge 
du Bronze ou de l'époque grecque, classique et hellénistique. 

M. J. du Plat Taylor (p. 14 =qq., pl. X, 3 et 4) rend comple des 
fouilles exécutées à Ayios Philon en 1935 ; elles ont fait découvrir un 
édifice byzantin décoré de pavements de mosaïques, apparenté à 
Farchileclure d'Anatolie, et copié probablement à Ia fin du v* s, de 
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notre ère, ou au début du vi*. — Du méme auteur, une noté sur les 
inscriptions de Phyleri. 

M. T. Mogabzgab signale les fouilles faites a Famagouste (1935) ; 
cf. un plan de la ville à Ia p. 21, des fortifications et églises, 

La fin du fascicule (p. 23 5qq., pl. VIUI-XIV) a été consacrée par 
M. P. Dikaios, aux nouvelles acquisitions et aux nouveaux arrange- 
ments du Musée de Nicosia. On y a reconstruit une tombe de l'âge du 
Bronze, une tombe de l'âge du Fer, On a exposé dans une salle, sur un 
grand socle courbe, le bataillon pressé des Lerres-euites votives trou- 
vées à Avia Irini (cf. Ch. Picard, Journ. sav, nov.-déc. 1935, p. 241 sqq. ; 
et E. Gjerstad, Arch. Jahrb., 51, 1936, Anr., col. 561 sqq.) : ce Musée 
est devenu déjà d'un intérêt magnifique. Parmi les acquisitions, signa 
lons une nouvelle terre-cuite (haut, 0 m. 15) représentant la « Vieille 
femme ivre » de Myron de Thébes (pl. X, 4), et une lampe romaine 
ornée au type de la Tyché d'Antioche (haut, Ü m. 9, pl. XI, 5). 

Ch. P. 


Allard Pierson Museum, Archaeologisch Museum der Universiteil 
gen Amsterdam Algemeene Gids. Amsterdam, 1937; pet. in4" de 
1xX-239 p., avec € pl. — Beaucoup de musées universitaires doivent se 
contenter de moulages. La donation Allard Pierson apporte à l'Uni- 
versité d'Amsterdam un ensemble parfaitement choisi de pièces origi- 
nales, réprésentatives des civilisations anciennes depuis la préhistoire 
jusque y compris l'époque romaine. La Gréce y tient la place la plus 
importante. Esta 


Recueil Edmond Pottier, Elades d'art el d'archéologie, Paris, E. de 
Boccard, 1937, in-89, vit + 720 p., nombreuses figures!. — La fiev. 
archéologique (1934, 1I, p. 1 sqq.) a dit, à la mort de l'éminent savant, ce 
qu'elle lui devait, et quelle trace son activilé laisserait à la direction, 
. Il nous eût été agréable d'emprunter alors simplement, à M. J. Car- 

coping, бё qu'il venait d'écrire en un magistral article du Temps, paru 
le 8 juillet 1934 : mémorial que les lecteurs du Recueil seront heureux 
de trouver ici reproduit. 

« Nous avons pensé », dit justement M. P. Wuilleumier, à qui est 
dà le soin de la publication, « qu'on ne pouvait mieux perpétuer la 
mémoire de Edmond Pottier qu'en diffusant son œuvre », — A cette 
pensée pieuse esl dü le recueil de ces trente-six articles si divers, qui 
viendront utilement compléter l'enseignement des livres, et parmi 
lesquels on trouvera, à la fin, la dernière Variété écrite par le maltre des 
études de céramographie, à In veille de sa mort, pour la Fev. archéolo- 

gique (Le < Museo civico э de Rhegion, 1934, p. 713). 
E. Pottier nvait lui-méme donné l'exemple d'une Lelle anthologie on 


Š Un relevé dé ces figures. qui ne sont numérotées que par articles, manque à 
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E groupant, de son vivant, dans les deux tomes de l’Art hillile, une 
= suite d'articles en série, 

= On a respecté le Lexte, en insérant seulement quelques nates 
E. manuscrites entre crochets, relevées sur les exemplaires d'étude, 

E Le Recueil Edmond Potiier contienlL notamment diverses études sur 


= là sculpture grecque : Téle au cécryphale du Louvre (1896), p. 242: 


4 La Peithô du Parthénon et ses origines (1897), р. 247 ; Têle archaïque 
Р 4 | de terre-euite (1899), p. 306: Pourquoi Thésée ful l'ami d' Hercule (1901), 
N p. 32? ; Sur le bronze du Musée de Naples dil Alerandre à cheval (1005), 
- p. 441 ; Une réplique de la Vénus de Médicis (1918), p. 544 ; Nole sur 
P l'Égypte ei la plastique grecque (1922), p. 588 : Une terre-cuile grecque 
Ku du legs Alfred Baillehache au Musée du Louvre (1924), p. 590; La 
EK: vieillesse des dieur grecs (1934), p. 697. 

AT La part faile aux études de céramique est, comme on laltendait, la 
= Plus large : Le fabricant de vases Paidikos (1893), p. 215: Le salyre 
x . buveur (1895), p. 220 ; Le dessin par ombre porlëe chez les Grecs (1898), 
m. p. 262: Le rase de Cléoménés (1900), p. 327; Epilgkos (1902), p. 373; 
D, La chouette d' Athéné (1908), p. 454; Vases peints grecs à sujets homé- 
s riques (1909), p. 474; Thanalos et quelques. autres représentations 
ADI. funéraires sur des lécythes blancs aftiques (1916), p. 519: Léoylhe à 
LE relief représentant les divinilés d Éleusis (1819); p. 564; Projet d'un 
E Corpus de vases antiques (1921), p. 575: Deur silänes démolissanl un 
CA tertre funéraire (1928), p. 603 ; Coupe allique d'Éléonle au Musée du 
E | Louvre (1931), p. 654 ; Nole sur un détail de technique employé dans les 
RW vases alliques à figures noires (1932), p. G62: Fragments d'une hudrie 
WI de Caeré à représentations homériques (1933), p. 662. 

D Grand travailleur, informé et prudent, très au courant du détail de 
SW toutes les études de céramographie el des autres, E. Pollier ne s'est 
š jamais cru obligé de s'enfermer étroitement dans sa spécialité, et il 
ni s'est ainsi classé comme un vrai malire. H savait, en particulier, qu'on 
E, ne peut plus être helléniste sans tourner ses regards vers l'Orient de la 
2 Méditerranée. On trouvera aussi, dans le Recueil, diverses études 


concernant l'Histoire de l'art, en général, les antiquités orientales, 
les antiquités préhelléniques. À travers tous ces domaines, et en tous 
domaines, E. Pottier ne brillait pas seulement par la lucidité de ses 
vues; mais, disons-le bien, par un sens trés humain de la vie de nos 
éludes, de leur importance pour la sagesse des hommes. C'est cette 
qualité de son esprit d'humaniste qui assure sa gloire, faite, comme 
l'a dit JJ. Carcopino, de l'émanalion d'une « noblesse sourianleé s. 
` Gh. P. 


David M. Robinson el Ed. J. Fluck, A study of Ihe Greek love- 
names, The Johns Hopkins Universily Studies in. Archaeology, n* 23. 
Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1937 ; vii — 2604 p., 1 pl, en 
téte. — Plutarque raconte que Circé eüt consenti à relâcher sous leur 
forme humaine les compagnons d'Ulysse transformés en pores, s'ils le 
voulaient, du moins. Mais l'un d'eux, Grylos, refusa, disant que la 
qualité d'homme ne valait pas cette nouvelle métamorphose. Grylos 
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aurait justifié, paraît-il, sa préférence en critiquant l'homosexualité, 
celle des héros et des mortels; il aurait cité cetle inscription « encore 
visible actuellement », ajoute le texte, sur la tholos d'Apollon Ploos : 
"Aye xîz. Nous devons ù ce qu'on a appelé « le vice grec » le 
répertoire icl publié. Le recueil de Klein, Die griech. Vasen mil Lie- 
blingsinschrifien (2+ édit.) élait paru en 1898 avec 221 noms, el la refonte 
s'imposait du catalogue dressé alors pour les « acclamations » de cette 
sorte, inscrites si souvent sur les vases attiques en l'honneur de tel ou 
tel éphébe. Le sens en a été discuté. Le sous-titre du livre nous avise 
déjà qu'on y trouve p. 15 sqq.: « à discussion of paederasty =, — ce 
qui fixe les idées, mais ce qu'il n'était peut-être pas indispensable de 
si bien mettre en évidence. Il y a aussi une prosopographie générale 
des « mienons » (eh. ITI-IV); celle-ci rendra de meilleurs services. Le 
dessein de l'ouvrage est large; on ne s'en est pas Lenu, on le voit, à 
refondre, à compléter un simple reeueil de fiches ; de fréquents appels 
sont faits à la littérature, pour fixer, en particulier, le sens du mot 
xxÀós; pour le relevé des noms des « mignons » et de leurs amis, on n'a 
pas prétendu donner, nous dit-on, une liste exhaustive; la prosopo- 
graphie céramique contient à elle seule 283 mentions! H faut remer- 
cier les auteurs d'avoir étendu leur enquéte, dans un appendice, 
mème aux vases non-atlicques, principalement béotiens, qui portent 
des noms de wasi. 

La présentation est un peu compacte, et l'on regrette la rareté des 
vignettes ; il eût fallu des reproductions de certaines « acclamations », 
au moins. Mais il s'agit ici d'un travail scolaire, destiné surlout, nous 
dit-on, aux céramographes;: il servira ainsi де point de départ pour 
d'autres enquêtes; qu'on peut souhaiter voir établir ou reprendre, là 
oü des questions d'homonymies eL de dates se posent ; là oà divers 
débats sur l'identificalion méme des noms ont éLé signalés ; là où la 
connexion avec l'épithéte xzxá; restera enfin soumise à discussion. 

Ch. P. 


UH Jantzen, Bronzemerksldllen in Grossgriechenland und Sizilien, 
1937, Berlin et Leipzig, Walter de Gruyter & Co., III, 84 p. et 4t! pl., 
in-1° (Jahrbuch des deulschen archäologischen Instituts, 13° Erg.-Hejl.). 
— Les Frühgriechische Bildhauerschulen de M. E. Langlolz laissaient 
un peu à part el dans l'ombre le monde des ateliers de Grande Grèce 
et Sicile; et depuis lors, une élude discutable de M. B. Ashmole 
(Proceedings British Academy, XX, 1936, p. 91 sqq.), avait plutôt 
tendu à nous faire apparaître l'art de cet Occident colonisé par la 
Grèce, presque uniquement sous les aspects d'un art d'importation. 
Démonstration d'autant moins opportune qu'elle est venue à peu 
pres dans le moment où la découverte des métopes du Sanctuaire 
du Silaris (Nord Paestum) renforgait les droits et les mérites de la 
sculpture de Grande Grèce, sans qu'il fût, certes, légitime de parler Га 
d'artistes étrangers. ° 

Le travail de M. U. Jantzen né se présente pas seulement comme 
un complément de celui de M. E. Langlotz. On y discerne l'application 
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des mèmes méthodes directrices, dont j'ai déjà dit l'inconvénient, 
Cette fois, elles sont restreintes à l'étude des petits bronzes. L'auteur 
à constitué autour des fovers principaux qu'il veut reconnaitre pour 
l'industrie des fondeurs, des listes d'œuvres, aujourd'hui dispersées, 
qu'il est allé récoller ch ét lü avec uri zèle souvent exhaustif : d'aprés 
elles, il vise à retrouver ce qui pourrait être discerné de l'originalité 
de ehaque « centre ». Nous aurons ainsi des Bildhauerschulen de 
l'Occident. 

Le point de départ reste légitime : l'auleur a noté certains rapports, 
effectifs et directs, des petits bronzes avec les figures péintes sur les 
vases: el il pense aussi qu'ils furent, à l'occasion, comme les terres- 
culles =@ÊÁ mais il ne faudrait pas exagérer! — de fidéles Lémoins de 
ce que pouvait ètre la grande plastique, disparue en majeure part. 
Peut-étre eut-on dü multiplier, en ce cas, les rapprochements, en 
profitant mieux des ensembles dé sculptures monumentales, de 
Sélinonts à Paestum, et des monnaies, 

L'enquête vise à ranimer surtoul les centres suivants : Locres, 
fizures masculines eL féminines, appliques de vases, animaux, manches 
de miroirs; Tarente, animaux, figures humaines ; Crotone, Sicile, 

On pourra trouver que le rassemblement des ‘diverses pièces utili- 
sées, qui n'ont pas toutes un pedigree fort démonstratif, procède d'une 
certaine hardiesse. Certes, il faut ainsi garder une prudente réserve 
devant le détail des conclusions. C'était déjà le juzement à porter sur 
l'ouvrage dont M. U. Jantzen a repris la tradition- Du moins accorde- 
tón que les enquétes de l'auteur ont pour elles la vraisemblance 


` générale, et qu'il a ainsi prouvé unè [ois de plus, contre B, Ashmole, 


l'existence, dans l'art occidental, d'éléments autres que les tributs . 
d'importation. Il y a bion une originalité locale, une saveur populaire, 
en des produits comme les petits bronzes, trop humbles et. nombreux 
peur avoir été mandés de Grèce propre, pour la plupart. Done, nous 
percevons l'existence d'ateliers ; les pelite bronzes vérifient ce que les 
monnaies laissajent attendre?, 

Dés l'époqué archaïque débute cette production, qui s'est prolongée, 
au moins en quelques endroits, vers l'ère classique. Les centres de 
Tarente ët de Locres paraissent avoir été les plus importants et les 
plus durables ; du même vüté, à Crolone, l'originalité de la production 
locale ne se distingue pas si sûrement. Pour la Sicile, on voit que, faute 
d'avoir eu recours aux monnaies, l'auleur estime ne pas pouvoir encore 
résoudre Le problème des ateliers locaux ; mais il insiste justement sur 
l'activité de ces centres encore mal distingués. A côté des grandes fon- 
deries, on doit d'ailleurs admettre partout nombre de moindres aleliers 
plus ou moins achalandes. A Tarente, la production a commencé 
ai vo" s, et elle a duré jusqu'aux temps romains; ù Locres, les 





1. A la fin, indices et GE donnant : 1) les provenances; " des listes 
analytiques, par Lhémes el sujeta. 

aie e EE EE ае a ре upeat 
XV, Mile M. Guarducei a visé à constituer une originalité | 
de Vulei, p. ex. (cf. REL, XV, 1937, p. 170-181). 
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débuts ont été moins anciens, et il y a eu interruption au cours 
du ive s. — Locres et Tarente ont produit surtout, et probablement 
en égale quantité, les manches de miroirs à firures sculptées. 

En général, les caractères des ateliers d'Occident ne sont peut-être 
pas aussi nettement marqués qu'en Gréce propre, et cela s'explique 
assez, déjà, par le carnctere hybride de la colonisation. Du moins, 
Tarente dorienne, Locres éolo-durienne, Crotone achéenne affirment leur 
individualité, ainsi que dans l'architecture ou la politique. Cela se voit 
notamment dans le choix des types adoptés (cf. les listes de l'appen- 
dice, p. 66 sqq., d'après les sujets). C'est à Locres qu'on à aimé le plus 
les Cóuroi comme manches de miroirs. A Crotone, ou ajoutait volontiers 
autour dé la figure portante, cerlains ornements qui sont parfois des 
attributs : lions, gorgones, sphinges. La Sicile a créé aussi de vigoureux 
Couroi-supports, peut-élre sous l'influence de Locres (notons qu'elle 
adorait les Dioscures, dieux-porteurs, A Agrigente, ou elle a largement 
utilisé leur type d'atlante). En Sicile aussi, on a orné volontiers les 
“vases de figures dionysiaques. 

On pourra discuter, vouloir ajouter ou reträncher, mais le livre, 
trés soigné, nous manquait et sera fort utile”. Ch. P. 


Grace Harriett Macurdy, V assal-queens and some conlemporary 
Women in the Roman Empire : The Johns Hopkins University Slu- 


dies. in Archaeology, n* 22 : Baltimore, The Johns Hopkins 


Press, 1937 ; 1 voL in-8^, xt1 — 148 p., frontispice el 5 pl hors-texte. 
— Mme G. H. Macurdy nous avait déjà donné en 1932 une étude, dans 
la même collection, sur les reines hellénistiques : elle y montrait avec 
quelque insistance les progrès de leurs pouvoirs personnels, el s effor- 
cait d'établir lės principes de leur iconographie, toujours discutée et 
incertaine. Ici, nous avons, après les grandes vedettes du féminisme 
alexandrin, une moindre galerie de « comparses » — des « vassales » 1 — 





1. La Паше dansante et en course de Ia collection Balnitrano, à Palèrme; pl. 11, 
fig. 44 el 45, évoque blen les sflhoueltes de deux des métopes nouvelles du Silaris 
{femmes courant), mais aussi des types —€— et la Ménade da Tétovo (Skoplle), 

mi parait corinthienne [Ch. Prcanp, dantel, Sculpt,, Pèr. archaïque, p. 473, 
бе. 42). Om Som rait enenre Ies antéfixes tarentines pt liées par H. BAnToc- 
CHN [ Val. $c., 1936); ce qui décide de l'attribution probabie à Tarente : il ne peut y 
avoir là que possibilité. =Ê La déesse à la gr de Londres, support de miroir 
(pl. 19) présentée еп Polnia thèrón avec les deux Nonceaux qui prennent appul sur 
ses épaules, nous apporté un nouvel SE? de la facon dont les documents 
grecs authentiques (ont offrir la erenade (cf. par contre, la grande déesse debout 
do Berlin, au kesta si rg : ef. aussi, Pl 20, fig: E2-B4. — Le Sd 
de Palerme, pl. 24, fig. 100, n'unnonce-t-il pas le Margyas myronien Simple 
P ë, dit-on icl. — PL 25, ne IO noter una ass Is 





ncant la chouette, à rappro- 
it sur 


eher de l'Athéna Elgin. — PL 31, le | rteur de miroir de Na les, n° 128, debou 


une grosse tortue, serail à гаррї d'un personnage d'une des mélopes nou- 
velles du Silaris, accroupi sur un même animal, de faille encore plus forte, Le 
Couros 129 de Naples pose les eur vus tête de bœuf : il évoque un petit bronze 
lyonnais qui auralt pu être cité ici (Florilège Lyon, pl. MI). Le typ du dien posant 
les pieds sur une dépouille d'anim était connu dans l'Ouest pelo sen, notam- 
ment à Patras. Ajoutons ici qu'il v a à Paris des collections privées oi l'auteur 
eüt recueilli un précieux butin qu'il ignore. X 
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Ni la reine Dynamis |Bosphore), qui a droit au frontispice et qui 
devait faire l'objet d'une étude critique de P. Graindor (cf. ci-dessus, 
p. 81), ni la reine Teuta, ni les princesses de Bilhynie et de Thrace, pas 
plus que les princesses de Judée du ter siècle, ou celles de Commagène, 
ou les épouses de Juba deë Maurétanie, n'ont conquis la grande gloire. 
Un chapitre est consacré à deux princesses britanniques du 1v* s. apr. 
J.-C., Cartimandua et Boudicca. On termine par Zénobie, qui serait 
assurément, si nous la connaissions mieux, la plus éclatante de la 
galerie, Pourquoi n'y à-1-il pas eu une place, une petite place au moins, 
pour les épouses des chefs galates, dont quelques-unes ont eu un rang 
distingué en Asie, Lelle Chiomara, épouse d'Ortiagon, qui fizura dans le 
De mulierum virtutibus de Plutarque 1 

Le livre, forcément diseursif, eL qui a eu à puiser son information à 
travers une période où nos connaissances sont restées fort lacunaires, 
a tenté d'être objectif et complet. Les sources littéraires et historiques, 
la numismatique (2 pl), l'épigraphie, tour à tour, ont sèrvi; mais un 
énorme travail critique pourrait seul aider à fixer les parties durables, 
dans cette « rétrospective », comme on dit, si temporaire des Dames 
d'antan. Ch. P. 


R. Flaceliére, Plularque. Sur les oracles de la Pythie, texte et trad., 
avec une introd. eL des notes, 1937 ; in-89, 180 p., avec un plan du 
Sanctuaire dé Delphes: Le Puy, Imprimerie la Haute-Loire. — 
Présentée comme thèse complémentaire, celte traduction d'un des 
trois dialogues « pythiques s de Plutarque =Â l'auteur nous promet les 
deux autres, bientôt — vient à son heure, et rendra service, méme si 
l'intérét du texte parait limité. Il s'agit ici d'une édition scientifique, 
œuvre attentive, à la fois d'un philologue et d'un archéologue, à qui 
rien de ce qui touche Delphes n'est étranger. On loue volontiers lhon- 
néteté eL Ia solidité du travail, les qualités de la présentation!, 

Le titre de la traduction a été repris du latin : De Pylhis oraculis. 
ll abrége, mais d'une facon qui n'est peut-étre pas indiscutablement 
heureuse, Ie titre grec : « Pourquoi la Pylhie ne rend-elle plus ses oracles 
en vers; P a, „ce qui attirait mieux l'attention, semble-t-il, sur la discussion 
un peu naïve présentée par Plutarque. Dans l'ensemble, l'éditeur du 
texte a été conservaleur, au point de garder, p. ex. tout au début, dans 
le prologue de Philinos l'impossible *üzuixouc (mmxXobs ?). Il у айгай 
encore beaucoup à retravailler, çà et là, d'ailleurs, de l'avis des philo- 
logues, pour l'établissement du texte. La traduction est toujours 
alerte, sans erreurs graves, souvent heureuse*. L'auteur a marqué ses 





L. Trés peu de fautes d'impression, OEE yes | 
p. 134 : Libye; p. 174, n. 104, ea E MENT à cii per je 
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dettes vis-à-vis de Bétollaud ot surtout Ricard. Des notes copleuses et 
précieuses accompagnent l'édition. 

L'Introduction (86 p.) analyse d'abord le dialogue, étudiant la 
date do composition (M. F. l'a justement fixée : Rev. philol., 1934, 
p. 66, dans les derniéres années de Ia vie de Plutarque, après 117; iÏ s'y 
tient}. L'examen littéraire! comporte diverses observations : 1) sur la 
forme du dialogue et de la composition (le rapprochement avec l'art 
de Platon pour le choix des « cadres s, aurait pu être renforcé par 
cerlaines remarques : ef. ci-aprés ; 2) sur les personnages ; 3) sur le 
style et la Inngue. — M. F. nous signale ensuite l'intérêt des idées 


philosophiques eL Puy a (théorie de l'inspiration prophélique ; 


polémique contre les Épieuriens et les Stolriens; aspect de la piété 


-apollinienne de Plutarque). — Uu grand intérèt est. donné au « cadre 


delphique », Plutarque signalant de manière précise les monuments 
rencontrés au cours de la visite. On sait que le dialogue affirme une 
« renaissance de Delphes » sous Hadrien, encore que Plularque n'ait 
pu se faire grande illusion sur l'éclat de cette reprise. Vient enfin 
l'étude préliminaire de la tradition manuscrite; enfin, texte, traduc- 
tion et notes. 

Voici quelques menues observations : Sérapiôn, contemporain de 
Plutarque, pourrait-il l'être aussi d la fois d'Orphée et d'Empédocle ? 
LInirod., p. 24). P. 61, derniére ligne, lire les scellements en queue 
d'aronde ; p. 64, pour la statue de Phryné, il et été bon de préciser 
qu'elle était seulement dorée et que la dorure des ceintures de courti- 
sanes n'est pas pour rien dans l'explication de cette xime. P. 66-57, la 
statue de Hiéron le Spartiate (inconnu) doit bien être celle d'Hermôn, 
le pilote d'ZEzos Polamos, représenté en bronze dans l'ex-voto de la 
victoire de Lysandre ; car si ses yeux se sont détachés < par miracle fy 
c'est qu'ils étaient rapportés à la manière pré-lysippique, et tenus par les 
lamelles des cils, un jour oxydées. — P. 90 eL 156, l'auteur ne prend pas 
aséez nettement parti sur la Bag xoivoo, qui était bien une »pämz, 
une odpustu, un alliage ; il n'y a aucune raison de l'attribuer à l'in- 
fluence de l'air seulement, quand nous savons que Silanion, pour sa 
Jocaste mourante, mélangeait de l'argent au bronze afin de traduire la 
páleur*. On s'étonne que, p. 136, M. F. dise que, pour la patine, l'opinion 
généralement admise est celle de Théon-Plutarque (oxydation naturelle 
de la surface ?). Leschimistes (Kluge, Zenghélis) supposent au contraire 
des alliages, P. 156, n. 7, la fabrication d’électrum artificiel « très 
prisé » devait être relevée du point de vue économique et monétaire. 


Est-il si juste (p. 157, n. 11} que l'huilé favorise la patine du bronze 


(les expériences, à ce sujet, sont négatives), P. 111 : la branche « de 
persil » offerte par Sélinonte, n'est qu'une feuille (cf. les monnaies): 
le selinous est-il bien le persil f 





l. P. 81, le texte ne s'accorde guè aves la nolo, dass d cement à par 
sur le talent de Plutarque. Oü ch (haut ou bas T) l'avis de l'éditeur, qui a, 
p. 79-80, présenté de si excellentes ues sur la pensée de Plutarque? 

2. Alcameéne employait l'étain pour figurer des eulllauges; IG, 11, 371. 
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M. F., esprit solide, në va pas toutefois, çà oü là, jusqu'au bout de 
sa curiosilé, où de la nôtre. ll n'a pas utilisé l'ouvrage de A. W. Persson, 
Die Eregelen u. Delphi, 1918, oü p. 65, il est parlé des рина 
du traité delphique ; sur les rapports de Delphes et de l'empereur 
Hadrien, un récent livre de P. Graindor (Athènes sous Hadrien, 1934) 
lui eût permis de préciser ce qu'il dit du passage de l'Empereur à 
Delphes (premier voyage aprés le séjour à Athènes en 125 ; Hadrien 
rentra par Delphes, Nicopolis-Actium, Dodone, Dyrrhachium, et, 
de là par mer, en passant par la Sicile ; l'Antinous de Delphes (celui 
d'Éleusis a pour altribut l'omphalos) a marqué le passage de l'Em- 
pereur, ainsi que la consultation de la Pythie sur la patrie d'Homère 
(ef. pour l'Homèëre de Jasôn à Athènes, groupé avec l'Iliade et Cdyssée 
personnifiees, P. Graindor, EL L, p. 2601. P. 25, n. 2, p. 50, n. 2, il ей 
fallu renvoyer plutôt au livre de Ch, Clerc, Les théories relatives au 
culie des images chez les auteurs grecs du. II* s. ap. J.-C., 1915 (ef. 
p. 176 sqq. pour Plutarque). Sur la théorie de « l'enthousiasme » et 
l'inspiration prophétique (p. 38), la récente dissertation de O. Faller, 
Der Dichter u. sein GoM bei d. Gr. tt. Rôm., 1934, apportait unë occasion 
d'études eL de discussions. 

M. Flaceliére, par l'effel de sa prudence, s'est peut-être tenu 
parfois trop volontiers au bord de certaines quéstions curieuses. 
Pour la connaissance de Plutarque quant awx religions d' Ery pte, 
p. ex, pour son horreur des tulles asiatiques, Il délègue ses pouvoirs 
d'enquéte à des intermédiaires; quelques-unes des notes paraitront 
ainsi enLachées d'indécision. On a montré ailleurs l'intérêt d'un vers 
d'Homère cité au ch. XII | Inbrod. p. 46, texte et trad., p. 112-113), vers 
que les égyplologues Soil pu aider à commenter. La discussion cen- 
trale du dialogue concerne les raisons de l'abandon de la poésie man- 
tique, et la valeur Htléraire des oracles en vers. Sérapion dit les oracles 
excellents parce que du dieu ; Boethos, plein de dédain, âu contraire, 
conLeste qu'ils sojenL du dieu, parce que médiocres. Diogenianos 
ich. V) trouve qu'Apollon surpasse Homère, et Théon (ch. VIT) que 
la Pythie est fort au-dessous de l'aéde. Il n'eüt pas été sans intérêt 
de faire remarquer à ce sujet que certains oracles plagient Homöre ; 
Lel celui donné à Archias pour la fondation de Syracuse (vers 734), 
oü l'on retrouve tant des deux vers. de l'Odyssée XV, 44.4 Si 
ce n'est la Pythie, les versificaleurs assis dans lo chresterion, savalent 
leur Homère sur le bout du doigt. | 
l'art du dialogue de Plutarque, eut-il fallu signaler que les monuments 
prés desquels s'arrétent le plus volontiers les visiteurs ont rapport 
direct ou indirecL à l'oracle : eela cadre avec l'habileté de Platon 
choisissant, p. ex., le paysage du début du Phèdre, pour traiter dè la 
valeur des légendes. Le manteion pythique avait eu son rôle dans les 
consécralions des monuments de progonot, fréquemment nommés ; 
cela n'est pas douteux, en tout cas, pour la Base des Rois d'Argos 
(p. 56 : oracle d'Aigón l'Argien). P. 75, il eüt fallu renvoyer à l'étude 
de. R. Vallois sur les Thyiades du fronton Quest (à propos du Pæan 
de Philodamos de Searphee.) — P. 76, n. 2 : il faut entendre que c'est 
seulement l'inscription de l'hermés de Plutarque qui üa été retrouvée 
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[SglP. 843 A). Quand obtiendrä-t-on de fouiller la region!, d'où cette 
inscription provient, oü l'hermés est peut-étre encore, et où les 
Amphictyons se réunissaient ? Nous n'avons rien non plus d'Anthéla 
identifiée (Y. Béquignon, Vall. Sperchetos) ; à Delphes, oü la France 
a fait déplacer tout un village, il ne devrait pas elre impossible de dépla- 
cer aussi les tombes du petit cimetiére qui enLoure l'église du Prophéte 
Élie. P. 134, un passage du texte est difficile. Ne pourrait-on restituer : 
rotors Ex Goutèns, el se souvenir de l'/on d'Euripide, parlant des 
Gyuéan delphiques ? Je ne suis point sûr qu'il y ait allusion au fhédtre ; 
plutôt à l'adyton conservant le souvenir d'une ésyäcz chthonienne, 
autour de laquelle a ravonné l'inviolabilité delphiqué, comme d'ail- 
leurs, celle donnée à l'orchestre du théâtre et aux acteurs, Pour les cas 
de tromperie par équivoque des oracles (p. 168, п. 68), il eût fallu 
allézuer l'étude de G. Capulo sur l'équivoque de Sikelia (ef. Her. arch., 
1935, T, p. 122-123). P. 169, n. 74, l'étude n'eùt pas dü laisser ignorer 
l'Héraclés misogyne de Thasos. Ch. P. 


P. Bosch Gimpera, L'Art greca a Calalunga. Monografies d'art hispa- 
nic, Barcelone, A. D. A. C., 1937 ; in-4? carré de 14 p. et XLVIII fig. 


hors-Lexte. — Une courte introduction sur les relations des Greca avec 


la Péninsule, et particuliérement avec Emporion, précède la descrip- 
tion des sculptures et céramiques grecques découvertes sur l'emplace- 


“ment de la colonie et reproduiles en d'excellentes planches, Simple 


recueil documentaire, mais qui met à la disposition des travailleurs un 
remarquable matériel d'étude pour l'histoire de la colonisation grecque 
dans les « Échelles d'Occident s. В. І. 


Études d'archéologie romaine. Annales de l'École des Hautes- 
Études de Gand, t. 1. Gand, École des Hautes-Études, 1937, in-4° carré 
de 234 p. avec 56 pl. et 14 fig. — En publiant ce nouveau recueil, on a 
cherché à constituer une collection dont ehaque volume serait consacre 
à uné matiére déterminée, Le présent ouvrage traite de l'histoire eL de 
Farchéologie romaines. 

— J. Carcopino dans un brillant essai sur César el Cléopâtre montre 
que, dans celte aventure, César n'a songé qu'à « Ia dignité de l'Empire 
el à la dignité de l'Etat s (p. 47). La conférence d'H. Marrou, traite 
d'Herculanum à la lumière des nouvelles fouilles ; il insiste particuliè- 
rement sur les découvertes déjà célébres de plèces mobiliéres recueil- 
lies en place dans les diverses maisons explorées et sur les enseigne- 


ments apportés par les travaux sur la variété des types de la maison . 


romaine au i*f siecle. M. Durry (Valeur de Cherchel) expose le 
grand intérêt que présente au point de vue de la sculpture le Musée de 
Cherchel qui conserve-quelques-unes des statues ayant appartenu A la 
collection de Juba I. Thédtres e! amphithédlres romains de Lyon font 
l'objet d'une bonne monographie de P. Wuilleumier oü sont non 


a s sI 


I. Sur le nom de Pylaia, cf. un récent article de M. G. Daux, Ren. areh., 
1933, I, P- d sqq. 
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seulement décrits les monuments anciens et le théâtre récemment 
mis au jour, mais encore discutée la question des martyrs lyonnais. 
Les deux derniers mémoires traitent des antiquités chrétiennes. 
W. Seston à bien su dégager l'originalité que présentent les décors de 
l'Église e! du. Baptistére de Doura-Europos, dont les peintures nous 
livrent sans doute la pensée intime de cette petite communauté. 
Sous le titre JVoureaur aspects de l' Afrique chrélienne, J. Gagé tente 
une mise au point des Antiquités de l'Afrique du Nord, Aprés avoir 
rapidement passé en. revue les principaux établissements chrétiens : 
cimetiére de Sainte-5alsa, quartier chrétien de Djemila, il insiste sur les 
découvertes récentes en Tripolitaine oü les tombes d'En-N]ila témoi- 
gnenL de la prolongation du ehiristiunisme dans ces régions au x* et 
xu* siècle. Ces découvertes viennent à l'appui de l'hypothèse que 
Louis Poinssot ei moi-même avons plusieurs fois émise de la persis- 
lance dans le méme temps des communautés chrétiennes en Tunisie. 
A retenir également les indicalions relatives aux rapports entre 
l'Afrique du Nord et l'Espagne pendant ces périodes. C'est. là au reste 
un probléme sur lequel je me propose d'insister un jour. R. L. 


Irène Rosenzweig, Filual and culls of Pre-roman Iguoium, Studies 
and documents ed, K. Lake and S. Lake, TX, London, Christophors, 1937, 
in-8°% 152 p., L plan. — Les cérémonies religieuses si mal connues 
d'Italie et les cultes de la vieille cité sont évoqués là, d'aprés les 
tablettes en dialecte ombrien trouvées à Gubbio au xv® s. (lot désor- 
mais incomplet). L'auteur, après l'édilion des lexles, présente en 
appendice une traduction en latin classique. Ch. P. 


Amédéo Maluri, Herculaneum. Itinéraires des musées et monu- 
ments de l'Italie, trad. fr. de Ch. Belin. Rome, Libreria della Stato, A, 


Хү, Е; Е. (1937) ; pet. in-89 de 124 p., ávec 15 pl. et 9 fig. — Tous 


ceux qui ont voyagé en Italie connaissent les excellents petits guides 
bleus édités par le ministère de l'Éducation Nationale. Les pages 
qu'A., Maiuri consacre å l'histoire d'Herculaneum ei à la description 
des ruines de la ville antique constituent une très bonne monographie. 
Visiteurs ou lecteurs y trouveront reproduites avec soin non seulement 
des vues d'ensemble de la cité, de l'extérieur et de l'intérieur de ses 
maisons, mais aussi celles des meubles retrouvés en place, du paravent 
de bois qui séparait l'atrium de la grande piéce de réception, dans la 
maison du Paravent. En feuilletlant ce guide on se rend un compte e exact 
dės profondes différences qui séparent Herculaneum de sa voisine 
Pompéi : ici les ruines onL fait connaltre une petite cité de plaisance, 
également gite de pêcheurs, et de mème qu'en Afrique du Nord, 
à Thugga par oxemple, une très grande diversité dans le plan de la 
maison romaine. KR. L. 


Pierre Lambrechts, Là composilion du Sénat romain de Seplime 
Sévère d Dioclétien (193-284). Disserlaliones Pannonicæ, série A 
fase. 8. Budapest, Institut de Numismatique et d'archéologie de 
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l Université, 1937 ; in-8? de 130 p. — Cette étude fail suite à celle 
publiée par l'auteur, en 1936, sur la composition du Sénat d'Hadrien 
à Commode, De profonds changements se sont produits par la suite : 
absence presque totale des représentants des provinces occidentales, 
énorme accroissement du recrutement oriental, disparilion des bar- 
rières séparant l'ordre équestre de l'ordre sénatorial, nombre de séna- 
teurs étant recrutés parmi les chevaliers. 

Le livre s'ouvre sur la liste de l'ordre sénatorial pendant cette 
période ; c'est là un très utile dépouillement, préparé avec soin, él qui 
complète la prosopographie existante. R. L. 





+ Geoffredo Bendinelll, II tesoro di argenteria di Marengo; fasc. I 
dei Monumenli d'arte antica edili a cura della Reale Accademia delle 
Scienze di Torino. Torino, Vicenzo Bona, 1937; in-fe, 71 p., 59 fig., 


XVII pl. — La découverte faite à Perbona, non loin de Marengo, avait- 


été déjà signalée rapidement, il y a dix ans, dans la Rev. archéol., en 
ocL.-déc. 1928, p. 337; cf., depuis, A. Scamuzzi, Boll. storico bibliogr. 
subalpino, 1936, 1. Au début d'avril 1928, un ouvrier agricole 
exhuma prés de la route d'Alessandria à Tortona, tout un trésor enfoui 
sans précautions à méme la terre. On ne fit pas, malheureusement, de 
fouilles, ét le matériel fut porté clandestinement à Gênes, d'où il faillit 
venir à Paris. On s'aperçut alors de sa valeur, et c'est à Rome qu'il 
alla pour étre restauré. Gráce à un technicien de Parme, R. Brozzi, 
Turin l'a récupéré, et c'est là un deš joyaux du musée local, où nous 
l'avons pu voir en partie. La publication soignée du Pr. G. Ben- 
dinelli en a fait une description critique, après avoir relaté les circons- 
tances de la découverte. L'ensemble est daté par un buste de Lucius 
Verus (entre 161-169) trouvé aplati et en fort piteux état, pl. 1, mais 


depuis lors rétabli habilement (fig. 5-7). Le piédestal devait être Lrès 


ouvragé : il est perdu. La cuirasse est ornée d'un décor en « plumes » 
eL d'un gorgoneion expressif : l'œuvre complète à point (p. 49 sqq.) 
l'vonographie du prince, qui ne comptait plus guére que le bronze 
de la Collection Campana au Louvre (A. de Ridder, Br. ant. Louvre, І, 
n? 43, pl. 8) et la tête de Tarragone qu'il cüt fallu mentionner (F. Poul- 
sen, Sculpt, Mus. espagnols, 40, fig. 53, pl. 33). 

Avec cetle pièce principale, on a trouvé une petite Léte de Victoire 
(pl. VI ; eoiffure hellénistique) et un bras de la méme divinité tenant 
unë couronne qu'elle devait présenter à l'Empereur. = En outre, une 
prolomé de bouc, une patte de taureau, un long bandeau en haut relief 
(long. 0 m. 89; pL VII-VIII) restauré déjà dans l'antiquité, avec 
treize figures de dieux el déesses : Minerve, Jupiter, Junon, Neptune, 
Amphitrite accompagnée d'un monstre marin, Mars (assis comme la 
Mars Borghèse), Mercure (posant le pied sur une éminence, comme le 
Mercure lysippique dit « Jason a), Vénus, les deux Dioscures (avec leurs 
chevaux attachés à des arbres et harnachés de peaux de félins). 
Viennent enfin, Proserpine, Cerés et Fortuna (7). Ce sont les Dii 
Consenles, avec, en plus, la Fortune de droite. Il eût fallu remarquer 
que le groupement est ordonnancé autour de Mars et Vénus, seuls 
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assis, que Mercure sépare, comme attendant ici les ordres du dieu, 
L'art est médiocre, d'une lourdeur évidente. 

Un autre bandeau esL décoré d'épis, eux-mémes assez lourds 
(pl XI). Un fragment de l'extrémité d'un pulvinar! est orné d'une 
figure complète de Nymphe entre des rinceaux fleuris: vue de dos, dra- 
pée seulement aux Jambes, elle rappelle Tes Néréides de la vasque de 
Lunge Tevere in Sassia, celles des peintures de Nicias (Galatée de la 
Casa di Livia), l'emblème d'une des coupes de Berthouville. Le 
meédaillon masculin fait-il parlie du decor ? La restauration laisse des 
doutes sur ce point, 

Un meédailon-« bouclier » décoré d'un buste de héros [pL X] 
complétait peut-être cette décoration d'une kling de parade. Dans 
le lot, il v a encore un beau cratère décoré d'acanthes et de feuilles - 
lancéolées, un. petit vase orné de feuilles de chêne, un poisson, une 
prolomé d'aigle, une autre de bélier, un groupe Hercule et. Apollon, 
l'un avec la massue, l'autre avec la lyre, jumelés (pl. XIII). Ces 
débris ont dü appartenir à une série zodiacale (p. 59 sqq.). Sur unë 
e tabula ansata s, un lit une dédicace à la Fortuna Melior, de M. Vindius 
Verianus, commandant la flotte du Bas-Danube, et dont une inscrip- 
tion trouvée еп 1915 à Histros avait déjà révélé les fonctions (Rer. 
archéol.; Année épigr. 1910, 14); cf. ici, p. 56-57. 

Dans quelles conditions a été formé cet important dépól ? Il 
semble dû au hasard et à la violence. M. G. Bendinelli n'a pas rencontré 
de renseignement archéologique relatif à un monument qui aurait été 
élevé dans la région d'Alessandria-Marengo au пе =. de notre ére, et il 
conclut que les objets furent razziés par les chrétiens intolérants du 
туе s., puis jetés péle-mèle et enterrés pour étre alors déltruils, lors du 
sac des édifices païens, Les pièces sont postérieures aux trésors de 
Boscoreale, Hildesheim, Berthouville, àux phaléres de Lauersfort ; elles 
seraient par contre antérieures, semble- t-il, à la patére de Parabiago, 
que M, G. Bendinelli daterait du temps des Sévéres. On sent ici aussi 
l'importance des influences de l'astrologie et du culte de la Fortune, 
dont l'épithète Melior, est, semble-t-il, nouvelle : effort pour dépasser 
les pouvoirs de l"Ayafir Tien des Grecs. Ch. P. 


Angelo Brelich, Aspeili della morte nelle iscrizioni sepolcrali 
dell Impero romano. Diaserlaliones Fannonicæ, sér. 1, fasc. 7. Buda- 
pest, 1937 ; in-89 de 88 p. = Les formules gravées sur les inscriptions 
funéraires du monde romain, malgré leur caraclLère souvent conven- 
tionnel, apportent des renseignements sur la conception qu'on se 
faisait alors de la mort. Réunis et commentés, ces textes montrent le 
plus souvent unè résignation devant l'inéluctable, avec un mélange 
d'emprunts faits aux divers systèmes philosophiques de l'antiquité, 


1. CL. A. Milt., 45, 1930, E 148 iqq. et GnerFENHAGEN, All, Mill, 57, 1932, 
‚ 41 sqq., pour un fragment de ces précieuses décorations, déjà connues par les 
mais encore rares (applique d'argent en forme de Léte de cheval). 
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H. Rolland, Bibliographie d' Émile Espérandieu, membre de P Insti- 
tai, 1883-1936. Avant-propos de Augustin Fliche. Paris, Les Belles- 
Lettres, 1936; in-12 de xxr-125 p. — De pareils travaux sont utiles 
et témoignent de la part de leurs auteurs une certaine abnégation dont 
il y a lieu de leur savoir bon gré, A l'occasion de la donation d'une 
bibliothèque archéologique au Palais du Roure, en Avignon, M. H. Rol- 
land a dressé la liste des publications du Commandant Espérandieu. 
Elle est extrémement variée et abondante, les études d'art militaire 
y voisinent à côté des multiples travaux relevant de l'histoire, de 
l'urchéologie et de l'épigraphie. R. L. 


Myriam Astruc, Nouvelles fouilles à Djidjelli ( Algérie). Extrait de 
la Rerüe Africaine, n? 371 (1937) ; broch. de 58 p., avec 20 fig. — 
De nouvelles recherches ont été faites dans les nécropoles puniques de 
Djidjelli, où deux groupes de tombes ont élé explorés sur l'emplace- 
ment de la fabrique Mundet-Africa. Formes de la tombe et mobiliers 
funéraires n'apportent aucune nouveaulé aux types déjà connus par 
les fouilles de Carthage, Le premier ensemble (tombes à puits et à 
chambre) ne peul pas remonter au delà du u* siéele avant J.-C. ; le 
second (fosses dans le roc) est plus ancien et se place епіге 1е уте еі le 
début du rv* siécle. De méme qu'à Carthage, les groupes de sépultures 
d'àge différent sont plus ou moins voisins les uns des autres. L'inté- 
rät de ces nouvelles découvertes est d'apporter quelques précisions à 
la chronologie de l'occupation des comptoirs éarthaginois sur la côte 
algérienne. B. L. 


Björn Hougen, Altnordische Tertilkunst. International Kongress für 
Vor und Frühgeschichte Wissenschaften, Oslo, 1936; pet. in-8° sans 
pagination. — Les tourbières des pays scandinaves ont conservé des 
vétements entiers el. des fragments de lissus généralement en laine 
qui, avec les étoffes recueillies dans les palafittes de la Suisse sont à 
peu prés les seuls témoins de l'industrie du tissage pendant le premier 
âge de la civilisation des métaux: Les 67 pièces réunies au Musée 
archéologique d'Oslo à l'occasion du Congrès préhistorique de 1936, 
appartiennent á l'âge du Fer romain scandinave et à l'époque des 
Vikings. Elles offrent une grande variété dans leur fabrication 
(étoffes de laine avec trame en matière différente, mélange de poils de 
Cerf comme dans le célébre manteau de Gerum), et dans leur ornemen- 
talion, broderies ou ornements rapportés. R. L. 


Christoph Albrecht, Frühgeschichtliche Funde aus Westfalen im 
Städtischen Kunst- und Gewerbemuseum Dortmund. Veröffentlichun- 
zen aus dem städtischen Kunst und Gewerbemuseum Dortmund, 
B. I. Dortmund, F. W. Ruhfus, 1936 ; gr. in-4° de 65 p. avec XIV pl. 
et 39 fig. — De nombreuses illustrations, cartes et plans de situation 
illustrent ce répertoire d'un matériel archéologique qui, dans lé temps, 
s'étend du 1** siecle avant J.-C. au 1v* de notre ére. Parmi les décou- 
vertes les plus marquantes, il y a lieu dé signaler celles des cimetières 
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de Rünthe-bei-Hamm (rr s, aprés J.-C.) et de Véltheim ime AR 
et le trésor monétaire exhumé prés de Seppenrade. A noter qu'aucune 
pièce ne provient de fouilles faites dans les établissements contempo- 
rains. Malgré cette lacune les mobiliers funéraires westphaliens sont 
précieux pour ce qu'ils nous apprennent des relations de commerce 
entre Romains et Germains. R. L. 


H. Jacobi, Die Saalburg, Führer durch das Kastell und seine 
Sammlungen. 13* édit,, Bad-Homburg, Taunusbote, 1936 ; pet. in-4*, 
de 111 p., avec 70 fig. — Celte nouvelle édition, la treizième, du guide 
de la Saalburg apporte peu de nouveautés, mais elle donne un tableau 
animé de 1а vie de l'une de ces forteresses qui défendaient le limes. 
L'illustration bien choisie reproduit les principaux types de fortifica- 
Lions el de bâtiments, des armes et surlout maints objets d'usage 
courant. H. L. 


R. H. Cunnington, Slonehenge and iis dale. Londres, Methuen 
and C9, 193» ; in-12 de 135 p. avec 12 pl. — Aprés une description du 
célèbre monument, l'auteur aborde le problème si discuté de l'époque 
à laquelle il appartient. On l'a attribué tantôt au Néolithique, tantôt 
à l'âge du Bronze ancien. Pour des raisons, qu'il expose et discute avec 
minutie, empruntées à l'astronomie, à la construction du monument, 
aux additions qu'il a subies, M. Cunnington date Stonehenge de 
l'ancien âge du Fer et le met en rapports avec la religion des Druides, 

L'argumentation est subtile, mais les documents sur lesquels 
s'appuie l'auteur apparaissent parfois comme contradictoires. L'hypo- 
thèse n'en reste pas moins intéressante, RE 


J. M. de Navarro, À survey of research on о early phase of Celtic 
culture. The Sir John Rhys Memorial Lecture, British Academy, 1936. 
Extr, de The Proceedings of Ihe. Brilish Academy, 1. X XII (publié 
en 1937) ; in-89 de 47 p. — Excellent historique des recherches faites 
en Europe sur l'époque de La Tène el ses rapports avec la civilisation 
celtique. Dans cette « lecture », l'auteur s'est attaché principalement 
à l'exposé des doctrines successives auxquelles donnèrent lieu linter- 
prélation des découvertes archéologiques ; Lhéorie de l'origine indigéne 
(transalpine) de la civilisation de La Téne, soutenue vers le milieu 
du siècle dernier par Lindenschmit eL Eygenbilsen ; tentatives de 
classification chronologiques de Gabriel de Mortillet, puis, en 1885 
d'Olto Tischler ; deux ans plus tard, Furtwängler reconnaissait dans 
les orfévreries de Schwarzenbach l'influence de l'art grec. La publica- 
tion du mémoire de P, Reinecke sur les monuments de La Tène décou- 
verts au Nord-Ouest des Alpes (1902) allait donner les bases d'une 
chronologie nouvelle divisée en quatre périodes, que Déchelette 
devait ramener à trois. En méme temps, P. Reinecke reprenait l'étude 
des origines de l'art celtique, travail qui devait exercer une grande 
influence sur toute celle histoire. Non moins importante fut celle de 
K. Schumacher qui se consacra aux problèmes de l'occupation des 
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pays rhénans, et celles publiées en Grande-Bretagne depuis Ia guerre. 
Au cours de ces six dernières années de nombreuses monographies 
ont mis à la disposition des archéologues un trés grand nombre de 
documents bien classés et. P. Jacobsthal a repris de nouvelles études 
sur l'art des Celtes. 

Les diverses étapes de notre connaissance de la civilisation celtique 
pendant le second âge du Fer sont ainsi clairement mises en lumière 
par M. de Navarro, depuis les temps héroiques oü la doctrine indigène 
domine jusqu'aux acquisitions nouvelles qui ont permis de reviser les 
premières conclusions. Les progrés réalisés sont d'une importance 
-eapitale au point de vue de l'histoire du monde européen avant l'em- 
prise romaine. Ils montrent, en parliculier pour la Gaule, tout ce que 
nous devons à nos ancêtres directs les Celles et Ia part est plus grande 
qu'on ne le suppose généralement, 

Aprés de longues recherches, nous sommes désormais amenés à 
reconnaître que le berceau des Celles, la région comprise entre le Rhin 
moven el le Danube, est aussi celui où prirent naissance ces combi- 
naisons étranges d'un art spécifiquement décoratif qui caractérise les 
œuvres de La Tène et dans lesquelles se mélent harmonieusement les 
influences venues de la Grèce, de l'Etrurie et de plus loin encore. 

Une bibliographie trés fournie et bien ordonnée vient compléter les 
nombreuses références du texte, R. L. 





| Vilson-Frothingham, Sigillale poilery of the Roman Empire. 
Hispanic notes and monographs. New-York, 1937; pel. in4? de 
XXX-6l p. avec 124 illustr. L'auteur dresse le catalogue de la 
céramique sigillée provenant des fouilles faites en Espagne par le 
président de la Société hispano-américaine. La plupart des vases ou 
des tessons, reproduits en d'excellentes planches, ont été recueillis en 
Bétique principalement. Le catalogue descriplif est précédé d'une 
introduction, malheureusement d'un caractère trop général, La pres- 
que totalité de ces poteries appartient à la fin du re siècle avant J.-C; 
et au rer après. Les unes proviennent d'Arezzo, les autres des fabriques 
ruthènes et arvernes: Très peu de ces objets ont été fabriqués dans les 
officines catalanes. 

Cette collection n'apporte pas une contribution imporlante à 
l'histoire de la sigillata. Les fouilles de Belo, que l'auleur n'ignore pas 
d'ailleurs, ont montré l'expansion jusque dans l'extréme Sud de 
l'Espagne de ces petits vases en coquille d'œuf caractéristiques des 
premières fabrications de Lezoux: (Puy-de-Dôme). L'intérêt de ce 
catalogue est de montrer l'uniformité de l'exportation des fabrications 
“gauloises au 1 siècle de notre ёге. R. L. 





H. Brunsting, He! Gra[veld onder Hees bij Nijmagen, ein Bijdrage 
iot de Kennis van Ulpia Noviomagus; Allard Pierson Stichting, 
Universiteil van Amsterdam, Archueologisch-histerische Bijdragen, IV, 
N. МУ, Noord-hollandsche Mitgevers-Mij, Amsterdam, 1937; in-S®, 
vir, 216 p. ; 1 carte et 12 pl. — Voici, en bien peu de temps, le 
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quatrième volume des Contributions érudites que, grâce à la fondation 
Allard Pierson, l'Institut d'archéologie d'Amsterdam est en mesure de 
nous offrir. Félicitons une fois de plus, avee le donateur généreux, 
le comité de publication dont M. G. A. S. Snijder est l'animateur, êl 
qui compte avec Iui des savants comme D. Cohen el H. Frankfort. 

Cette fois, l'auteur à pris son sujel dans l'archéologie néerlandaise, 
ce qu'on nous annonce presque en s'excusant. Mais ceux qui connais- 
senl l'important musée Kam de Nimègue, et qui, tout èn louant sür 
place la valeur des objets exposés, avaient regretté l'absence d'une 
monographie pour le lerra sigillata de Noviomagus, se réiouitront. 
La nécropole à incinération romaine de « Heessche Veld à (Ouest de 
l'actuelle Nimègue) d'où est sorti ce riche malériel avait été pillée 
plus que fouillée ; insuffisamment observée et décrite en tout cas, lors 
des fouilles de 1898 à 1906. M. H. Brunsting v a su faire des recherches 
el des remarques nouvelles, qui ont enrichi, et le Musée Allard Pierson, 
et la serie de ses Bijdragen estimes. 

Le livre consacré*aux Balaves, Gérmains celtisants (p. 203-207) 
est écril en hollandais ; mais on n'a pas voulu laisser trop de lecteurs 
dans l'embarras, Le dernier chapitre {Conclusions et vue d'ensemble, 
p. 198-211) est en allemand. — Il résulte des observations de l'auteur 
que les tombeaux de Noviomagus s'echelonnent de l'an 70 jusqu'à 259 
de notre ère, entre la défaite des Hataves et la grande invasion franque. 
La dernière date correspond, à Utrecht aussi, selon les recherches de 
M. Vollæraff, à La fin de la domination romaine. Mais Le site de Niméeue 
semble avoir été réoccupé ensuile par les Romains, qui auraient tenu la 
région à nouveau au 1Vv* s., sans gue Noviomagus reprit sa prospéritét, 
— ll y a dans le livre, gràce aux découvertes personnelles de l'auteur, 
de bonnes observations sur les rites funéraires, sur l'incinération 
(büchors dressés sur lès fosses, p. 18-31). On regrette l'absence de 
vignettes pour la poterie historiée; mais l'annonce est faite d'un 
album, oü seraient groupés non seulement les vases du Champ de 
Hees, mais Ceux qui proviennent de tout le site ët des entourst. 

R. L. et Ch. P. 


Paul Lemoine, L'Ile-de-France. Étude géologique, lopalogique el 
morphologique, I= partie, Topologie. Mémoires du Muséum national 
d'Histoire naturelle, nouv. série, t. V, fasc, I. Paris, Edition du 
Museum, 1937 ; in-8" de 263 p., avec 46 fig. el 1 carte, — A elle seule 
la toponymie ne constitue qu'une source auxiliaire d'information et 
n'est guère utilisable qu'avec l'établissement dés Celtes, Or ceux-ci, 
s'ils ont occupé en masse la Bourgogne, et surtout la Champagne, 
ne paraissent pas s'étre installés en nombre dans le reste du pays; 





l. Ulpia Noviomagus : Le non cellique de Noviomagus montre une fois dë 
plus la difficulté qu'on a à séparer Germins et Celles de in Vallée du Rhin. au 
m Be linguistique. 

4 précisions importantes sont fournies par la comparaison à ; 
recueillis dans les forteresses du limes боскае: гарри 
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le fait est patent pour l'Ile-de-France, et jé ne suis pas certain 
que les noms romains recouvrent des noms celtiques. De même que 
dans la péninsule ibérique, toutes réserves faites quant] au nombre 
des nouveaux venus, il semble bien que les Celtes apparaissent en 
Gaule en position de chefs. Je ne crois pas à dés invasions qui auraient 
amené plus ou moins la disparition des occupants néolithiques ou du 
Bronze. Le fail d'une conquéte ne se discute pas et les guerres de 
l'Indépendance témoignent de l'assimilation de ces populations. Mais, 
si imparfaite soit-elle, une carte archéologique du Néolithique et de 
l'âge du Bronze montre qu'à la fin du Néolithique les groupes humains 
étaient déja répartis sur les emplacements ou nous les retrouverons 
aux Ages du Fer. Fait important, les cachettes de fondeurs du Bronze, 
qui ne sont pas dans la vallée ou sur le littoral maritime, semblent se 


disperser au long de voies trés anciennes et dans lè voisinage d'éta- 


blissemenis néolithiques. 

Une confirmation de l'importance de ces trés anciennes voles est 
fournie par le tracé de certaines roules de l'He-de-France, évitant, 
pour des raisons militaires ou politiques, des centres urbains impor- 
Lants ip. 48-63). 

Si l'on s'en tient aux renseignements fournis par la topologie le 
peuplement franc, puis entre 300 et 1200 les diverses communaulés 
ecclésiastiques, ont joué un rôle capital dans l'appropriation du sol 
[travaux de défrichements). Que le nouveau mode d'attelage du cheval 
de trait ait contribué à ces heureux résultats, c'est là une explication 
parmi tant d'autres ; mais i y avalit longtemps, dès l'antiquité, comme 
le prouvent les fouilles, que la ferrure à clous était connue et utilisée, 

RAe L 


L. Armand-Cailliat, Le Chalonnais gallo-romain, Répertoire des 
découvertes archéologiques faites dans l'arrondissement de Chalon. 
Chalon-sur-Saône, Société d'histoire et d'archéologie, 1947; in-59 
de 290 p. avet XXXII pl. et fir, dans le texte. — La préparation de la 
carte dé la Gaule pour la Forma orbis romani, nous vaut de très utiles 


répertoires archéologiques qui vont enfin permettre de reconstituer 
avec une précision plus minutieuse l'histoire de l'occupation territo- 


riale dans la Gaule romaine. 

Le répertoire de M, Armand-Cailliat vient fort. heureusement 
compléter les travaux de M. G. Jeanton sur Le Mdconnais falla- 
romain. Ce n'est pas seulement dans les livres que l'auteur a puisé son 
information : celle-ci doit beaucoup à ses recherches personnelles sur le 
terrain. De là nombre de renseignements inédits, 

L'introduction résume ce que l'on peut connaitre de l'histoire de 
cette partie du territoire éduen. Bien que les ruines monumentalès 
soient asser rares dans la région, celle-ci a fourni et continue à donner 
nombre d'objets importants pour l'étude de la période gallo-romaine. 
Le fait s'explique par l'importance du porl de Cubilonum, bien plus 
que par le trafic routier. Dès l'époque de La Tène l'activité de cel 
emporium était considérable. De mème que dans nombre de pays 
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eaulois, l'habital rural apparaît en ordre dispersé : contrairement à ce 
qu'on observe de nos jours, les villages sont rares, et les villas, isolées, 
forment comme des Lralnées, éloignées de 100 mètres à 3 kilométres 
de part et d'autre dés voies romaines (p. 27). 

Quelqu'ait été l'importance de la romanisation de cette partie de La 
Bourgogne, ses habilanle, comme dans Ie reste du pays éduen, sont 
restés attachés å leurs vieilles croyances, Epona, le Dieu au maillet, Ies 
Méres rivalisent avec le eulle des sources. Les dieux de Home gardent 


un caractère officiel, mais le commerce a introduit dans la region 


quelques divinités orientales. 
Si fidèles qu'ils aient été à leurs tradilions celtiques, les Éduens . 
du Chalonnais ont apprécié, du moins, les œuvres d'art hellénistico- 
romaines : les dragages de la Saône ont ramené au jour une abondante 
vaisselle d'argént et maimles figurines de bronze : quelques-unes de 
caractère exceptionnel. R. L. 


Ulf Täckholm, Studien über den Bergbau der römische Kuiserzeil. 
Upsalla, Appelberz, 1957; in-8* de xii et 187 p. avec 13 fig. — Ce livre 
dont le Litre est Lrès promelleur reste quelque peu décevant. L'auteur 
a passé volontairement maintes quéstions sous silence, en particulier 
toul ce qui a trait à l'archéologie du travail minier. Jé veux bien, et 
la copieusé bibliographie placée en tête du volume en témoigne, que 
ces problèmes aient été maintes fois traités. En somme il s'agit 
surtout d'études sur la métallurgie, M, Täckholm tend à admettre 


l'origine analolienne de celle-ci, sans cependant repousser entièrement 


l'hypothèse de l'Europe centrale. D'autres chapitres sont consacrés à 
l'administration et à Fexploitalion financière. En résumé l'ouvrage 
n'apporte pas grands renseignements nouveaux. R. L. 


Marius Balmelle, Héperioire archéologique du département de la 
Lozére, Période gallo-romaine. Fédération historique du Languedoc 
méditerranéen et du Roussillon, Montpellter, Imprimerie de la manu- 
facture de la Charite, 1937 ; in-4^ car. de 1x-37 p. — Il semble qu'il y 
ail une différence profonde entre l'état de l'occupation actuelle du 
département de la Lozère et celle de l'ancien territoire des Gabales, 
Pays rural, à population clairsernée, il était, à l'époque gallo-romaine, 
un lieu de passage important entre les régions méditerranéennes et le 
centre de la Gaule, Sur 198 communes que compte le département 
de la Lozère, 28 ont livré des vestiges zallo-romains. 

On regrette que ce répertoire d'ail pas été accompagné, comme les 
précédents, d'une carte archéologique. R. L 





C.: G. Seligman, The Roman Orient and [he Far East. Extrait de 
Antiquity, 1937, p. 5-30, 12 fig. et 1 carte. — L'une des acquisitions 
les plus importantes de l'archéologie contemporaine est d'avoir établi 
les rapports, jusqu'à ces derniers temps trop souvent méconnus, du 
monde classique, avec l'Extréme-Orient. Jamais les ponts n'ont été 
rompus entre les deux continents el, dés l'époque de Hallstatt, il ya 
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identité entre certains objets orientaux et européens. Les perles de 

verre bleu à décor ocellé blanc des colliers de Stradonitz ou de la 
Marne reproduisent des pièces semblables des dynasties chinoises 
Han ou pré-Han. Un vase Tang montre dés figures hellénistiques ; 
une statuette dè la méme période, la silhouette d'un Syrien. Les 
tombes royales coréennes ont fourni des verreries européennes et une 
- épée à garde de jade, d'origine coréenne, est parvenue dans la région 
du Pont, 

Ces apports, à travers la route de la soie, el bien d'autres encore, 
viennent d'ètre exposés de façon précise et critique par M. C. G. Selig- 
man. La voie est ouverte à d'autres recherches qui fourniront sans 
doute l'explication de l'étrangeté apparait dans certains décors 
du second âge du Fer. R: L. 


Marie Durand-Lefebvre, Ar! gallo-romain et sculpture romane, 
thèse présentée à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris. 
Paris, Durassió, 1037 ; in-8^ carré, 384 p. 19 pL — Mme Durand, 
Lefebvre s'est attaquée à un sujet qui revient à la mode. ] ya quel- 
ques années encore une étude consacrée comme celle-ci aux rapports 
formels entre l'art gallo-romain et la sculpture romane aurail surpris 
comme un paradoxe ; aujourd'hui ce travail, d'ailleurs bien ordonné 
et bien présenté, apporte d'intéressantes confirmations aux recherches 
d'ordre plus général entreprises par M. H. Focillon et M. Ch. Picard, 
notamment.  — 

L'auteur examine d'abord la survivance des éléments architecto- 
niques, c'est-à-dire la colonne, la base, le chapiteau et la corniche ; 
puis celle des éléments ornementaux ; c'est-à-dire, outre les ornements 
traditionnels comme l'acanthe, la figure humaine ou animale consi- 
dérée comme élément décoratif. 

Une étude volontairement sommaire est consacrée aux élémants 
iconographiques : c'est-à-dire aux figures de l'ancienne mythologie 
reparues dans lart chrétien, telles que les Majestés et Ie Christ barbu ; 
retenons surtout l'analyse de l'influence des sarcophages sur Ia forma- 
tion dé la figure de l'ange roman, dérivé, non du chérubin aux six ailes 
mais de là Victoire antique. ` 

Puis vient, dans le centre du livre, la partie traitant des principes 
de la composition, comparés dans l'art antique et dans l'art roman : 
d'abord les chapiteaux, dont la composilion systématique a des sources 
antiques ; le linteau qui doit être rapproché des sarcophages chrétiens 
puisqu'il porle comme eux des sujets répartis sous des arcades, Un mot 
est dit de la perspective : on regrette ici que Mme Lefebvre n'ait pas 
tiré parti de l'article classique de Panofsky sur le sujet. Un chapitre 
traite des proportions ; l'auteur établit qu'elles obéissent dans l'art 
roman à deux canons : le canon court, dérivé de l'art gallo-romain, 
et le canon allongé qui serait inspiré (?] de certaines traditions 
-antiques ; signalons que cette théorie s'oppose, peut-être un peu légé- 
rement, à des lois classiques el se complétant l'une l'autre ; celle de 
l'échelle dégagée par M. Jean Laran, et la loi du cadre exprimée par 
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M. H. Focillon, l'une et l'autre montrant de facon saisissante l'auto- 
nomie de l'art roman dans la question des proportions. 

Au cours d'un dernier chapitre où est étudiée Ia technique, l'auteur 
fait une remarque importante, qui devra être retenue tout parti- 
culiérement : c'est que dans chaque région le modelé roman correspond 
au modelé des œuvres gallo-romaines retrouvées sur le même sol, ce 
qui prouve que les artistes romans étudiaient directement ce qu'ils 
avalent sous les veux. 

Lorsqu'on a achevé de lire le livre, on ne peut que dire avec 
l'auteur : « L'inspiration antique est une des composantes de l'art 
romam. n 1. АпнЁмАн, 


Marie Durand-Lefebvre, Étude sur l'origine des Vierges Noires, 
thèse complémentaire pour le doctorat és lettres préseniée à la 
Faculté des Lettres de l'Université de Paris. Paris, G. Durassié, 1937, 
in-8*, 124 p., 4 pl. — Une étude sur les Vierges Noires est la bienvenue, 
car ces étranges figures sonl parmi les énigmes les plus irritantes du 
Moyen Age. Nous en avons maintenant une liste importante pour la 
France, l'Italie et l'Espagne. Mais l'essentiel iu livre est consacré à 
l'étude de l'origine de ces images, Mme Durand-Lefebvre formule 
plusieurs hypothéses, qui la séduisent également : imitation de la 
Fiancée du Cantique des Cantiques, influence dé déesses noires antiques 
ou d'images syriennes : « Les hypothèses, les légendes et les cultes 
s'interpénétrent », telle est la conclusion de l'auléur, que sa grande 
conscience empêche de se prononcer; on est done réduit à revenir, pour 
cette affaire, à l'excellente note de M, Louis Bréhier (Comptes rendus 
de l'Académie des Inscriptions, 1935, p. 379), qui, lui, se prononcait 
en faveur d'une origine orientale, 

Y eut-il d'ailleurs des Vierges Noires au Moyen Age ? Il esl. permis 
de se poser la question, ear le seul texte (Chronique de Vézelay) qui 
montre unë statue de la Vierge devenue noire à la suite d'un incendie 
alteste qu'on la fit immédiatement nettoyer pour qu'elle reirouvát sa 
couleur naturelle, J. ADHÉMAR. 


Sirarpie Der Nersessian, Manuscrits arméniens illustrés des XIIe, 
ALH” el XIV” siècles, 1 vol. in-4A9 de 202 p. et 1 album de CII pl. 
photot., Paris, 1937 (préface de G. Millet.) — On rendra compte par 
ailleurs de l'étude consacrée par l'auteur même de ce livre à L'IHilns- 
[ration du Roman de Barlaam et Joasaph. 

Les mêmes qualités de conscience, de pénétration, de large et sûre 
information se retrouvent dans cette étude, que Mlle Der Nersessian a 
présentée à la Sorbonne comme thése complémentaire, Partant d'un 
groupe de mss, illustrés conservés à Venise, dans la bibliothèque des 
P. Mekhitaristes (l'album de cent deux planches reproduit la presque 
totalité des miniatures de seize mss.), l'auteur en a dégagé une étude 
d'ensemble de la miniature arménienne du xne au xiv* siecle, en 
Grande Arménie et en Cilicie. Hl est impossible de suivre la description 
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détaillée des mss. et des sujets : on se bornera à retenir les principales 
conclusions. 

Dans la Grande Arménie, l'activilé artistique se concentre au 
xut etl au xm? siècle dans les monastères d'Ani et dans quelques villes 
comme Erzeroum. Les copistes aiment donner en pleine page les scènes 
importantes de la vie du Christ, d'après les types iconographiques 
syriens et cappadociens. La miniature est en décadence раг rapport 
au x* siècle : les formes vivantes se figent; la flore naturalisle disparait; 
des motifs géométriques simples et délimilés en prennent la place, 
Au xiv* siècle le monastère de Glatzos, avec Thoros de Taron, devient 
pourtant le centre d'un mouvement artistique important où les apports 
étrangers sont nombreux. 

En Cilicie, un art Lrés riche méle les emprunts faits à Byzance d'une 
part, à l'Orient de l'autre : motifs de la tradition hellénistique, flore 
variée eL Iibre, arabesque el entrelacs aux eombinaisons savanles. 
Aux miniatures de pleine page, les artistes ajoutent des compositions 
dans le texte et dans les marges. Ив montrent une préférence pour les 
motifs empruntés à Byzance. Un art plus populaire apparait à la fin 
du xme siècle, el trouve son épanoulssement dans l'école de Sargis 
Pidzak, qui emploie plus volontiers les formules cappadociennes. 
Après Thoros de Taron el Sargis Pidzak, le déclin est manifeste en 
Grande Arménie comme en Cilicie. 

L'art arménien, dans la mesure où il a été original, l'a été surtout 
dans la décoration. L'ornement est remarquable, dans les miniatures, 
par l'éélat des couleurs et la savante combinaison des lignes. On y 
trouve d'ailleurs, trés forte, la double influence de l'art iranien et 
musulman d'une part, de l'art byzantin de l'autre : là peinture armé- 
nienne est éclectique, comme l'architecture, où l'église à coupole 
s'oppose à la basilique, comme la sculpture, oü des décors hellénistiques 
s'opposent à des bas-reliefs de style oriental, C'est à Byzance et à la 
Syrie que les peintres arméniens empruntent les représentations des 
scènes bibliques. C'est au contraire au contact de l'Orient iranien que 
leur sens décoratif naturel s'est développé, et Mile D. N. admellrait 
volontiers en relour une influence de l'ornement arménien sur l'art 


arabe, d'ailleurs plus abstrait et plus éloigné dé la vie et du natura- 


lisme, En définitive la peinture, arménienne, à mi-chemin entre l'Occi- 
dent êt le proche Orient, nous est. présentée comme un art « peut-être 
plus intelligent que créateur », l'originalité des artistes consistant 
moins < dans l'invention de nouvelles formes que dans la maniére 
dont ils modifient et adaptent le répertoire décoratif commun aux 
peuples de l'Orient méditerranéen et à ceux du plateau iranien ». 
Conclusion mesurée et nuancée d'un ouvrage qui est une contribution 
de premier ordre à l'histoire de la miniature arménienne. 
| Paul LEMERLE. 


Edmund Talte Silk, Sæculi noni aucloris in Boetii Consolalionem 
Philosophis Commentarius, Papers and Monographs of the American 
Academy in Rome, vol. EX, 1935, in-49. — M. Silk publie un important 
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commentaire, composé au 1X* siècle et jusqu'ici inédit, de la Consola- 
tion de Philosophie de Boèce, Ce commentaire, dont malheureusement 
nous ne possédons pas la fin (il ne va pas plus loin que: I. V, métre 4), 
peut encore aujourd'hui rendre service au lecteur de Baéce, indépen- 
damment de sa valeur historique, qui est notable. Il est probable qu'il 
a exercé son influence jusqu'au xı* siècle, et, au 1x siècle méme, 
Rémi d'Auxerre semble bien s'en être inspiré pour son propre commen- 
taire de la Consolation. I ne s'agit pas ici d'un simple ensemble de 
floses litiérales, mais d'une étude philosophique aussi bien que philo- 
logique, dans laquelle le commentaleur montre une pensée personnelle: 
il parait d'autre part avoir su du grec. Avec beaucoup de vraisem- 
blance, M. 8. attribue cet ouvrage — aprés confrontation et. discus- 
sion de textes: — à Jean Scot Erirène lui-même, ou à l'un de ses 
disciples prenant des notes sur l'enseignement de ce maitre. Le commen- 
taire nous a élé conservé par trois mss. (Bodléijienne Digby 174, B. N. 
latin 15104, Laurentienne LXXVTIT, 19). L'éditeur, aprés quelques 

mots d'introduction, indique quels sont les traits caractéristiques de 
ce commentaire, puis procède à l'examen de la question de date, à 
la comparaison des idées philosophiques et théologiques de l'écrivain 
anonyme avec celles de Jean Scot, enfin à une description et au classe- 
ment des mss. Un appendice met en parallèle un passage du texte 
publié avec le passage correspondant de Rémi d'Auxerre, eL donne 
ensuite de larges extrnits de ce dernier, également inédits. Le volume 
comporte un Inder nominum. 

On aurail lrouvé plus clair que fussent groupés les chapitres II 
et IV de l'Introduction, ainsi que la premiere partie de l'appendice : 
les notions sur les différents manuscrits et sur leurs rapports avec le 
commentaire de Rémi Auxerre auraient- ainsi formé un tout. Il 
est d'autre part regrettable que l'éditeur ait cru devoir ramener les 
graphies de son texte à une norme classique. Cetle tendance l'a même- 
amené à faire des corrections dont la nécessité n'apparalt pas. Ainsi 
dans la phrase citée en note, a odorat o est le texte das mss., texte par- 


. faitement acceplable, au sens de « est doué de flair », chez un auteur 


du ix* siécle : M. S. éerit « odoratur s, Signalons enfin. quelques 
coquilles : frontispice, légende : lire Digby ; p. XLvitt, L 9, lire rafiones ; 
P. txt, L. 3. lire paraphrasing ; p. 265, av.-dern. référence marginale, 
lire IV, p. 4, 27. IL semble que, p. 228, L 13, il faille ponetuer : < labo- 
rant per dies et mnocles appetere. Mullo minus... ù 

H va de soi que ces critiques de détail n'empéchent point ce travail 
d'être remarquable, et par l'effort qu'il représente, él par la sclence et 
la perspicacité de l'éditeur. Francis Ban, 





1. Aux Lextes cilés avec pertinence par l'édileur, on peut ajouter un pa 
De diuisione nature de Jean Scot (TII, ia et d: Patrol, ial, ER „со. 74 ch Ee 
a Quis enim hominum acute uidet ut aquila dorcas 7? 

canis s? cf. Commentaire, p. 98, L. 4-7 : € lila шеш Se 
cius odorat, sensibus ergo corporis animalia Vis nibus priscellunt, s 
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Archives Alsaciennes d'histoire de l'ari, 12* année, 1933. Librairie 
Istra, Paris et Strasbourg, 200 pages, nombr. illustrations, 60 fr. — 
Ce recueil qui fait honneur à ses éditeurs strasbourgeois eL à ses 
rédacteurs MM; Hans Haug et Adolphe Riff, conservateurs des musées 
de la ville de Strasbourg. C'est dans ces volumes présentés avec goût 
el richement illustrés des Archives que sont réunies depuis quinze ans 
les principales études sur l'art et les métiers artistiques en Alsace. 

Le présent volume débute par une importante étude de l'un des 
rédacteurs des Archives, M. H. Haug intitulée Conlributions à ['his- 
loire de la sculpture Strasbourgeaise (1350-1550). L'auteur y publie 
quelques œuvres tout à fait remarquables récemment acquises par les 
musées dont il a la garde. Nous ne mentionnons ici que le buste 
d'homme accoudé ‘en bois polychromé du. xv*, d'un naturalisme 
extraordinaire, ainsi que le saint Bruno sur une clef de voùte de l'église 
des Chartreux que l'auteur attribue à ce curieux style prébaroque ou 
baroque gothique en honneur surtout à Fribourg-en-Brisgau au début 
du xvi siècle, genre resté presque inconnu en Alsace, Suil un impor- 
tant article de l'abbé J. Walter sur les Peintures murales du moyen äge 
en Alsace, peu étudiées jusqu'ici. Th. Ungerer en collaboration, cette 
fois, avec l'abbé A. Glory, ajoute une nouvelle contribulion à ses 
études sur les horloges et cadrans solaires de nos grandes églises : 
L'Astrologue au cadran solaire de la Cathédrale de Strasbourg, char- 
mante sculpture de la fin du xv* siècle de l'école de Gerhardt de 
Leyde. 

Lè volumineux fascicule se termine par des études dues à 
J.-E. Gérock, F.-G. Pariset, A. Girodie, E. Will (La Modernisation 
de Sirasbourg sous Louis XVI); E. Herzog (L'Église de Niedermors- 
chwihr), O. Wenger et L. Kubler. Cette simple énumération dont nous 
devons nous contenter montre l'importance de ce nouveau volume 
des Archives Alsaciennes. CI.-F.-A. SCHAEFFER. 


Annual Report on South Indian epigraphy for the year ending 31st 
of March 1932. Madras, 1935, 68 p. 3 pl. = On ne saurait trop louer 
les efforts systématiques que poursuit depuis de nombreuses années 
le service archéologique anglais et, en particulier, les recensions épigra- 
phiques entreprises chaque année. | 

La publication des recensions de 1932 souligne la conscience 
avec laquelle sont menées les recherches et constitue un précieux ólé- 
ment de travail pour les historiens comme pour les archéologues et les 
historiens de l'art. Le tableau des principales dates relevées sur les 
inscriptions inventoriées en 1932 est en ce sens fort précieux (p. 38 et ss.). 

X. 


` Annual Report on South Indian epigraphy for the year ending 
31st March 1933, publié sous la direction de M. C. R. Krichnama- 
charlu, Superintendent for Epigraphy, Madras, 1956. — Comme 
chaque volume de cette série, celui-ci livre une documentation trés 
dense sur l'épigraphie de l'Inde méridionale. L'épigraphie élant 
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l'élément indispensable pour l'établissement de l'histoire politique, 
religieuse et esthétique de l'Inde, les recensions du type de celle-ci 
ne seront jamais assez multipliées pour l'indianiste. 

Seul le texte des inscriptions présentant un intérêt parliculier est 
publié intégralement: pour les autres, un commentaire a été jugé 
suffisant, Ces inscriptions émanent des principales dynasties qui se 
sont succédé dans le sud de l'Inde : Pallava, Cálukva, Ganzga, Coin, 
Pandya, ete,, et des principautés secondaires ; elles onl. élé recueillies 
dans 98 villages et lieux dils se répartissant dans les divers districts 
méridionaux (p. 3). Celles qui ont été gravées sur des plals de cuivre 
sont au nombre de 9, celles qui l'ont été sur pierre sont 409, 

Des tableaux synthétiques ét chronologiques précédent l'étude 
plus approfondie dos inscriptions; il est inutile d'insister sur la 
commodité de ces tableaux gui permettent de rechercher le plus 
rapidement possible les renseignements demandés. Les inscriptions 
sont ensuite regroupées par dynasties. Leur bul est presque toujours 
utililaire : commémoration de dons divers (lampes de sanctuaires, 
bétail, terres, servileurs de temples, etc.), de perception ou d'exoné- 
ration d'impóts, ete. ; cë sont des édits rovaux ou des textes établis 
par les donateurs; quelques-unes enregistrent l'établissement de 
« bourses s pour des étudiants religieux (n? 76) ; plusieurs commé- 
morent des dons qui sont faits en expiation de fautes commises par 
le donateur {ne 146, 162, 166, voir p. 65 et s5.), ou bien pour acquérir 
des mérites pour lui, pour ses proches ou pour le roi. 

Cette recension contient plusieurs inscriptions qui semblent etre 
les plus anciennes de leurs séries respectives (voir sections 3, 5, 20, 25). 
Le n° 7 corrobore la date d'avénement du roi Visnuvardhana des 
Calukva orientaux ; 082-3 A. D. ; au sujet de ce roi s'est élevée une 
controverse qui est reprise page $6. Le n» 10 permet d'établir une 
généalogie des chefs Haïhaya (tableau, p. 58), le n» 14 donne un détail 
intéressanl ; e'étail une « poétesse ». et non un poéte, qui était attachée 
à la divinité du temple de Bámécvaradéva au Veògi (xir* siècle). 

Cent quatre-vingt-treize inscriptions recueillies par M. R. 5. Fan- 
€hamukhi dans le districl de Dharwar (Bombay-Karnatak, font 
suite aux précédentes ; elles sont groupées en un tableau analogue 
aux autres. Un certain nombre d'entre alles sònt des viragallu, pierres. 
commemorant la mort de héros au cours de combats. 

Jeannine AUBOYER. 


D', M. Nazim, M. A., Ph. D., Assistant. Superintendent of the 
Archæological Survey of India, Bijapur Inscriptions. Memoirs of Lhe 
Archæological Survey of India, n? 49, Delhi, 1936. — L'étude de 
M. Nazim reprend celle que M. Cousens avait publiée en 1890 sous 
le titre Notes on Ihe buildings and other antiquarian remains at 
Bijapur. De cet ouvrage, M. Nazim n'a conservé que la partie qui 
concerne l'architecture, renvoyant le lecteur pour la partie descrip- 
Live aux « Notes » de M. Coüsens. M. Nazim se consacre presque - 
entièrement à l'étude de l'histoire et des inscriptions de Bijapur 
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(Vijayapura). Parmi ces dernières n'ont été publiées ici que celles 
qui présentalent un intérét historique ou littéraire, à l'exclusion de 
celle qui reproduisent des versets du Oor'àn ou des prières pour les 
âmes des morts. 

Après une courle introduction historique concernant Bijapur et 
basée sur les ouvrages de Mirza Ibrahim et sur les chroniques des 
Sultän 'Adil Sháhi (p. 1 à 15), aprés un bref exposé de l'archilecture 
de Bijapur (p. 16 à 22), M. Nazim entreprend l'examen des inscriptions 
qu'il classe suivant les monuments auxquels elles appartiennent : 
mosquées, tombes, etc, La domination des 'Adil Shaht ou 'Ádil Khan 
sur Bijapur s'exerpa du dernier quart du xv" siècle à la fin du 
xvie siècle, aprés quoi Bijapur fit partie de l'empire mozhol. C'est 
à l'impulsion des 'Adil Shaht que son dus la plupart des plus somp- 
tueux monumenls de Bijapur, la « Bénarès du Sud », ses étangs, ses 
fortifications et ses portes. 

Il faudrait être arabisant pour apprécier en détail le travail de 
M. Nazim concernant la traduction des inseriplions; nous ne pouvons 
émettre aucun jugement sur son étude, blen que nous ne mellions 
pas en doute la perfection qu'elle paraît présenter, 

Les textes que l'on a recueillis dans les mosquées sont convention 
nels : Ta plupart relatent l'érection ou la donation de quelque parti 
dé la mosquée (p. 25-30), Non moins conventionnelles sont, dans leur 
ensemble, les inscriptions des lombes (p. 337-44) où la rhétorique 
poétique ét funéraire se donne libre cours. Celles des fortifications 
et des enceintes de la ville commémorent l'érection de ces appareils 
de défense ; l'une d'elles, le n^ 49, mentionne pour la première fois 
le titre d'Adil Shah au lieu de 'Adil Khan. Les actes de donalions 
(p. 71) et ceux qui concernent les travaux d'utilité publique lp. 72-78) 

- font percevoir davantaze la vie quotidienne ; les inscriplions groupées 
dans une troisième classe (p. 81-86) donnent quelques détails sur la 
législation sous les *Ádil Shahi. 

M. Nazim fail suivre l'examen des inscriptions d'une note très 
documentée se rapportant à l'ére Shahür San fréquemment employée 
au Dekhan; il donne un tableau de concordance de catte êrê avec 
celle de l'Hégire (p. 95-102) ; ces deux éres sont distinelds contraire- 
ment à ce que certains arabisanls admellent parfois (voir p. 93, 
n. 1. j Jeannine AUBOYER. 


Leo Fouché, Mapungubve, ancient Bantou civilisation on the Lim- 
popo, report on excavations frem February 1933 to June 1939, ediled 
on behalf of the archaeological Committee of the University of Pretoria. 
Cambridge, University Press, 1937; gr. in-4° de xrv-183 p, avec 
XLIV pl + 4 en coul., 26 fig., plans el cartes. — Юе semblables 
travaux dépassent le cadre habituel de notre Revue, mais leur impor- 
tance ne permet pas de les passer sous silence. On sail en effet les 

. discussions auxquelles prétérent les découvertes de Zimbabwe, or le 
site de Mapungubwe appartient au méme groupe de la civilisation 


des Rantous. Situé dans le Transvaal sepLentrional, l'établissement fut 
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d'abord, et pendant un long espace de temps, occupé par un ancien 
groupe de tribus appartenant au groupe Soho, qui en Tut chassé par 
une invasion. L'habital prolégé par fossés el remparls, compre- 
nalt des huttes à plan circulaire. Le matériel recucilli est caractérisé 
par une vaisselle de terre cuite trés variée, des objels de parure, en 
particulier des éléments de colliers ên porcelaine importés dë Chine, ot 
surloul de remarquables objets d'or [statuette de rhinocét-s; ból, ete.) 
semblables à ceux de Zimbabwe. R. L. 


Fay-Cooper Cole et Thorne Deuel, liediscovering Hlinois. Archaealo- 
gical erplorations in and around Fulton County. Chicago, Universit- 
Press, 1937 ; in-8^ de. 295 p., avec XXXVI pl. et 37 fig. — Les 
fouilles de l'Université: de Chicago dans les tumulus des villages de 
l'Illinois central apporlent une intéressante contribution à l'histoh « 
des tribus indiennes de la région de Fulton, avant les premières explo- 
rations des Européens, en particulier des Francais, qui ont amené de 
profonds bouleversements dans l'occupation de ee vaste territoire. 

Plusieurs groupes de civilisation onl pu étre reconnus ét une strati- 
graphie établie. Les groupes du <= Black Sand » et du « Red Ochre » 
représentent les plus anciennes cultures, non seulement de l'Illinois, 
mais aussi sans doute du Middle West, l'Hopewellian, Ia civilisation la 
plus perfectionnée. 

Les fouilles ont été faites avec prudence et méthode, elles ont per- 
mis de recueillir in abondant malériel archéologique et de retrouver les 
dispositions des maisons et des nécropoles. RL 





charles Ffoulkes, Te gun-founders of England, with a list oj 
English and continental gun-founders from lhe XIV to A Cenlu- 
ries. Préface de Lord Cottesloe, Cambridge, University | 1937; 
іп-4° де хут-134 р., ауес 15 рі. et 38 fig. — L'ouvrage д avec 
une abondanto documentation graphique, un chapitre de l’archeo- 
logie militaire qui paralt avoir été encore peu connu, celui de Ia fabri- 
cation des canons depuis les origines de l'artillerie jusqu'au début du 
siècle dernièr. Au point industriel ce sont les ouvrages du xvir siècle 
qui fournissent le plus de renseignements pour l'illustration. En fin 
de volume, on trouvera une liste des fabricants de canons connus en 
Gronde- -Brelagne et sur le continent, et Ia liste est déja longue ! 


H. L. 


m... 


Le gêranl 5 E. SCHNEIDER, 


lmprimerie des Presses Universitaires de France. — Vendüme-Paris (France) 





L'ANIMAL AU SIGNE SOLAIRE 


L'image du taureau ou de la vache qui porte le disque du 
soleil entre les cornes est très répandue, comme on sait, dans 
l'art égyptien’. Elle n'est cependant pas limitée à l'Égypte : 
on retrouve des représentations analogues dans l'Asie occi- 
dentale; et même, ici et lå, dans l'art classique, bien que ni 
les habitants de la Gréce, ni ceux de l'Italie, ne partageassent 
l'idée religieuse que l'emblème exprimait dans la vallée du 
Nil, Ue qu'on rencontre en dehors de l'Égypte n'est d'ailleurs 
jamais le bœuf portant le soleil sur la tête : c'est le taureau ou 
le bucrâne avec un emblème héliaque placé entre les cornes. 

Quelle est l'origine de ce symbole ? De quelle époque 
ilate-L-il ?- Il n'est pas impossible qu'il remonte à une trés 
haute antiquité, à savoir qu'il fit déjà partie du répertoire 
décoratif de la céramique peinte préhistorique de l'Asie. Sur 
un tesson de l'ancienne période de Tell Halaf, trouvé à Tell 
Arpachijah, on remarque une tache ronde entre les cornes 
d'une tête de taureau". M. Mallowan y voit « probablement une 
addition qui n'a pas de signification », et il est difficile de le 
contredire, vu qu'il s'agit d'un cas isolé dans une céramique 
riche en bucrânes. La même considération vaut pour un 
second exemple : un fragment de poterie chalcolithique du 
Béloutchistan nous montre un zébu avec une boule entre les 
cornes*. Des découvertes ullérieures nous éclaireront peut-être 
un jour sur le dessein des potiers qui choisirent ces motifs ; 





L kaz Pip" de TAr, L pk 157, 
. 2. frag, II, p. 154, fig. 73 et p. 74. 
` % Areh. Survey of India, Memoir 43, pl. XXX. 
vit iem, — т. хп, 108 T 
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il suffirait d'une seconde trouvaille dans chacun des deux 
domaines en question pour que nous eussions la certitude de 
n'étre pas décus par un jeu du hasard! 

Quoi qu'il en soit, il est incontestable que le motif était 
connu en Asie dès la première moitié du troisième millénaire, 
car sur un sceau cylindrique de l'époque sargonide, un tau- 
reau dompté par Gilgamesh 
porte clairement l'emblème 
héliaque entre les cornes*. 
Ce n'est pas à dire que le 
motil se soit implanté avec 
grand succes dans l'art me- 
sopotamien; sans quoi on 
lereverrait plussouventsur 
les innombrables cylindres 
babyloniens et assyriens. Au second millénaire, il est, par 
contre, assez fréquent sur les cylindres cypriotes et hittites. 
La tête de taureau, toujours vue de face, y. est accompagnée 
d'emblémes divers : e'est tantót là rosace formée de points*, 
tantôt l'étoile à quatre rais*, tantót une simple boule*, Un 
e€ylindre de Ras Shamra est décoré d'un bueráne qui porte, 
entre les cornes, trois sphères représentant peut-être les trois 
phases du soleil, De Syrie le motif passa en Crète : un bucräne 
sur un cachet du Minoen moyen a, au-dessus de lui, une 





Fig. 1. — Bovidé avec disque du sülell. 








l. [J'ai remarqué, depuis, que sur la poterie de Tell-Halaf que Woolley a décou- 
verte a Carchemish, le bucräne est. parfois surmonté d'une ou de plusieurs étoiles 
placées entre Ies cornes (Irag, I, pl. XIX, hb; XX). Cela prouve que la tête de 
laureau au signe astral appartient en effet aux motifs les plus &neiens de l'huma- 
nité, ear la céramique de Tell-Halaf est aussi ancienne, sinon plus ancienne, que 
celle de Suse I (cf. Merk, Harerford. Symposium, 1938, p. 162). 

2. WoorLEv, The development of Sumwr. Art, pl. 71, b. | 

3. Wann, seg cylinders of W. Asta, p. 316, 1000; p 348; 1182. 

4. Wann, p 349, 1201. 

b. Wann, p. d4o, 1106; Encgel phelogr., 11, 100; Pzxnnmor-Cumigz, ПИ, 
p. 63D, flg. 432 ; M&sxaxr, Gall, de Clereg, T. Cyl. orient, pl. IV, 34. 

6. IH. London Netrz, April 27, 1935, p. 639, fig. 21, 4. CE... DgONNA, Les — 
solaires, Rev, Ei. gr, 1916, p. 1-10. Ils surmontent. déjà le crolssant dans l'urt 
archaïque de l'Élam ; là nussi, lis remplacent par conséquent l'emblème hélinque 
ordinaire : Mém. Délég., XII, p. 184, fig. 335; p. I85, fig. 339. 
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croix de Sainl-André!, et les coupes mycémennes figurées 
dans le tombeau de l'Égyptien Senmut sont ornées de Létes 
de taureaux surmontées de rosaces*. 

Le motif survit également pendant lè premier millénaire 
avant J.-C. I figure sur une assiette géométrique attique 
(fig. 1)*, qui date du temps où divers 
éléments orientalisants commencaient à 
pénétrer dans le répertoire sévère du style 
géométrique. Plus tard, la tête du taureau 
au signe solaire apparait sur les monnaies: 
la fig. 2 est prise sur unë pièce de Corcyre*; 
des médailles d'Eucarpeia sont décorées 
du bucrâne surmonté du croissant et d'une 
étoiles. А la basse époque, le taureau avec Fig. 2. 
l'étoile entre les cornes (une seconde étoile. Monnaie de Corcyre. 
est placée au-dessus du dos de l'animal) 
se retrouve sur des monnaies de l'empereur Julien ; 11 y faut 
voir à ce moment, selon Cook", « the very sign and symbol 
. of paganism s. Les Gaulois aussi, qui affectaient l'emploi des 
symboles solaires, associaient parfois sur leurs médailles la 
tête de taureau et l'emblème héliaque; dans les deux cas que 
je connais, le soleil y est représenté par le pentagramme". 

Au Moyen âge, le même motif reparaît dans les armoiries 
familiales et autres, qui ont transmis à la postérité un si grand 
nombre d'antiques emblèmes orientaux. Les armes de lä Mol- 
davie, par exemple, se composent du bucráne et de l'étoile. 
Un blason roumain a pour décor une tète de bœuf surmontée 








1. Evaxs, Polace of Minos, I, p. 6909, fig. 522. 

2- FruuEN, Die Kret.-Mygk. Rullur, p. 185, fig. 176; p. 169, fir. 182. 

3. FPruut, Malerei u. Zeichnung, 111, pl. 4, 14. 

4, Brit. Mus. Coins, Thessaly, pL XXI, 5. 

5. Bri. Mus. Coins, Phrggig, pl. XXVI, 7. 

6. Cook, Zeus, 1, p. 637. MarriscLv, Moman Coins, pl. LVH, 4. Cf. FACH, 
Pierres gravées, pl. 67, 783, oü 1а vache a un croissant entre les cornes eb une 
étoile nu-lessus du dos, 

7. Hvcnrn, Art gaulois, I, pl. 78, 1, Un autre exemplaire se trouve au Musée 
Brit. 
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d'une étoile à six rais! ; on est frappé par la particularité ique 


l'animal porte un anneau au museau. C'est le même motif 


que M. Strzygowski a rencontré à Amida, avec cette différence 
que l'étoile + est remplacée par un aigle éployé*, Le savant 
autrichien гепопсаі à vouloir expliquer une combinaison qui 
lui semblait bizarre, Mais voici que les armoiries d'une famille 
néerlandaise nous apportent vraisemblable- 
ment la solution du problème : au-dessous 
de la tête du taureau surmontée du soleil 
apparait le croissant (fig. 3)?, auquel on a 
pu substituer l'anneau par méprise. C'est 
du moins une explication qu'il semble per- 
mis de présenter à titre d'hyvpothése. On 
soupconnera, dans le méme ordre d'idées, 
que l'aigle éployé, qu'une monnaie gauloise 
joint de la même facon au bucräne#, doit 





Fig. A. = "od a . ш 
Téte de taureau => lui aussi être considéré comme un emblème 


avec le émissant en bas. héliaque?, si bien qu'une Lelle-combinaigom 


appartient effectivement à la catégorie des 
symboles dont nous avons parlé. 

Le signe du soleil se place souvent entre les cornes du 
taureau, comme nous l'avons vu, mais il arrive plus fréquem- 
ment encore qu'on lut en marque le front. On lui donne alors 
volontiers la forme d'une hélice, choix favorisé probablement 
par le fait que le poil du bœuf pousse naturellement au milieu 
du front dans plusieurs directions, Le procédé remonte au 
troisième millénaire, si ce n'est plus haut encore. Un fragment 
de la poterie du Béloutchistan que je mentionnais plus haut 
est décoré d'une petite tête de Laureau fortement stylisée et 
marquée d'un cercle sur le front". Le croissant qui orne une 





l. Buletinal Monumentelor isforicé, 1924, fis. 12; comparer nussi p. 22758. 
fig. 376 ; p. 229, fig. 379 ; Arch. Erlesilü, 1837, p. 242 et suiv., fig. 28, 

2. Вепсним et STHIYGOWSRKI, Amida, p. 78, fig. 28, 

d. Dg Haan, Seomuir armoriés des Pays-Bas, 111, 887. 

4. Hucnugn, .Arl gutloís, E, pl. 28, 2. 

Б. Соок, Zeus, 1, p. 207; p. 206, fig. 150. 

G. Arch, Surrey of India, Memoir 43, pl. XXV. 
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tête de taureau en bronze de Al Ubaid tient lieu du signe 
solaire ; l'objet provient d'un temple du temps de la premiere 
dynastie d'Ur, c'est-à-dire du début du troisième millénaire". 
Le motif était répandu en Égypte sous l'ancien Empire; on 
y connait notamment une tête de 
taureau en lerre cuite dont le front 
est décoré d'une étoile à cinq rais*. 
L'hélice apparait ici pour la pre- 
mière fois peu avant Гап 2000 : 
on la remarque, très haut placée, 
sur le front d'un taureau offert en 
sacrifice, sur une fresque du palais 
de Mari, qui fut détruit par Ham- 
murabi®. L'artiste a figuré la tete 
de profil, et les cornes de face, ce 
qui a eu pour résultat qu'il s'est 
cru forcé de peindre le croissant 
d'or, dont la place est sous l'hélice, 
de telle facon que l'animal semble 
le porter sur le cóté de la téte, 
tandis qu'en réalité c'est sur le 
front du bœuf qu'il faut se repré- | 

; | Fig. 4. 
senter les deux emblémes. Au rite de taureau Mycénes 
second millénaire, c'est de nou- (4* tombe]. 
veau l'art crétois qui atteste l'exis- 
tence du motif. Un rhyton en stéatite de Cnosse qui a la 
forme d’une tête de taureau a deux hélices sur le front, l'une 
en haut et l'autre au milieu ; elles sont toutes deux placées 
dans un cercle*, Un autre rhyton du méme genre est orné, 
entre les veux, d'une rosace à quatre feuilles*. L' exemple le 
plus fameux du motif est sans contredit le rhylon en forme de 





1; Haur and WoorLEv, Ur Excar, |, AI Ubaid, pl. VH, 7. 
2. FnonENIES, Kullurgerch. Afrikas, p. 135, fie. 48. 

3. lit. Landen Nem, 30 ocl. 1937, p. 764, fig. 5. 

I. Evans, Palace nf Minos, |T, 2, fig. 339. 


v. Op. cif. 
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tête de taureau du quatrième tombeau à fosse de Мусёпеѕ 
qui porte une rosace d'or sur son front argenté (fig. 4)!. 

L'époque classique fournit des exemples assez nombreux. 
En Phénicie, l'hélice alterne avec le disque orné de là rosace 
formée de pointe®, La fig. 5 représente le décor d'une monnaie 
d'Eubée®, Le taureau qui porte Jupiter Dolichenus sur l'éten- 
dard bien connu de Heddernheim a 
pour ornement un disque solaire dé- 
coré d'une rosace à quatre feuillest. 
L'hélice solaire s'introduit aussi dans 
l'art eurasiatique : le trésor d'argente- 
rie scvthique, dit de Craiova, contient 
plusieurs tètes de taureaux ornées 
d'hélices sur le front*. On retrouve 
le méme motif sur le rhvton d'argent, 
de style quelque peu barbare, de 
Poroina*, preuve certaine de la persistance du motif dans les 





Fig. 5. - Monnaie d'Eubée, 


- Balkans. Le taureau qui git sur le fond du chaudron de 


Gundestrup porte le même ornement sur le front". M. Kühn 
a peut-être raison de dire que c'est. de l'art eurasiatique qu'il 
passa finalement dans l'art. de l'époque de la migration des 
peuples. La tête de bœuf, trouvée dans le tombeau de Chil- 
déric (hélas ! aujourd'hui perdue), était décorée d'un emblème 
analogue*. Le motif semble d'ailleurs étre resté en usage 
jusqu'aux Lemps les plus modernes. Le Musée Hopp, à Buda- 
Pest, renferme un groupe sculptural en bois provenant de 
Delhi (Indes anglaises), qui représente le dieu Parvati posé 
sur un taureau attaqué par un lion. Cette fois, ce n'est pas le 





1. Kano, Schachfgrüber van. Mgkene, pl. OXTX ; Bosseat, AI-Kreie - pt. Lë. 
 *. FnuüBENIUS, Kultulgesch. Afrikas, p. 135, fig. 50: p. 137, fig. ^1. 
. H&ap, Coins of Ihe Anciens, pl. b, 23. 
. Cook, Zeus, 1, pl. XXXIV. 
. Prüh. Zlschr., 1927, pl 3, 4. 
. Üpongsco, Le Trésor de Pélrussa, l, p. 498, fig. 205; Duwrrnescu, L'arf 
en Hoeumanie, pl ХХИ, 
. Von JENNY, Kell. Metallarleilen, pl. 27, 1: comparer aussi notre fig. 14. 
. Künuw, Vorgesehiehtl. Kunaf Deutschlands, pl. 455, 2 et p. 164. 
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taureau, mais le lion qui porte l'hélice sur le front. Le groupe 
en question ne semble pas étre plus ancien que le début du 
xixt siècle. 

Une troisième manière dont on usait beaucoup pour asso- 








g, b ; monnaies de Naples; € < monnaie dè Paphos; 
й, ег усі. 


Fig. fi. 


cier le taureau et le symbole solaire consistait à placer celui-ci 
au-dessus du dos de l'animal représenté en entier. Elle est 
surtout fréquente pour les médailles, non pas la nt sur celles de 
Grèce, pays dont la civilisation s’est montrée rebelle, surtout 
à son apogée, à la symbolique solaire des Asiatiques, mais 
sur celles d'Italie, de Chypre, d'Asie Mineure et des colonies 
phéniciennes. Les monnaies de Naples parlent un langage 
très clair : au-dessus d'un taureau à têle humaine, l'étoile y 
alterne avec le buste radié d'Hélios (fig. $, a, b)"; le sens 
des deux emblömes est visiblement le méme. Il y a des 


l1. Brit. Mus. Coins, Шаш, р. 110, пе 158 ; parfois l'étoile est placée sur 
l'épaule du taureau à lête humaine : p. 109, n" 148 ; MacnosaLn, (Catal. Hunlterian 
Coll. I, pl. TV, 1; Her. num., 1840, p. 397, 
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monnaies de Paphos qui sont décorées du taureau surmonté 
du disque solaire ailé sous sa forme égyplo-phénicienne 
(fiz. 6, c)*. Sur un bas-relief de Tunisie, consacré à Baal- 
Hammän, divinité de nature probablement solaire, on voit 
au-dessus du dos du taureau un triskéle composé de trois 
jambes humaines disposées autour de la face du soleil®, La 
fig. 6, d, fait voir une médaille de Mysie où figure l'étoile”. 
En Lycie, c'est le triskéle qui est le symbole solaire national 
( fig. 6, d, e)*. Une assiette de majolique de la collection Lanna, 
dont le Musée d'histoire de l'art de Prague possède une excel- 
lente aquarelle, est décorée d'un écusson sur lequel se voit un 
Laureau surmonté d'une croix gammée; Je me contente des 
exemples cités ; il serait facile de les augmenter. 


چ 

Le taureau n'esl pas l'unique attribut du dieu solaire 

parmi les animaux. Le méme honneur échoit au lion. Toutefois, 
la combinaison du lion eL du soleil est notablement plus 
récente, Je n'en connais pas d'exemplés plus anciens que ceux _ 
qui se rencontrent sur quelques fragments de reliefs sumériens 
trouvés à Lagash et datant de l'époque de Goudéa, On y 
remarque deux étendards couronnés chacun d'un lion portant 
sur le dos un disque solaire de grande dimension®, Viennent 
ensuile des moules encore inédits provenant de la cuisine 
royale du palais de Mari; voici la deseription qu'on en 
donne : « Lion couché et hurlant... une étoile ou un soleil 
à sept rais sur la nuque*. » Pour l'époque classique, ce sont 
de nouveau les médailes qui fournissent les exemples les 





l. MACDONALD, Op. eil, IT, pl. LXI, 9; Hrit, Mus. (Coins, Сурғия, pl. VIL 
13; pL VIII, 1, 5; pL XXI. 12-17 ; ANELON: Traité, TH, pl. CXXXIV, 3, 17; 
10, 20, 23, 25-27, 

2. Cook, Zeus, I, p. 308, fig. 246. 

3, Hrit. Mis. Coins, Mgsia, pl. XV, 9. 

4. Médaille inédite du Musée Hritanique. 

b. Cnos-Heuzev, Noubelles fouilles de Tello, p. *91, fig. 6 ef. p. 309, Mg. 19. 

ü- Voir Pannor dans Syria, 1437, p 76. 
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plus nombreux el les plus varies. Sur les plus anciennes 
monnaies d'électron frappées en Lydie, une petite sphère 
radiée se voit au-dessus de l'œil d'une tête de lion vue de 
profit, Rien de plus fréquent que le lion à l'étoile. Je me 
borne ici à quatre exemples : la fig. 7 en donne trois ; 
ils sont pris de monnaies de Salamis de Chypre, de Milet et 
de Tarsef. Sur celle de Tarse, l'étoile est accompagnée du 
croissant que la symbolique orientale associe si souvent au 





soleil. La même combinaison était apparemment encore usitée 
à l'époque islamique’. Autre exemple curieux : le lion sur- 
monté de l'étoile qui orne une pendeloque phenicienne en 
verré trouvée dans une tombe rupestre à Nazareth ; elle 
appartient au commencement de l'époque hellénistique*. Sur 
une monnaie de Bérytos, le disque solaire se trouve placé 
au-dessus de la tête d'un lion passant, représentation qui se 
ressent à coup sûr de l'influence de l'art égyptien. Sur les 
monnaies lvciennes, c'est le triskéle, comme on s'y attend, 
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L Brik Mui. Coins, Ladia, p- L 1-10 ; Cook, Zeus, T, p. 571, fig. 439. 

o Bunga, UL pl (XXIX, 5; Bril, Mut: lonia, pl. XXI, 0-17 ; pL. XXIT, 
1-8; Baurtox, HL, pl. CXLIX, 7-17 ; 24.96 : Brit. Mux. Cilicia, pl. XXXI 3; 
Banero, M, pl. CXIV, 15, 18. 

3. Voir Encgcl. de l'Islam, nouvelle éd., s. v. : croissant, Chez les Tures k umans 
H v avail un lion, au-dessus Une étoile et au-dessous un croissant. 

A. Palestine Quarterly, 1937, pl. XXXIII, 4. 

5. Hrit. Mus. Phernicia, pl. 11, 6; comparer Monum. Piot, XXV, 21/2, 
p. 372, ПЕ. 7. 
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qui remplace l'étoile!, Une monnaie d'Aspendos est. décorée 
d'un lion sur le corps duquel est attaché un triskéle de grande 
dimension, composé de trois jambes humaines*, 

La combinaison du lion et du soleil est restée longtemps 
en usage. Elle n’est même pas encore entièrement oubliée de 
nos jours. Le pont sur le Tigre à Djazirah, qui date du 
x16 siècle, est placé sous la protection du Soleil et de la Lune ; 
on y voit la lune portée par un taureau, tandis que le buste 
du soleil, entouré d'un cercle radié, repose sur le dos d'un 
lion?. Il n'y à pas jusqu'à l'art chrétien du Moyen âge qui ne 
connaisse et ne tolère une telle symbolique. C'est ainsi que 
sur la croix d'Engelberg en Suisse, on voit le Soleil à cheval 
sur le lion ; la droite tient une torche allumée, la gauche la 
face radiée de l'astret, Le lion du zodiaque, tel que les artistes 
islamiques ont coutume de le figurer, est le seul signe qu'ils 
associent au soleil ; l'astre se lève derrière le dos du fauves. 
C'est la même forme du motif qui survit encore maintenant 
dans les armoiries de l'Iran. L'art roman, d'autre part, conti- 
nua à se servir du motif sous sa forme la plus simple. C'est 
ainsi qu'un chapiteau de la cathédrale de Zurich, dont Deonna 
a publié un croquis, esl. décoré de deux lions surmontés cha- 
cun d'une rosace-margueritef, 

Quelle peut être au juste la nature des rapports qu'on 
établissait entre le soleil et le taureau ou le lion ? Ce sont tous 
deux des signes du zodiaque ; il y a donc lieu de se demander 
si l'on a voulu représenter le soleil qui se lève, par le taureau 
ou par le lion. L'explication vaut pour un grand nombre 
de cas. Pour'une série de monnaies d'Alexandrie, par exemple, 
il n'y a pas de doute possible, attendu que le huste-d' Helios 
y surmonte tantôt le lion ou le taureau, tantôt le centapre, 
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1. Hrit. Mus. Lycia, pl. IT, 18. 

L. L, pl. XIX, 6; BAsELOX, pL XXII, ?0, 21. 

Jahrh. der Preuss. Kunstsammi., 1920, p. 135, fig. 32. 

Ci Deonna, Genara, 1929, p. 190, De, 15, 1. 

Par ex. : UrHAM Pork, Inlrodurtion lo Persian Ari, (ir. 35. 
Genava 10270, p. 190, fe. 15 3 
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les poissons, le cancer!. On jugera de méme des représentations 
du lion dans le zodiaque islamique. Les vers que Manilius 
consacre à la constellation du Taureau : 


` ille suis Phœbi portait cum cornibus orbem, 
mililiam indical lerris el segnia rura 
in veleres revocal cullus, dur ipse laboris*. 


évoquent nettement l'image du taureau qui porte l'astre 
luisant entre les cornes. Cependant, il serait faux de voir 
toujours et partout des signes du zodiaque dans les deux 
animaux en question. Il y a, comme nous le verrons, d'autres 
animaux qui ne figurent pas dans le zodiaque, el qui sont 
néanmoins accompagnés de signes solaires. Il y a donc encore 
une autre raison pour laquelle on associait à l'image du 
soleil celle de tel ou tel animal. Par rapport au taureau, il 
y avait méme probablement plusieurs raisons. M. Malten a 
établi. dans un article bien connu?, que le taureau est tantôt 
le compagnon du dieu du tonnerre, tantót l'acolyte du Soleil, 
tantôt enfin une représentation du ciel même, en tant que 
son corps parsemé d'étoiles s'élève au-dessus de la terre et 
forme la voûte du firmament. On écartera ici d'emblée la 
premiére aeception, mais le taureau solaire et le taureau 
céleste peuvent tous les deux être mis en rapport avec le 
soleil, et je ne doute aucunement que leurs emblèmes se soient 
fondus fréquemment en un seul. Dans l'art égyptien, c'est 
souvent la vache céleste étoilée sur laquelle repose le soleil®. 
Le lion, par contre, est uniquement solaire ; il ne représente 
jamais le ciel. Ceci nous donne lieu de penser que, dans la 
plupart des cas, l'animal au signe solaire était considéré 
comme consacré. au. soleil; en d'autres-termes- qu'en s'était > 


: | 


1. Bril. Mus. Coins, Alexandria, pl. XII. 

ò, Manius, Astronomico, IW, MHA. 

4. MaLrex, Der Stier in Kul, und mylhischem Bild, in Arch. Jahrb., 1930, 
p. 90 e suiv. 
-d Arch. Jahrb., 1930, p. 94, 96. 
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représenté anciennement l'astre lui-mème sous la forme de 
l'animal en question. La conclusion parait logique, en tant 
que les artistes ont attribué à leurs motifs une signification 
déterminée. La pluralité des animaux solaires n'a pas de 
quor nous étonner, pour peu que nous tenions compte de la 
multiplicité des porteurs du disque lumineux en Égypte, 
pays oü les emblémes héliaques sont d'une telle évidence 
qu'on ne peut jamais s'y tromper. 
a e 

Le cheval aussi est parmi les animaux voués au soleil. 
Mais il l'est beaucoup moins anciennement, parce qu'il n'a 
été connu qu'assez tard dans l'Asie occidentale, au moins à 
l'Ouest de l'Iran, et qu'il ne joue, par conséquent, aucun róle 
dans la mythologie des premiers temps. Les preuves les plus 
anciennes en date nous sont fournies par des médailles de 
l'époque classique! Certaines monnaies de Carthage surtout 
sont instruclives à cet égard : l'étoile à huit rais y alterne, 
dans le champ au-dessus du dos du cheval, avec le disque 
solaire égyplo-phémcien pourvu de serpents (fig. 8, a, b}*, 
A Maronée, c'est la roue qui alterne avec l'étoile (fig. 8, e); 
à Bénévent et-à Nucéria, le pentagramme, que la Gaule aussi 
a connu, nous lavons vu, comme un embléme héliaque, 
se rencontre tantôt au-dessus, tantôt au-dessous du cheval 
(fig. 8, e)*. 

C'est sur les monnaies gauloises que le cheval apparait 
enfin dans sa pleine gloire solaire ; on l'y entoure de symboles 
de nature très diverse, mais qui bien tous représenter le 
soleil, Sur une d'elles, que je cite à titre d'exemple*, le cheval 








I. Par ex, Brit. Mus. Sicily, p. 75, n* 79 ; Bril. Mus. Cyprus, pl. XU, 6-8 ; 
BAnrLox, II, pL CXXVII, 18-20; Cot. monnales ant. Cali. Pi Pozzi, pl. II, s 
2. Macooxsaco, Cal. Huni. Coll, UM, pl. CTI], 20, ‚р XCIV, 7, 
pl. XCV, 14. 

= Cal. mami ant. Cal. Pozri, pl. XXXIV. 1043 : pl. XXXV, 1045. Les deux 
pièces figurées ci-dessus appartiennent au Musée Rritanique. 

4, Macrosarp, HT, pL CI, 24. e 
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a au-dessous de lui une roue, au-dessus le disque entouré de 
rayons, tandis que dans le champ, tout autour, on remarque 
une quantité de disques non radiés. 


м à 


sJ = 








Fir. 8, — Monnaiés de Carthage el de Maronée. 


e * 

J'ai parlé du taureau, du lion et du cheval. Il me reste, 
pour m'en tenir d'abord aux quadrupèdes, à dire quelques 
mots du bouc et du cerf auxquels on a associé les emblèmes 
héliaques pendant une période extrémement longue, moins 
fréquemment, pourtant, qu'on ne l'a fait pour le lion et pour 
le taureau. Dès le quatrième millénaire, on a combiné le cerf 
èl le boue avec quelques symboles astraux. La sinuosité des 
cornes de l'ibex se prêtait admirablement. à une telle fin. 
Sur la poterie peinte de Hissar I, on y a inséré Lantót une 
étoile, tantôt une rosace formée de points (fig. 9)*, ou une 
étoile bouletée?. Dans l'art élamite archaique, le disque solaire 


ug 
1. Ill. London News, Jon. 28, 1933, p. 17, fie. 10. 
2. -5снмтрт, Еран. а Tepe Mistar, ph X, NI, хи. 
3. Museum Journal, XXIV, pl; LXXXIII, A ; pl. LXXXVI, 1, 4, 5. 
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se trouve placé parfois entre les cornes, vues de face, d'une 
chèvre ou d'un cerf, absolument comme chez le taureau!. 
Plus souvent l'étoile ou le éroissant apparaissent au-dessus 
du dos du bouc. En Mésopotamie, un fragment de poterie 
préhistorique, trouvé dans les fouilles de Tell Arpachiyah esl 
décoré d'une filé de boucs surmontés 
chacun d'un cercle entouré de points?*. 
Dans la suite, le motif ne disparaît 
pas complètement, Moins encore que 
pour le taureau et le lion, on n'en peut 
donner une série continue d'exemples; 
mais il y a des preuves suffisantes pour 
démontrer que le motif n'a jamais cessé 
d'être en usage. En voici quelques- 
unes. Une pierre gravée mycénienne 
est décorée d'un ibex surmonté d'un 
disque radié*. Sur la coupe d'or de Ras 
Shamra, l'artiste s'est servi à trois 
reprises du molt du bouc surmonté 
du disque solaire ; une fois, ce sont deux prolomés de boue 
accouplées". Sur un cratère provenant d'Enkomi et qui appar- 
tient à la dernière période du mycénien, on remarque une série 
de boues dont chacun est surmonté d'une croix renfermée dans 
un cercle double*. Le dos d'un boue qui orne une cenochoé 
cypriote archaïque est'surmonté d'une croix gammée. Les 
monnaies thraco-macédoniennes d'époque classique, dont le 
décor esL assez riche en embleémes héliaques, sont quelquefois 
décorées de la figure d'un bouc couché, surmontée d'une rosace 
formée d2 points ou de deux cercles concentriques*. La poignée 





Für. f — Hisar I 





1. Heazrero, Arch, Mill. aus Iran, 1933, p. 74, fiz. 9 
2. Mém. Dilig. en- Perse, XII, p. 187 et suiv. 

d frag, Il, p. 162, Hr 77 

4. Hril. Mus. Gems, pL. IT, 8 

5. IN. London News, 3 Mars 1934. 

6. SCHAEFFER, Misioni en EM pL XXXIII, 5. 
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. Eneyel. pholoyr, de l'art, 11, 155. 
З. Iunoor-BLUMER, Ant. A Nond-Griechenlands, pl. V, 30; NavinLE 
(Catal, X, 19925, pl. 13, 388; HecLING, Die ant. Münzen ala Кананчук. P): IX, 220, 
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d'une épée scythique fail voir deux Ibex, lous deux accompagnés 
d'une rosace!. L'association du cerf et de l'emblème astral 
s'est maintenue longtemps dans les arts du dessin ; c'est ce 
que prouvenl certains carreaux provena nl de Harwan (Cache- 
mire) qui datent de l'époque de l'empire des Sassanides 

on y voit des cerfs passant et sautant, accompagnés de la 





Fir. li — Chrreaux süssaniles de Harwan. 


rosace solaire et du croissant (fig. 10)2. Le motif est. proba- 
blement emprunté à l'art sassanide. Sur une jarre sassanide 
du Musée britannique, trouvée â Samarra, se voit une file de 
cerls dont chacun est surmonté d'un croissant?. L'art. persan 
du Moyen âge continua à tirer parti du même motif. Nous 
en avons la preuve dans une assiette du Musée du Louvre, 
datant de la première période islamique ; elle est décorée d'une 
chèvre accompagnée de deux disques radiés et d'une rosace 
formée de points (fig. 11). Et ce n'est pas encore tout. Le 
Musée communal de La Haye possede une série de carreaux 
de dallage qui proviennent du château de Gilly-sur-Loire et 
qui datent du xvii? siecle. Le décor consisle sur tous en une 
tête de cerf vue de face et surmontée d'une étoile à cinq rais 
(fie, 12) ; 1l y faul voir, sans doute, un de ces vieux motifs 


a —— HÀ 





I. Mixxs, Séglhians ani Greeks, p. 172, Tig (xs. 
o. Hau CuawpRA Kak, Ang. Monum. of Kashmir, pl. XXIX; HE London 
News, Dec. 12, 192m. 


4. Sannr, Die Ausgrabungen bon Samarra, It, p; I0, fig. 22. 
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orientaux tels qu'on en trouve disséminés dans lart décoratif 
de toutes les époques. Il ne me semble pas impossible que, dans 
la légende de saint Hubert, le cerl portant une croix lumineuse 
entre les cornes se rattache à 1' antique cerf solaire. L'hypo- 
thèse ne manque pas d'attrait, je pense, mais je me hâte 
d'ajouter expressément 
qu'elle ne saurait être 
prouvée dans létat ac- 
tuel de nos connais- 
sancest, 


= 
= ж 


Dans les pages qui 
précédent, je me suis 
efforeée de fatre voir 
que l'animal consacré 
au soleil porte souvent 
dE 11. => Chèvre aux diques ; assktie - le signe astral sur le 
EE front ou au-dessus de 

lui, Il y avail. encore 
unë autre manière de caractériser l'animal solaire; je pense aux 
emblémes héliaques, la plupart du temps en forme d'hélices, 
dont les artistes orientaux marquent parfois, sur l'épaule ou 
sur le flanc, le lion et bien d'autres animaux encore. Ceux qui 
croient avoir affaire ici à un détail naturaliste mal interprété 
se méprennent entièrement sur le sens des représentations. 
М. Poulsen, pour ne citer que lui, appelail les marques en 
question « Haarsterne » ; il les regardait comme un motif de 
l'art assyrien, limité, pour ainsi dire, au régne d'Assurnasirpal, 








1. [Ce n'est qu'après avoir livré mon article à l'impression que j'ai remarqué 
au Musée Bénnki, à Alhé&nes, une représentation analogue qui me semble de grand 
intérêt. II s'agit d'un moule trouvè en Égypte, mais datant de l'époque rormainé. 
Le décor consiste en une lête de bouo barbue, vue de face el ploce entre deux 
petites figures féminines drapees; il y à une rosace entre les cornes (Guide (en 
grec), p. 93, п° 148}; А tort, le catalogue parle d'une téte de Laureau.] 
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miere couche de Suse*, Le soleil 


et qui aurait été repris par quelques artistes phéniciens. Elles 
auraient revécu ensuite dans l'art achéménide et continué à 
exister en Perse jusqu'à l'époque sassanide!. Nous examine- 
rons si les exemples dont on dispose aujourd'hui et. qui sont 
naturellement bien plus nombreux que ceux d'il y a vingt- 
cinq ans, confirment la manière de voir de M. Poulsen. 

L'exemple le plus ancien 
d'une figure animale, marquée 
sur le corps d'emblémes hélia- 
ques, 5ë rencontre sur un vase 
d'albâtre qui a la forme d'un 
bœuf et qui provient de la pre- 


v est représenté par la rosace à 
quatre feuilles, qui paraît à la 
fois sur l'épaule et sur la hanche 
du bovidé, comme c'est aussi le 
cas ailleurs. 

Pour le troisième millénaire, — Fig. 1?. — Carreau de Giliy-sur- 
nous trouvons un exemple sur S MAE 
le siège d'une statue sans téle, 
découverte à Suse, et que l'on eroiL représenler Innimna?, Les 
deux lions qui se tiennent à droite et. à gauche du trône de 
là déesse-sont. marqués sur l'épaule d'une rosace, tandis que, 
sur l'escabeau, deux lions plus petits sont séparés l'un de 
l'autre par une rosace de la méme forme. On date la statue 
des environs de l'an 2500, el on a proposé de voir dans la 
rosace l'étoile d'Ishtar, hypothèse qui n'est pas à rejeter, vu 
qu'il est souvent impossible de distinguer l'astre du symbole 
solaire, et qu'ils peuvent, par conséquent, prendre facilement 
la place l'un de l'autre. 

Dans les fouilles récentes d’Alaca Höyük, on a trouve un 
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L. Pourskx, Der Orient u. die frühgr. Kunal, 1912, p. 11. 

5 (onbox Cmung, Ner Light on the ane. Eosl, p. WI fig. 91. 

3. Encyct. photogr. de F Art, L o 225; 
vi* xÉx-pE. — T. x1), 1228 " 
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cerf de bronze incrusté d'argent!. I y a deux croix sur les 
épaules, et deux sur l'arrière-train ; sur le reste du còrps le 
motif bien connu des cercles concentriques se répète quatorze 
fois. On aimerait dater cet objet du deuxième millénaire ; 
ceux qui l'ont trouvé nous assurent qu'il date de la première 
période de l'âge du Bronze, c'est-à-dire du troisième millénaire. 

C'est vers le milieu du deuxième millénaire que se place un 
bas-relief de Beisan (Palestine) sur lequel se voient deux lions 
assaillis par des chiens et marqués tous deux d'une hélice 
sur l'épaule*. Une plaque de terre cuite cassite trouvée а 
Babylone fait voir un lion attaquant un sanglier marqué du 
méme signe au même endroit. C'est le même emblème encore, 
mais d'une forme plus sévère et entouré d'un cercle, dont 
sont décorés deux lions еп pierre découverts à Arslan Tash* ; 
ils proviennent d'un temple bâti au xi* si?cle. M. Thureau- 
Dangin n'a pas manqué de reconnaitre la nature solaire de 
l'emblème, qu'il considère à juste titré comme une variation 
de la croix gamméef. L'éminent archéologue voit dans l'asso- 
ciation du fauve et du symbole héliaque la constellation du 
Lion, qui est le domicile du soleil, explication d'un genre dont 
j'ai parlé plus haut, et qui n'est sûrement pas acceplable dans 
tous les cas que l'on connait, Il n'y a pas que la constellalion 
du Lion, il y a aussi la représentation du lion solaire, qui orne 
par exemple les monnaies impériales romainés, la Lêle entourée 
de rayons, à l'instar du dieu Sol lui-même". Du reste, lorsque, 
comme c'est le cas sur l'escabeau d'Innina, le symbole astral 
est accompagné de deux lions, et que, d'autre part, le méme 
signe y paraît sur le corps de deux autres lions, il serait hors 
dé propos de songer à une représentation de la constellation, 
qu'on n'a pas coutume de figurer par un groupe de deux 
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L Bear Oort Ann, Les Fouilles d'Aloéa Hügnk, 19)37, pl. CCIV, 
Jil. London News, 9 avril 1938, p. 633. | А 

?. Jl. London Nears, 22 det, 19928, p. 1181. 

3. HEnzrELD, Arch. Mill. aus Iren, 1937, р. 127, fie. 58, 

4. Tuuarau-DanGix, Aralan Tosh, Alles, pl UL WI 2. 

n, E L, p. 70, 

üi, Conex, Médailles, IV. p. 179, 334 q Marrixocy Homen coins, pil. XLVI, 12. 
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animaux aífrontés, Pour le sens, M. Thureau-Dangin! égale 
aux diverses espèces d'hélices la grande croix décussie que 
quelques lions de pierre trouvés à Sindjir portent sur 
l'épaule". Il à très probablement raison, car la croix est sous 
ses différentes formes un des emblémes héliaques les plus 
anciens que nous connaissions. La méme croix, de dimensions 
relativement un peu plus petites, se retrouve sur le corps 
d'un lion, sur une pyxis trouvée à Nimroud qui est d'un style 
mi-syrien, mi-égyptien ; elle date vraisemblablement de la 
première moitié du тхе зіёеје?, Il va sans dire que la croix 
est un motif asiatique el non égyptien. 

Une autre variation sur le même thème nous est connue 
par un cylindre en hématite, de style égéen, provenant de 
Chypre! : deux lions regardant derrière eux, dont les pattes 
de devant reposent sur des autels peu élevés, y portent gravée 
sur l'épaule l'image bien connue du disque solaire consistant 
en deux cercles concentriques. 

Voilà pour le deuxiéme millénaire. Pour le premier, les 
exemples qu'on peut énumérer offrent plus de variété encore. 
Un vase cvpriole de style orientalisant a pour décor un grand 
bouc ailé qui porte sur l'épaule et sur la hanche une roue 
à huit rais? Sur un aulre vase, ce sont deux boucs placés à 
droite et à gauche d'un arbre stylisé ; chacun d'eux est marqué 
de la méme facon de deux grandes rosaces®. Viennent ensuite 
les imposants monuments assyriens sur lesquels on voit des 
lions marqués d'hélices de formes différentes, et les objets 
phéniciens décorés du même motif, dont M. Poulsen a déjà 
parlé, Aprés cela, la série se continue dans l'art. seythique. 





1. Tuunkau-DaxGes, Arslan Tash, p. 70. 

2 PeorrnEns, Ar! hillile, 1l, p. 54, fg. 63; p. 55, fiar, 64 ; p. 56, fie, Gf : GOTZE, 
Helhiler, Churriler u. Assgrer, pl. 27. 

4. Irog, I, p. XXVI, 2 et p. 197. 

4. Ht London News, 16 fév. 1937, p. 247, fie. 517. 

5, Peanor-Unrirz, ПІ, р. 700, lig. 517. 

6. L. L, p. 706, fig. 518. 

7. Pouces. Der Orien! i. die jrühgr. Kunsl, p. 11; p. 7, lg. 3; p. 19, fg. 7; 
ei. aussi HEnzFELD, Arch. Milt, Iran, 1337, p. 123 ; LavAnn, Afanum; of Niniueh, 
pl. 10, 31, 
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Le Musée de Würzbourg possède des [ragments d'ivoire pro- 
venant d'Olbia, dont trois, qui sont d'un style archaïque 
assez prononcé, se rapportent à des figures de lions ; les trois 
fauves portent l'hélice sur l'arrière-train. Le fail est intéres- 
sant, et il donne à penser. On estime généralement que l'art 
hellénique a joué un trés grand róle ‘dans la formation de 
l'art séythique archaïque : or, les marques dont je parle n'ont 
rien de grec, mais ne s'expliquent que par des influences 
venant directement d'Asie. M. Poulsen, comme je l'ai dit, 
faisait dériver de la Perse les « Haarsterne » d'époque posté- 
rieure, parce que lé fourreau d'épée de MelgunoiT, qu'il attri- 
buait à l'art. perse, offre un autre exemple de la même parti- 
cularité. Mais le curieux objet qu'est la gaine en question est 
d'un style trés singulier, que l'on hésiterait à imputer à la 
Perse dans l'état présent de nos connaissances. Hubert 
Schmidt, parlant du méme sujet!, n'admet en aucune facon 
lexistence d'un arl perse antérieur à l'an 500 ; il conclut à 
une œuvre de fantaisie seythique influeneée par des proto- 
types assyro-babyloniens. Cela ne parait guère plausible. La 
croix gammée et ses variations sont rares dans l'art de la 
Mésopotamie, à tel point qu'il â été dit plus d'une fois en 
Allemagne (et pas seulement par des juges incompétents) 
que les Sémites ont écarté à dessein les hėlices*. Assertion 
contraire à la wérilé stricte, ear il est. possible de nommer 
différents exemples de symboles de cette espèce pour les 
siècles pendant lesquels les Sémites etaient les mailres dans 
le pays des deux fleuves? ; j'en citais déjà un de Mari, Mais 
cela n'empéche pas que le svaslika n'est pas un embléme 
originaire de l'art babylonien ou assyrien ; aussi ne le remarque- 
t-on jamais sur les sceaux cy lindriques, ni sur les kudurrus, 
par exemple. C'est l'Iran qui est la patrie des hélices, comme 





|. Prähisi. Zischr., 1977, p. Ta. ; 

2. Gomparer UwctEn, Forsch. u. Forlschr., 1935. p. 154 ; Welt x. Mensch im 
Alten Orient, 1, Гая Hakenkreuzr als Wirbelsturm., 

4. IPEK, 1935/7, p. 89. | 
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j'ai essayé de le montrer naguére! ; on les y rencontre à partir 
de la période chalcolithique et jusqu'à l'époque islamique. 
П езі dong infiniment probable que ce sont les Assyriens qui 
ont emprunté le motif dont je parle aux Iraniens, et, si tel 
est le cas, nous n'avons pas besoin de l'art mésopotamien 
comme intermédiaire 
pour expliquer sa pré- 
sence en Scythie. Nous 
savons d'ailleurs maim- 
tenant de source certaine 
qu'il était connu dans 
Part iranien. Les anses 
d'une amphore d'argent 
de Duvanlıj sont déco- 
rées de lions d'un éarac- 
tère nettement. achémé- 
nide*. Les grandes cornes 
de bouquetin, la pseudo- 
anatomie des épaules*, Fig, 13. — Mors du Louristan: 

les erinieres qui se pro- e 

longent le long du dos*, 

la facon dont s'opére la transition du corps de l'animal à 
l'anse proprement dile*, tout cela est du plus pur style aché- 
ménide. Or, ces lions sont marqués d'hélices sur l'épaule. 
Il est done incontestable que l'embléme héliaque, gravé 
sur l'animal solaire, a fait partie du répertoire de l'art déco- 
ratif en Perse. La méme chose vaut pour l'art. du Louris- 
tan. Un bouc ailé qui forme le décor d'un mors de cheval 





1. Roes, Tienvirbet, IPEK, 1936/7, р. 85 Sqq. 

"9^ Pour un exemple islamique de la croix wammée, voir Mus. Hull, IH, 
p. 59, fig. ?. 

4. Die Antike, 1934, pl. 7 ; FiLow, Die Grabhügelnekropole det Duranlij, 1934, 
p.47, fig. 67. 

4. CL Darrow, Treasure of Ihe Crus, pl. V: pl VL 11 pl: N; Mim., de la 
Délig., VII, pl. IX. 

5. Cf. Sumxarr, Argenlerie orienl; pL CN, 14. 

ê. Cf: Dalton? 1; L, p. 33, fig. 64, pl: 1, V, XX, 130, 
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porte sur l'épaule une étoile à huit rais et une aulre sur 
l'arriére-train!. La fig. 13 montre la plaque d'un mórs à 
laquelle on a donné les apparences d'un taureau à tête 
humaine ; le corps est marqué de deux roues ornées de points 
placés entre les rais*. Un troisième objet du même genre 
affecte la forme d'un 
taureau semblable mar- 
chantsur deux liévres(?), 
qui portent sur l'arriére- 
train une roue à cinq 
rais". Les trois bronzes 
sont relativement rë- 
cents ; on aurait peine 
à les faire remonter à 
la seconde moitié du 
deuxiéme millénaire, 
époque à laquelle l'art 
du Louristan atteignit 
son plus grand dévelop- 
pement. D'autre part, 
on ne peut. que les dater 
avant l'an 200; ils suffisent à eux seuls pour réfuler la théorie 
de Schmidt. 

Le domaine eurasiatique nous fournit, le disque estampé 
de la fig. 14 ; il provient de la région du Kouban et appartient 
à l'art sarmate, qui a subi fortement, comme on sait, l'in- 
fIuence de l'art iramien*. 

La plupart des motifs nés dans l'Iran sont, nous l'avons 
vu, extrémement vivaces. Celui dont j'ai parlé en dernier lieu 
demeure trés répandu dans l'art sassanide. L'emblème héliaque 
vy est multiforme, mais c'est surtout l'hélice simple qui y reste 





Fig. 14. — Disque du Koulban. 





l. Catal, intern. Exhib. Persian Art London, 1931, n° 21 D, D, 

2. Hi. Souvenir of thé Exhib. of Persian AFR, 1931, 13 F. Comparer muss 
Bull. des Musées rogauz d'art el d'histoire. Bruxelles, 1031, p. 87, fig. 22. 

3. Bull. Amer. Inst. Persian Ar! and Areh 1936, p. 187, Пе, 3. 

4. IPEH, 1932/3, p. 95. 
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couramment en usagel. Une fois, c'est le svastika entouré 
d'une couronne radiée qui est gravé sur l'épaule d'un vert", 
Ailleurs, c'est un petit bovidé qu'un aigle gigantesque enlève 
dans ses serres: il est marqué de deux grands triskéles. À 
la même époque, le motif pénètre jusque dans l'Asie centrale : 
dans le désert du Khotan, un griffon qui formait l'anse d'un 
vase de terre porte sur l'arrière-train une hélice bordée d'un 
cercle de pointst, Le même motif continuait à être en usage à 
l'époque islamique. C'est ainsi qu'un vase persan conservé au 
Musée Benaki porte un lion debout sur le taureau qu'il vient 
d'abattre : l'épaule et l'arrière-train du fauve sont décorés de 
roues à quatre rails”. 

Quel est done, en somme, le résultat auquel nous aboutis- 
sons ici? C'est que le premier et les derniers exemples du motif 
spécial en question nous viennent de l'Iran. Par conséquent, 
il ne parait pas impossible que се soit la population d’une 
partie déterminée du territoire iranien qui ait conservé le 
vieux symbole pendant le cours des siècles. 

Je voudrais qu'on ne se méprenné pas sur ma pensée, 
quand je parle de symboles. Il serait absurde de croire que 
tout artiste qui a représenté un lion accompagné d'un emblème 
héliaque a voulu dire : voici un animal solaire, La vérilé se 
réduit à ceci : de nombreux motifs de l'art antique tirent. leur 
origine de certaines idées ou associations d'ordre religieux ; 
c'est aussi ce qui explique qu'ils sont parfois presqué indes- 
tructibles. Seulement, si les représentations à l'origine sym- 
boliques avaient une valeur décorative, on s'est naturellement 
laissé aller à s'en servir aussi là où on voulait simplement 
décorer. Les preuvés abondent à tel point que je mie crois 
dispensée d'en citer. J'insiste là-dessus, parce qu'il m'est 


L Suinmorr, £L I, pl. CXIV, 283; OnnrELi-Tungvkn, Orfévrerie sassanide, 
pL 30 [lion et taureau) ; SMIRNOFF, pl. XXXIX, 68 (Hons); EsERsOLT, Orient 
et Occident, 1, pl. VT (lions). 

2 Sumworr, pL. LXVI. 

3. Onngrr-Ingvkn, l. L, pl. 3l. 

A. Bull. Mus. Far Eastern Antiq., VII, 1935, p. 162, fig. 5; pl IV, 4. 

5. Musée Benaki, Athènes, Guide (en grec), p. 205, n" D. 
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arrivé d'être suspectée d'appartenir à ceux qui cherchent 
partout dans l'art décoratif une sagesse mystérieuse et des 
idées abstraites de leur cru! Rien ne saurait m'être plus 
étranger qu'une telle tendance d'esprit. 

Force nous est, pour étre complet, de mentionner en ter- 
minant une manière de marier l'emblème à l'animal, dont on 
né connaît que quelques exemples. Sur un bas-relief de l'époque 
du Bas-empire, trouvé dans les environs de Tyr, le dieu solaire 
el la déesse lunaire se font face, Chacune des deux divinités 
est accompagnée d'un taureau, Dans la sinucsité de la queue 
rejetée en arrière, le taureau solaire а ипе rosace, el le taureau 
lunaire une hélice. Comme le morceau est d'un style très 
peu soigné, on serait peut-être tenté de croire qu'on a affaire à 
une représentation issue de la fantaisie d'un artiste provincial. 
Mais voici que les fouilles récentes de Mari nous font connaltre 
des fresques oü l'on voit deux grifflons décorés Lous deux d'une 
hélice placée dans la volute de la ee? L'espace de temps 
qui sépare les deux représentations est démesurément long, 
car le palais de Mari date de l'an 2000 environ avant notre 
ère, Je ne puis indiquer pour le moment qu'un seul jalon 
intermédiaire. C'est un groupe antithėtique de deux griffons 
léonins dont chacun est accompagné, de la même facon, d'une 
rosace solaire* ; on les trouve gravés sur un fourreau d'épée 
scythique du Metropolitan Museum. Malgré les intervalles 
énormes et la pénurie des exemples dont nous disposons, je 
crois, dans ce cas-là aussi, à un rapport, à une tradition, à 
un enchainement. Le probléme de savoir quelle est. la meilleure 
facon de combiner la ligure animale et l'emblème astral parait 
avoir continué longtemps à occuper l'imagination des artistes 
orientaux et de leurs disciples. 








1. M. Sonwerrzen, Gnomon, 19034, p. 352 el suiv., veul mime frapper en 
moi ceux de spe compatriotes qui sont responsables dé la montée d'un nouveau 
Йи d'interprétations symboliques (Pun loinlain pasaé »* ftixmm lenealis. amici. 

2^ Arch. Jahrb, 19928, p. 119, fig. 54. 

a IU. London News, Okt, 30, 1937, p. 76», fig, 10. 

4. Miir. Rondon Meus, 28 fév, EL. 
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[| me reste à parler de l'assemblage de l'emblème solaire 
avec l'oiseau, combinaison qui est surtout fréquente dans 
l'art géométrique grec. Tantót l'oiseau s'y rencontre surmonte 
d'une étoile (fig. 15)*, tantót du disque solaire ou du svastika, 
entourés ou nôn d'un cercle de 
poïnts, ou bien enfin de la roue ou 
de la rosace formée de points. Je 
ne citerai que quelques exemples*, 
parce qu'il s'agit ici d'un motif 
bien connu. La plupart des innom- 
brables oiseaux dont les artisans 
céométriques décoraient leur pole- 
rie. sont accompagnés d'un signe ITE seh as 
quelconque, souvent même de plus re 'Grèce : arl @éü- 
d'une marque. La rosace composée š 
de pointe tend par excellence å deve- 
nir un simple ornement de remplissage, lant dans la céramique 
géométrique que sur nombre de vases de l'art orientalisant. 
Parfois. deux oiseaux géométriques flanquent la roue solaire”, 
ou telle autre représentation du soleil. 

П у а lieu de s'étonner que les savants qui ont écrit sur 
l'ornementation géométrique n'aient jamais remarqué que 
non seulement les emblémes héliaques des vases, mais encore 
l'assemblage de l'animal et du symbole solaire, ainsi que le 
croupe antithétique des oiseaux flanquant l'astre du jour 





a — 





1. Les goulles qui semblent tomber du bec de loisenu semblent une remi- 
niscence du serpent que l'oiseau solaire porte souvent dans le bec (ef. l'aigle 
solaire mu serpent sur les monuments syriens de l'époque impériale). 

Q (ah. des voses, Leroex, pl. VIL, 56 = (étoile) ; pl. VII, 53 (svastika) ; Alf, 
Mi, 1918, p. 103, fig. 23 (disque solnire entouré de- points; le même symbole 
au-dessus de ja têle d'Hélios sur un vase ô figures noires: Promi, Malerei H 
Zeichnung, Ii, dig. 201) ; ГРЕК, 1936/7, р. 86, fig. 4 b (roue) ; Pron, Malerei, 
11, p. 9. fig. 7 (resüce formée de points); Hamre, Frühe griech. Sagentilder, 
p. 32; 4 (croix), 

4, Rors, Greek geomelric art, p. 14, für. 4. 
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sont purement orientaux. Quand il y a quelques années, je 
défendis la thèse que l'art grec du premier âge du Fert, 
et de l'art apparenté des cultures de Hallstatt et de Villanova 
renferment de nombreux éléments orientaux — iraniens selon 
moi = d'aucuns m'opposèrent une assez vive résistance. Je 
tiens à énoncer ici derechef la même hypothèse, dans l'espoir 
de trouver des critiques qui ne se contentent pas d'exprimer 
leur doute ou leur déplaisir, mais qui veulent bien examiner 
la question point par point. Hécemment, quelques savants 
renommés qui ne sont pas des adeptes de l'archéologie clas- 
sique sont arrivés par une tout autre voie à admettre eux 
aussi l'origine iranienne de certains motifs qui ont pénétré 
en Europe pendant la première période de låge du Fer”. Pour 
me borner à un seul exemple, il y a des bronzes hallstattiens 
et villanoviens qui ont leur analogie dans le Louristan”. 

Les artisans des cultures que je viens de nommer se sont 
risqués parfois à placer l'embléme solaire sur le volatile méme, 
comme on l'a fait souvent pour les quadrupedes. Un petit 
oiseau hallstattien en plomb, trouvé à Rosegg, supporte une 
roue à quatre rais!; un oiseau géométrique d'un vase de 
l'Héraion d'Argos est décoré sur le corps d'une croix gammee®, 
Ce sont des essais timides et isolés į je ne puis citer rien d'ana- 
logue pour l'Orient. 

En dehors de l'art européen du commencement de l'âge 
du Fer, l'oiseau accompagné du signe céleste apparaît moins 
fréquemment que les animaux dont il à été question plus 
haut. Il est néanmoins possible de prouver que cette combi- 
naison esL, elle aussi, d'origine orientale. Sur la poterie chal- 
eolithique de Suse I bis*, ainsi que sur celle de Sind, dont la 





l. Voir Touvrage cité ci-dessus (paru en 1933). 

2. Anne, Fornoünnen, 1994, p. 239 : « J'estime que la Scandinavie, l'Europe 
centrale et l'Italie du Mord connaissent une série de motifs (des époques du Hronze 
el de Hallstatt] qui tirent leur origine d'une contrée aussi lointaine que la Perse, a 

3. Anne, Luristan amil (he West, Eurasia, 1934, p. 277 ek suiv. 

4. Enent, Healericon, XI, pl. 32, 1. 

5h. Bots, Greek geom. arl, p. 13, fig. 3. 

B. Mém. Délég. en. Perse, XX, p. I04, flg. 5, 4. 
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culture est apparentée à celle de Mohenjo Daro, on remarque 
des oiseaux que surmonte le disque à rayons ou la rosace 
formée de points, ou qui entourent, deux à deux, l'image du 
soleil!. Passé l'an 2000, nous les perdons de vue pendant de 
longs siècles. Ils nous réapparaissent seulement, en Europe 
cette lois, au début du premier millénaire avant J.-C. C'est 
la Grèce qui nous en fournit alors les exemples les plus variés. 
Ailleurs, on n'a connu que l'oiseau au disque et l'oiseau à la 
roue, dont le dernier a acquis par la suite une place durable 
et éminente dans la symbolique populaire de différentes 
parties de l'Europe. 

Est-il possible d'échapper à ce raisonnement ? Peut-on 
soulever une objection qui le détruise ? Se hasardera-t-on à 
nier tout rapport entre les lointains prototypes orientaux et 
les motifs de l'art géométrique dont j'ai parlé? Ce serait 
affirmer que les Grecs ont inventé des figures symboliques? 
qui ressemblent, par un singulier effet du hasard, à des 
emblémes déterminés appartenant au répertoire de l'art du 
Proche Orient. Outre qu'une telle thèse est improbable en 
elle-méme, elle me semble devoir étre rejetée pour trois 
raisons. D'abord, le culte du soleil n'a pas joué un róle prédo- 
minant en Grèce ; aussi y trouve-t-on aux époques archaïques 
et classiques moins de symboles solaires que n'importe oü 
ailleurs ; une symbalique indigène, ayant ses racines dans les- 
croyances populaires, n'eüt pu disparaitre aussi rapidement. 
En second lieu, les petits emblémes héliaques qui foisonnent, 
avec ou sans oiseau, sur les vases géométriques, sont indubi- 
tablement originaires de l'Orient ; la plupart sont répandus 


dans toute l'Asie occidentale, mais la croix et le svastika sont, 


ai je ne me trompe, spécialement iraniens?. Enfin, il ressort 
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l. Arch: Survey ol India, Memoir 48, pl. AVI, 4; ХА, Т, 4. 

2. Les motifs en question dolvent avoir eu une valeur symbolique, attendu 
que la combinaison dé l'oïseau el de la roue se rencontré aussi fréquemment 
dans les bronzes; of. Roes, Greek geom. ard, p. 14, tz. 4. a: 

53. Duns Farb mesopolamien, la croix n'apparalt que sur les sceaux cylin- 
driques de l'époque cassite. 
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clairement d'autres faits que le molif de l'assemblage de 
l'oiseau avec le soleil doit être puisé à une source orientale : 
quelques siècles après l'extinction totale de l'art géométrique, 
la mème combinaison réapparaît en Thrace sur les monnaies 
de la ville de Dikaia et sur celles de quelques cités de l'Italie 
méridionale ; on y remarque un roq surmonté d'une étoile 
ou d'un soleil rayonnant (fig. 16)*. Les Grecs, on le sait, n'ont 
jamais révéré eux-mêmes le coq comme un oiseau solaire, 





Fie. 16. = Monnaies : Dikain (Thrace) eb [Italie meridiaonnle. 


bien qu'ils n'ignorassent pas qu'il était ailleurs consacré au 
soleil, C'est vraisemblablement en Perse que la croyance 
populaire associait anciennement lé coq au soleil? ; nous en 
avons la preuve, semble-t-il, sur les bas-reliefs mithraïques, 
oü il escorte Cautés, qui personnifie le soleil levant*. 

Les Gaulois aussi, dont les monnaies affeclent. une grande 
prédilection pour les symboles solaires de toute espèce, 
connaissaient l'emblème du coq, auquel ils associaient la 





1. Banecox, Trailè, pl. L1; 4; Bril. Mus., Italy, p. 44, n* 1 ; p. B0, n* 26-29 ; 
MacpoxALD, Cat, Hunt, Cat. Loi I, 16; XI, 2; Beschreibung der anf. Münzen, 
Herlin, VII, 1, pl. Il, 31; VH, Wen, HR 

2 A Olympie, le boucher d'une figure archaïque représentant Idoménée 
était ommé d'un coq, pour rappeler que le héroes déscendail de Pusiphae, fille 
d'Hélios : Fausas., М, 25, 1, 

3X. Le coq est venu de l'Inde en passant par ja. Perse ; les Grecs conlinualent 
à Vépoque classique à l'appeler mepoimig Geus: cf Hen, Kullurpilanzen wm. 
Мицайеге, р. 3189 в. 

£L CvwowT, Terles el monmm., T, p. 210. 
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rosace!, o4 méme le eroissanl eL la croix, combinaison qui ne 
fait son entrée dans l'art classique qu'à partir de l'époque de 
la prédominanee des religions orientales". 

Non moins que le coq, l'aigle passait pour être un oiseau 
solaire. Les représentations d'aigles avec des emblèmes 
héliaques sont très rares. On trouve cependant, parfois, par. 
exemple sur les monnaies de Tigrane®, deux aigles figurés à 
droile et à gauche d'une rosace, ou bien, avec une significa- 
tion plus apparente encore, de la téte auréolée 
du dieu solaire, comme cela se voit sur un 
bas-relief du palais parthique de Hatra*. Les 
oiseaux groupés de la sorte autour du soleil 
sont les prototypes des colombes que l'art 
chrétien primitif assemble autour de la croix 
ou de la roue solaire à peine christianisée*. Il 
arrive que l'origine paienne de ces derniers se 
révèle au spectateur par quelque particula- Fig. 17. — Pier- 
rité caractéristique. C'est ainsi qu'une bague патна: РЕ 
romaine est ornée du monogramme placé 
entre deux oiseaux qui sont accompagnés 
chacun d'une étoile, absolument comme dans l'art géomé- 
trique*. Est-il besoin de rappeler que ce n'est pas le seul 

.symbole solaire que les adorateurs du Soleil de Justice aient 
emprunté aux païens"? 











|l. BrAxcurr, Traité ое тилават. фаш, р. 192, fig. 43. 

2. L. l; p. 486, tig. 558. 

3 Brit. Mus. Coina, Haly, p. 236, 12; Phrygia, pl. X, 2-3. 
` 4. Bril. Mus., Seleucidir, pl. XXVII, 6 ; Heciixo, Die anf, Mônten, pl. XLIT, 
567. 

5. Sanne, Die Kunst des allen Persien, fie. 62. 

6. On a méme parfois nègligé de christianiser la rone par l'addition du pelit 
fanon à là barre verticale ; ef. Nochrichlenblatt für dectsché Уогтей, ХИТ, 1937, 
pl. 38 : stèle funéraire de Trèves avec deux oiseaux placés à droite el à gauche 
d'une roue à luil rais. 

7. Hexke, Die róm. Fingerringe der Hheinlande, pl. XXXIX, 991 a. 

8. Cf. Roes, An Iranjan standard used as da (Christian. banner, Journ, Hell. si., 
1927, р. 248 ыц. 
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Les derniers exemples de l'antique symbole oriental se 

retrouvent, comme on attendait. bien, dans l'art. sassanide. | 


Sur une pierre gravée actuellement conservée à Amsterdam, le 
volatile accompagné de l'étoile surmonte les cornes d'une 
tête de taureau (fig. 17)2, Deux autres intailles nous montrent KX 
le coq accompagné d'un symbole solaire 

Anne Rozs. 





1. Jaarbericht « Er Oriente Luz s, UL pl XVI, 13- 
2. Lasano, Hecherches aur Milhra, pl, XLII, 9; pl. XLV, 12, 





FOUILLES DE DELPHES (1934-1935) 
RAPPORT PRÉLIMINAIRE 


A la mémoire de P. Perdrizel. 


Les fouilles que j'ai dirigées, en 1934 et en 1935, au nom 
de l'École Française d'Athènes, dans la partie septertrionale 
du sanctuaire d'Apollon, ont déjà fait l'objet. d'un rapide, 
compte rendu inséré dans la Chronique des Fouilles du Bulletin 
de Correspondance Helléniquet. La céramique « mycénienne >s, 
trouvée au cours des premiers sondages (juin-juillet 1934), a 
été publiée avec quelque détail?. L'ensemble des trouvailles 
des deux campagnes a été étudié dans un mémoire inédit, 
présenté à l'Académie des Inseriptions®. La publication défi- 
nitive formera un volume des Fouilles de Delphes (Topogra- 
phie et Architecture : La partie Nord du sanctuaire d'Apollon ; 
fasc. 1 : Des origines à la fin de l'époque « géométrique nl. 
Une mission accordée par M. le Ministre de l'Éducation 
Nationale m'a permis de la préparer l'été dernier. Mais comme 
cette publication se trouve liée à l'achèvement d'autres tra- 
vaux et doit tarder à paraître, je crois devoir donner, dés à 
présent, une vue d'ensemble des résultats aequis. 





m — . n 


1. T. LIX, 1935, p. 275-278. CI. Arch. Anz, 1835, coL 102-194. (Une legere 
inéxactitude s'est glissée, col, 142, dans l'excellent exposé de G. Karo : je n'ai 
eu aucune part dans les travaux qui ont fait apparaftre, entre le stade et le théütre, 
diès murs « unklarer Bestimmung »; il s'agit en rénlilé de travaux d'adduction 
d'eau exécutés par la municipalité de Delphes.) 

ap C. H., LIX, 1935, p. 329-475. * 

3. C. H. A. L, 1936, p. 113-116 (Ch. Picann]. 
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+ + 
Quand, en étudiant sur les conseils de MM. Ch. Picard et 
I*. de La Coste-Messeliére, le monument de Daochos el l'exédre 
voisine!, je fus amené à m'intéresser à toute la partie Nord du 





Fir. `l Le secleur © 1 nu débul de la fouille [1594 


sanctuaire d'Apollon, jé pensais que mon rôle se bornerait à 
demander aux ruines exhumées dans ce secteur la solution 
des problèmes de topographie et d'architecture qui s'y posaient 
encore, Les indications du vieux livre de fouille de. 1895, oü 
des trouvailles mycéniennes étatent signalées et décrites", 
altestaïent que les couches profondes du sol avaient été 
atteintes : toul au plus pouvait-on s'étonner du peu d’impor- 


= wt — — — —— on 


l. Lee résulluls dé ces éludes, en ce qui concerne lexédre el ses sinities oni 
élè exposés dans un mémoire inédit (C. FH. A. T., 1935, p. 183) (Ch. Daknr.!, 
2. Lf. F. Ix, V, p. 14, flg. 00; p. 17, fir. 71 ; p. IR, fig. 79 [P: PEnnnarzET). 
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tance de la récolte, lorsqu'on se souvenait que les Anciens 
localisaient dans cette région quelques-unes des plus antiques 
légendes du sanctuaire, celle de la pierre de Kronos et celle 
de Néoptolème”. Par ailleurs, le terrain, chaotique, parsemé 
d'énormes rochers, ne semblait guère pouvoir être fouillé 
avec profit. C'est un sondage heureux à l'Est du monument de 
Daochos qui me décida à examiner ensuite le Léménos de Néop- 
Loléme eb ses abords, Le succès de ces premieres recherches 
montra la nécessité d'une fouille plus étendue à laquelle 
M. P. Roussel, alors directeur de l'Évols Française d'Athènes, 
voulut bien affecter quelques crédits. 

Quelques mots sont ici nécessaires sur les conditions dans 
lesquelles les travaux furent exécutés. Depuis le péribole Nord 
du sanctuaire jusqu'à la terrasse du temple, le sol forme une 
pente continue, très rapide, que les cotes de niveau, porlöes 
sur le plan de la pl. I, permettent d'apprécier el dont la 
coupe partielle de la fig. 2 donne une image concrète. D'autre 
part, toute cétte zone a étt fréquemment. bouleversée par des 
catastrophes naturelles. Située au pied des Phédriades, elle 
a maintes fois subi le choc des quartiers de roc qui se détachent 
de la montagne, maintes fois elle a été recouverte d'une épaisse 
couche de terre et de pierrailles par les torrents qui, certains 
hivers, se précipitent du haut de la falaise. La fouille, on le 
verra, devail nous faire connaître de tragiques antécédents de 
la catastrophe qui, peu de temps avant la grande fouille, 
détruisit tout un quartier du village de Castri, ou de celle qui, 
en décembre 1935, ensevelit à peu prés complètement le site 
préhistorique dégagé depuis peu. 

Pour permettre une exploralion exhaustive de la partie 
Nord-Est du sanctuaire d'Apollon, il eùt fallu disposer à la 
fois d'un matériel puissant et de vastes terrains de décharge : 
deux conditions qui, malheureusement, ne pouvaient étre 
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L; Pausamias, X, ch. XXIV. 

2. M. P. de La Coste-Messeliére se trouvail alors à Delphes : c'est dire tout 
ce que mes débuts doivent à ses encouragements et à ses conseils. 

3. H. C. H., 1535, p. 461-462 et pl. LV-LVII (P. еман). 
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remplies. Il fallait donc d'abord laisser délibérément de côté 
certains endroits où toute fouille s'avérait impossible! ; puis, 
découper dans la partie abordable un certain nombre de sec- 
teurs qu'on examinerait successivement en remblayant at 
fur et à mesure les parties les moins intéressantes ; méthode 
qui, naturellement, présentait, entre autres inconvénients, 
celui de rendre plus difficile l'étude d'ensemble du site. Dans 
les secteurs méme qui furent ainsi fouillés, les déceptions ne 
manquèrent pas. Souvent le sol vierge ne put ëtre atteint, 
125 rochers opposant cà et là à la progression de la fouille un 
obstacle insurmontable. Plus souvent encore des constructions 
qui promettaient d'être intéressantes n'ont pu étre suivies, 
soit qu'elles fussent engagées sous des monuments plus récents, 
soit qu'elles eûssent été coupées çà et là par des constructions 
ultérieures ou même par des tranchées de la grande fouille. 

Ainsi, la fouille de 1934-1935, ne saurait ètre considérée 
comme exhaustive, et les conclusions qu'elle semble autoriser ne 
sont probablement pas définitives. Du moins, elle aura eu l'in- 
térêt de mettre au jour les seuls restes cohérents que nous ayons 
jusqu'à présent? du plus ancien habitat de Delphes et de don- 


"ner en outre d'utiles indications sur l'histoire ultérieure du site. 


ss 
Alors que dans la vallée du Pleistos la citadelle de Krisa* 
el le port de Kirrha étaient fortement occupés dès l'Hella- 
dique moyen et que dans ce dernier site une occupation a 


DO 


l. Indiqués sur ie plan de la pL L | 

2. Les Lessons mycéniens livrés par lu première fouille du hiéron d'Apollon 
(F. D., V, p. 15-19] ont été trouvés épars ; aucune construction mycénienne n'a 
été signalée poar les fouilleurs. Aucun miir n'a été dégagé non plus a Marmaria 
où les trouvailles étaient au contraire mussées en um étroit sécleur (F, 0, П, 
Sanctuaire d'Atléna, fasc. 3 : Topographie du Sanctuaire, p. 5-26). 

3. Les premiers résultats de la fouille de Krisa, entreprise comme un carol- 
laire de celle de Delphes, ont été publiés ici-méme (1935, p. 129-145]. La suite 
de l'exploration menée par J. Jannoray et H. Van Effenterre à monlré, comme 
on l'avait déjà pressenti, que le site avail été abandonné aprés la fin de PHL R. NI. 
— J. Jannoruy el Н. Van EffenLerre oni ensuite identifié et fouillé be site de 
Kirrha (ef. provisoirement В. C. H., 1936; Chronique, p. 466-157). 
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été également reconnue à l'Helladique ancien’, on n’a à 
Dlphes, pour ces mêmes époques, aucun vestige d'une occupa- 
tion digne de ce nom. On a seulement trouvé cà et là, au 
contact du sol vierge, un certain nombre de tessons grossiers, 
non tournés, faits d'une argile mal épurée, souvent polis 
avec soin, dont la technique rappelle celle de la céramique 
vulgaire de l'Helladique moyen. A la méme époque appar- 
tiennent de facon certaine une dizaine de Lessons < minyens » 
gris ou Jaunes, quatre ou cinq tessons à peinture mate, 
Aucun vase n'a pu ètre reconstituéł, aucun mur, aucune 
tombes n'ont pu être mis en relation avec ces maigres trou- 
vailles, et celles-ci jamais ne se sont rencontrées dans des 
couches distinctes de celles de l'Helladique récent. Les deux 
premières phases mème de cette dernière période (H. R. I 
et R. H. II — xvi*-xv* siécles) sont à peu prés absentes des 
découvertes de Delphes?. A l'exception de la coupe à pied 
large et bas, dont un exemplaire entier a été trouvé non loin 
du temple, aucune des formes favorites de ces deux périodes, 
ni le gobelet du type de Vaphio, ni le û squat jug » par exemple, 
n'ont pu être reconnues parmi les innombrables lessons mycé- 
niens qu'a fournis la fouille, Et parmi les motifs décoratifs, 
seule la spirale ponctuée de blanc, apparaît sur deux tessons. 
Les baux décors naturalistes inspirés des vases crétois 
du style du palais manquent totalement. Jamais enfin ces 
quelques rares vestiges qu'on peul dater de VH. R. I ou de 
ГН, К. П n'ont pu être isolés, mais toujours ils ont été trouvés 





1. Au cours d'un sondage, dont J. Jannoray m'avait confié l'exécution (16- 
20 Juillet 1937), deux niveaux datant de Hel dique ancien ont été reconnus 
(dans la céramique, la forme de la + sauelbre a, jusqu'ici inconnue en Phocide, se 
trouve représentée). Le sol vierge n'a pu etre atteint, les couches inférieures étant 
sous l'est. = > 

2. 1 y ü lieu de supprimer l'addendum inséré A. €. H., 1935, n. 522, aprés 
un examen trop rapide des dernières trouvailles. 

З. Jusqu'en 1935 Ia céramique de FH., R, I el de II. A, IE ne s'était pas encore 
rencontrée en Phocide (сї, BLEGEN, Kaorakott, p. 118) : ce sont les sondages. de 
Krisa qui en ont révélé les premiers exemples incontestables (R. A., 1936, p. 143, 
fiz. 7, 4). 


4. L'un d'eux a déjà été reproduit, B. (7. H., 1935, p. 337, fig. 1, 6. 
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mélés à des trouvailles qui se datent incontestablement de 
FH. R. III. 

Tels sont les faits. Considérés en eux-mêmes, ils semblent 
bien attester que si, comme il est naturel, le site de Delphes 
n'était pas inconnu des populations qui, avant l'époque mycé- 
nienne, occupaient la vallée du Pleistos, il n'était pas encore 
occupé de façon permanente. Maïs il faut examiner dans 
quelle mesure cette conclusion s'accorde avec ce qu'on peut 
savoir par ailleurs des origines de Delphes. La récolte d'objets 
néolithiques de la première fouille! ne peut donner aucune 
indication sur la date de la plus ancienne occupation du sile, 
puisqu'on a pu constater en 1935, comme on le verra tout à 
l'heure, qu'en pleine période mycénienne, la civilisation des 
Delphiens était encore en grande partie néolithique. Quant à 
l'idole cycladique de marbre, jadis dessinée par Smith et 
reproduite par Homolle?, sa provenance précise est trop mal 
établie pour qu'elle puisse entrer en ligne de compte*. J 'en 
dirais autant de la hache de bronze ornée de pictogrammes 
minoens, dont l'origine delphique n'a pour caulion que la 
garantie d'un marchand d'antiquités*. La fouille de Marmaria 
nous fournit au contraire des fails précis. Sous la couche 
riche en idoles de l'H. R. TIT, M. R. Demangel à pu reconnaitre 
deux niveaux antérieurs$, Le plus récent est caractérisé sur- 
tout par des fragments de gros pithoi à bandes décorées de 
motifs imprimés : des fragments analogues ayant été recueillis 
en 1935, dans d'authentiques maisons de l'H. R. III, je crois 
que les trouvailles de Marmaria appartiennent encore à la 
méme époque* (ce que confirmerait l'aspect déjà « mycénien » 


L. F. D. V. p. 1-2. 

2 F D. IV, fasc. 1, p. 1], fig. 1. 

4. Je dois ajouter que la presence de deux tessons du style de Drachmani 
a été jadis signalée ü Delphes (WAÇE-THOMPSON, Prehislorie Thexsaly, p. ?U2) : 
je n'ai pu les y découvrir. 

4. F. D. V, p. 5, fig. 14. 

5. D. F., 11, Sanel. d'Athöne, 3, Topogr. dû Sanct, p 6-13. 

6. Duns le hiéron d'Apollon il y a quelquefois jusqu'à trois couches superposees 
qui, toutes, se datent de гн. я. Ш. 
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des quelques idoles recueillies dans la méme couche). Le 


niveau le plus ancien a livré plusieurs vases entiers dont tout 


ce qu'on peut dire est qu'ils sont fort primitifs : comme le 


note justement M. Demangel, ils peuvent « soit remonter à 
l'époque néolithique, soit, plus vraisemblablement représen- 
ter de la vaisselle domestique d'une période moins ancienne » ; 
bref, ils ne nous donnent aucune indication chronologique 
précise, 

Parmi les trouvailles antérieures à 1934, un objet du 
moins appartient û une époque plus ancienne que lH. R. TIT. 
Il a une importante toute particulière, Il s'agit du fameux 
rhyton de calcaire en forme de têle de lionne dont P. Per- 
drizet avait aussitôt reconnu et signalé l'étroite parenté avec 
un exemplaire du palais de Cnossos et l'exceptionnelle valeur 
documentaire! : sa présence est, en efTet, le meilleur témoi- 
gnage de l'influence crétoise sur le culte primitif de Delphes 
eL apparait comme l'éclatante confirmation de la tradition 
connue par l'hymne homérique à Apollon*, Or, aujourd'hui, 
cette précieuse relique nous semble hien isolée, Qu'en doit-on 
penser ? Dira-t-on que nous ignorons peut-être encore le plus 
ancien habitat de Delphes ? Quelques réserves que j'aie cru 
devoir faire plus haut sur les difficultés et les insuffisances de 
la fouille, j'estime que le sol vierge a été atteint assez souvent 
pour qu'on puisse admettre que Delphes n'a pas été occupé 
de facon permanente avant l'Helladique récent III. Deux 
solutions sont alors possibles. Ou bien on admettra qu'avant 
celle époque il y avait déjà à Delphes un petit sanctuaire 
isolé qui n'a pas laissé de traces : ce qu'expliqueraient suffi- 
samment les remaniements que la terrasse a subis pour la 
construction des Lemples successifs?, Ou bien, et c'est l'hypo- 
thèse que j'ai proposée tout d'abord et que j'ai eu la satisfac- 


Fr EE 


L. F, D., V, p. 3-5, fig. 3 b. Cf. F. D, IV, l, p. 3| HowoLLE], et surtout Evans, 
Palace à Minas, II, p. 832-833 el IV, р. 727-728, 

*. V, 388-044. Je n'insiste pas, ici du moins, sur les autres indices invoqués 
en faveur d'une influence minoenne à Delphes, 

з. C. R. A. I. 1936, p. 114 (Ch. Picann). 
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tion de voir agréée par M. G. Karo!, le rhyton minoen ne 
serait parvenu à Delphes qu'à UH. R. HI, un ou deux siècles 
aprés sa fabrication, alors qu'il était déjà un objet de culte 


Rx 
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Fig, 3. — Fcuille sous les rochers ; secteur D. 


vénérable, utilisé depuis longtemps dans quelque sanctuaire 
crétois. La controverse ne porte que sur la date de l'influence 
minoenne à Delphes, mais celle influence religieuse resle un 
[ail : apport du vase sacré sera mème plus significatif encore 
dans la seconde hypothèse, alors que l'extraordinaire abon- 
dance de la céramique de l'H. R. IM à Delphes ne saurait 
rien prouver en faveur d une influence directe de la Grete, 
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1. Arch. Anz., 1935, col. 194 : М. Karo fait observer de plus «que le rhyton 
a été réparé dans l'antiquité. 
2. Ou plus lard : crétois n'esl pas nécessairement synonyme de « Minoen +. 
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A l'Helladique récent. HT, tout un ensemble de construc- 
lions couvre, dans ce qui formera plus tard la partie Nord-Est 
du sanctuaire d'Apollon, la vaste zone située au Sud de la 





Fig. 4. — Construction dé plan absidal © 1 
(N : térnénos de Néoptoléme ; A : Portique d’Attale]. 


Lesché de Cnide et à l'Est? d'une ligne que tracent à peu prés 
le mur Quest de la Lesché, un mur archaïque (E 1 du plan) 
el l'exédre. Get ensemble ne représente certainement qu'une 
faible portion de l'habitat « mycénien ». C'est ce que per- 
mettent de conclure quelques sondages pratiqués à la fin de 
la fouille, en d'autres points du sanctuaire d'Apollon : sous le 
trésor dit d’Acanthos, où déjà la trouvaille de quelques 
tessons mycéniens avait été signalée lors de la première fouille : 
sous la Voie sacrée, le long de l'autel de Chios ; enfin, sous le 
petit. édifice à abside que F. Courby considérait comme l'an- 


<=@ "Ç"c  . _ O 


1. Une bLerre-mujle miyeeniermne a été Шчу lore de Im premiere fouille non 
loin de Cassotis (F. D., V, p. 19, fig. 61) ; aucune trouvaille antérieure au geome- 
irique n'a été Тайе en ce secteur en 1945. 
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cien temple de Gal Partout des couches mycéniennes fort 
nettes ont été rencontrées. Hôrs du péribole, à l'Est, un rapide 
sondage pratiqué en 1937, sous la crypte de l' « Attaleion », 
a donné les mêmes résulta ts. On doil donc attribuer à l'habitat 
myeenien une arre très vaste dont les limites, au Sud? et à 
l'Est, restent encore à fixer. Une fouille profonde, à l'Est du 
sancLluaire, serait à cel. égard comme à bien d'autres, riche en 
résultats. 

Toutes les constructions dégagées par la fouille sont rec- 
tangulaires à l'exception de deux dont le plan est absidal. On 
sait que d'ordinaire ce plan caractérise surlout les maisons de 
l'Helladique moyen?. Il est certain que les deux constructions 
de Delphes dont les restes ont été dégagés au Nord du téménos 
de Néoptolème (Ü 1 et C 4 du plan). ne sont pas antérieures à 
l'heladique récent. Non seulement la céramique trouvée 
atteste qu'elles ont été occupées à celte époque, mais encore 
la trouvaille d'un pied de coupe mye£enienne à l'intérieur + 
mur de l'une d'elles montre hien qu'on ne saurait s'arrêter 
l'hypothèse de maisons construites à l'helladique moyen et 
habitées jusqu'à l'Helladique récent*. Les fragments de vases 
recueillis appartiennent du moins à la phase la plus ancienne 
de l'H. R. ITI, et, de plus, € 4 est en grande partie engagée 
sous un mur H. H. III b. Une portion de mur incurvée à son 
extrémité Est, haute de 0 m, 55 en moyenne, est tout ce qui 
reste aujourd'hui de C 4. L'autre construction est un peu 
mieux préservée (fig. 4) : l'abside, dont l'orientation reste 





L. F. D. IL, Sanetuaire d'Apollen, La terrasse ilii temple, p. 186-187, flg. 142. 

2. J. Bousquet m'a montré l'été dernier un fragment d'idole et quelques 
lessons mycéniens trouvés par lui dans un sondugé aux abords du trésor dit de 
"Cyrene. 

4. Mais il est connu déjà à l'Helladique ancien (p. ex. à Malthi ; cf. N. VALwIN, 
Bull, Soc, Lettres de Lund, 1094-35, p. 7) et on le volt. réapparaltre à l'époque 
géométrique (en dernier lieu à Athènes. D. Вина, Hesperia, 1833, p. 542 sqq.]. 

4. A Malthi, selon W. Varsin [L LE, p, 3) ê la céramique recueillie à l'intérieur 
lune méme maison nous indique souvent que la maison a élé utilisée depuis lê 
commencement de l'Helladique moyen jusqu'à la fin de l'Helladique récent IIT 
et qu'elle a ainsi gardé pendant deux cenis ans au moins la méme grandeur et 
За même forme s 
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incertaine, était séparée du reste de la maison par un mur et 
compartimentée par un refend. 

Parmi les maisons de plan rectangulaire, la plupart sont 
de méme réduites actuellement à un angle de mur, parfois 
à une simple ligne de pierres. Les trouvailles céramiques 
permettent de les dater, mais on doit renoncer à connaitre 
leurs dimensions et leur disposition intérieure, Heureusement 
dans le secteur € une construction a été trouvée assez bien 
conservée sous une épaisse couche de Lerre : encore n'a-t-on 
pu dégager la partie orientale engagée sous une solide bâtisse 
byzantine. Du moins sa disposition générale apparait avec 
assez de clarté (C 5 du plan et fig. 5). Les murs ont été soli- 
dement assis sur des roes qu'on ne s'est point soucié de ravaler. 
Ils sont formés de deux rangs accolés de pierres de dimensions 
médiocres, non taillées : de petites pierres et de la terre 
bouchent les intervalles. L'ensemble est solide : la largeur 
moyenne des murs est voisine de Ü m. 70 ; leur hauteur, au 
Nord dépasse encore ? mètres. De l'Ouest à l'Est la maison était 
divisée en plusieurs pièces dont trois ont pu être reconnues, 
La première, fort étroite (2 m. 10 sur 3 m. 25), était rétrécie 
encore par la forte saillie d'un rocher qui occupe l'angle Nord- 
` Est. On n'y a trouvé que trois vases (un askos peint, une petite 
coupe monochrome, une Lasse grossière) et. une sorte de 
couteau à lame courbe — le seul objet de métal intact qu'ait 
fourni la fouille mycénienne. Une porle ménagée entre lz 
mur Sud et le refend Est — le seuil en est bien conservé — 
faisait communiquer la piece avec une chambre beaucoup 
plus longue (3 m. 65), oü l'on peut reconnaitre le cellier de 
la maison. Trois grands pithoi, dont deux ont pu être recons- 
titués (fig. 6), étaient accotés au mur Nord. Autour d'eux, 
d'autres vases brisés jonchaient le sol : deux cruches, deux 
bols, une tasse (fig. 7). La troisième pièce, celle de l'Est, n'a 
pu être explorée que partiellement ; elle n'a rien livré d'inté- 
ressant. L'état de la ruine ne permet pas de décider & la 
maison s'ouvrait au Bud ou à l'Est. 

Les autres constructions rectangulaires partiellement 
conservées permettent des constatations analogues. Comme 
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dans les masures des bergers du Parnasse, les rochers qui 
encombrent le Lerrain sont utilisés au maximum : ils donnent 
aux murs une assiette solide, à eux seuls ils en forment déjà 
de larges pans d'un seul tenant, Jamais le mur n'est réduit, 


Fig. 6. — La chambre aux pithoi de là maison C 5, au moment de la fouille: 


comme on le voit si souvent ailleurs à la méme époque, à un 
simple socle de pierres que surmontent des assises de briques 
crues ; la pierre ici intervient seule dans la construction. 
Chaque fois que quelque chose du plan se laisse encore 
reconnaltre, on constate le même étirement de l'Ouest à l'Est, 
la même juxtaposition de petites pièces, On n'a pu, nulle part, 
reconnaitre la disposition classique du mégaron myeenien. 
Les trouvailles en tout cas autant que l'aspect d'ensemble 
des ruines, montrent bien qu'on a affaire, dans la plupart des 
cas, à des maisons et non à des lieux de culte. Ce sont unique- 
ment des outils trés primitifs; une vaisselle vulgaire oü les 
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Fie. 7. — Vaisselle domestique trouvée dans la chambre 





aux pilhot de Ia maison C 5. 
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grandes jarres qui servaient à conserver le blé, l'huile ou le 
vin, sont nombreuses : l'une d'elles, trouvée à l'Est de la 
maison C 5, était encore remplie de grains. 

L'hésitation n'est permise que pour une construction mise 





Fig. 8 —Le pithos du léménas de Nêoptolème, 
photographié dans les magzasine du Musée, 


au jour sous le téménos de Néoptoléme. Deux murs dont. la 
hauteur est encore d’ 1 m. 40. forment un angle très aigu 
(B 2 du plan), qui sugcérerait pour l'ensemble un plan trian- 
gulaire, Le mur Nord, malheureusement, s'interrom pt après 
un parcours de moins de 3 mètres, le mur Est conservé sur 
» m. 30 de longueur, ne se prolonge plus au delà du péribole 
du 1v* siécle!, et toute vérification est aujourd'hui impossible. 
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l. Tuule la région situe entre le lemeros de Neéoptoléme et le trésor dit 
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Au Sud-Ouest un grand pithos, haut de 1 m. 30 (fig. 8) était 
profondément enfoncé dans un sol trés dur, formé d'un 
mélange de terre, de chaux et de débris de vases mycémiens ; 
quelques pierres disposées en cercle l'entouraient. Une terre 
noirâtre et grasse, très différente de celle des couches environ- 
nanles, remplissait le pithos jusqu'au col : elle était mélée 
de cendre, de charbon, d'os d'animaux, et surtout de gros 
Lessons de céramique grossière, polis avec soin et dont la 
plupart étaient carbonisés. Presque tous appartenaient à une 
grande jarre qui a pu être partiellement reconstituée. Dans 
la chambre méme, la céramique recueillie était purement 
mycénienne (cf. par exemple, le bol reproduit B. C. H., 1935, 
pL XXI, 1-2). Le remplissage du pithos ne peut donc être 
considéré comme fortuit. -Il est Lentant de reconnaitre en lui 
une sorte de bothros, el peut-être pouvons-nous conclure de 
sa présence à l'existence d'un culte, dés l'époque mycénienne, 
à l'endroit ou plus tard on montrait le prétendu tombeau de 
Néoptolèmet. | | 

Quoi qu'il en soit, le village mycémen que nous à révélé 
la fouille de 192435, était déjà établi auprès d’un sanctuaire 
qui, très vraisemblablement, occupait déjà la terrasse ой 
plus tard s'élevèrent les temples successifs d'Apollon. Sous 
le temple même, il n'était plus possible de: fouiller : le sol 
vierge avail été déjà atteint partout, non sans qu'on ail 
Lrouvé quelques vestiges mycéniens*. Dans les parages immé- 
diats deux points m'ont paru intéressants à examiner ; la 
région du grand autel et celle du petit temple à abside. En 
ce dernier endroit le sondage n'a donné, pour l'époque imnycé- 
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d'Acanthos, a lé trés profondément fouille en 1895, comme le montrent d'an- 
ciennes photographies : un sondage mené par acquit de conscience ën 1935, а 
prouvé que le sol vierge y avait été déjà atteinL, 

= 14. Je montrerai ailleurs qu'il n'y a plus aujourd'hui de ralson sérieuse de 
mettr en doute l'identification du téménos de Néoptoléme : autre que la fouille 
de [934-35 ü établi qu'aucun autre emplacement ne pouvait Jui convenir, les 
monuments qui l'entourent (monument de Daochos, porlique d'Attale) émanent 
de chefs ou de princes qui avaient de bonnes raisons d'honorer l& héros, Un de 
riés ürguments-a déjà été annoneé par M. G. Kano (Arch. Anz, 1935, col. 194]. 

2. Dont deux idoles féminines (F. D., V, p. 14, n” 1 et 3, fig. b7 e 58). 
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nienne, qu'une céramique assez abondante, novée dans une 
épaisse couche de cendre. Plus significatifs sont les résultats 
obtenus prés de l'autel, sous l'actuelle voie sacrée!. Lâ, une 
aire de 2 mètres sur 4 mètres, a été fouillée jusqu'au roc. 
Sous un depöt de bronzes archaïques et une mince couche 
géométrique, une couche mycénienne, épaisse d'un mètre en 
moyenne, est apparue. De la surface du sol actuel jusqu'au 
гос les terres présentaient le même aspect caractéristique : 
partout elles étaient abondamment mélées de cendre et d'os. 
Les Lessons mycéniens, très nombreux, étaient plus où moins 
brûlés : le vernis en était presque toujours très affaibli, souvent 
même 1l avait complètement disparu. Aucune forme entière 
n'a pu être reconstituée, aucun mur n'est apparu. Deux idoles 
féminines en terre-cuite ont été recueillies. Toutes ces consta- 
tations permettent de penser qu'on a affaire à un dépôt 
d'autel, non au résidu normal d'une occupation humaine, 
et que, par conséquent, dés l'époque mycénienne l'autel 
occupait déjà un emplacement voisin de celui qu'il occupera 
plus tard. 

Un village flanquant un sanctuaire, tel se présenle donc 
désormais le site de Delphes à l'époque mycénienne. La 
nécropole correspondante nous est déjà un peu connue, Dés 
tombes en forme de ruches, précédées ou non d'un court 
dromos, ont été trouvées à l'Ouest du sanctuaire : entre le 
péribole et le Musée?, derrière le Musée lui-méme?, et, plus 
haut encore dans le quartier de Thyiai*. L'aire ainsi délimitée 
coincide sensiblement avec celle de la future nécropole Quest. 





l. Un sondage a été mené en 1923, non loin de là, entre l'autel et le trésor 
enfoui (n* XXIII du plan de Delphes, d'après P. pe La CosrE-MrEssELIÉRE, An 
Musée de Delphes, pl. L] par M. P. pe La Cosrz-MessetLrEnE (B. C, H., 1923, 
Chronique, p. 516) : de nombreux Lessons mycéniens ont été trouvés, mals dans 
des couches mêlées. М. Р. йе La Coste-Messelière veut bien m'écrire qu'il u remar- 
quò que beaucoup de ces tessons étaient brûlés et qu'à certains adhéraient des 
morceaux de charbon. 

2. F. D., V, p. 6-10. 

JS. F. D., V, p. 12-14. — Nouvelles découvertes en 1935 (B. C. H. 1937 
p. 44-52). 

4. F. D., V, p. 10-12. 


Oisenu de bronze à aigrette (Delphes). 
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À l'Est du sanctuaire, au contraire, on n'a jusqu'ici aucune 
sépulture antérieure à l'époque archaïque’. Les tombes mycé- 
niennes connues actuellement se datent de la dernière période 
de l'Helladique récent III. Elles se caractérisent par leur 
étroitesse et par la pauvrelé de leur matériel, presque exclu- 
sivement céramique. 

C'est la méme impression de pauvreté que nous donnent 
les trouvailles du site habité, En dehors de la céramique, la 
fouille n'a fourni que peu d'objets. Il convient avant tout 
de relever l'extrême rareté du métal. Un seul outil de bronze 
s'est rencontré intact : le couteau à lame courbe qui provient 
de la maison C 5. Ailleurs, on n'a trouvé que de rares et 
infimes débris. En plein âge du Bronze, les Delphiens semblent 
encore vivre dans les conditions du Néolithique : de pierre 
sont non seulement les meules, les broyeurs, les poids, comme 
il est normal, mais aussi les haches, les scies. La stéatite est 
trés fréquente (fusaioles, perles, chatons de bagues). L'obsi- 
dienne n'est représentée que par quelques éclats. 

Parmi la céramique, trouvée en très grande abondance, 
on peut distinguer, du point de vue de la technique, plusieurs 
catégories : a) une céramique grossière, non tournée, faite 
d'une argile mal épurée, de couleur rosée, sans peinture ni 
polissage : elle est représentée surtout par quelques grands 
pithoi (fig. 6 et 8), cerelés de zones en relief ornées parfois 
de décors imprimés; b) une céramique non tournée, qui 
rappelle le bucchero ou plutôt l'impasto, polie avec assez de 
spin : elle fournit surtout des cruches noires, rondes, sans 
base, qu'on trouvera encore dans les couches géométriques ; 
c) une céramique tournée, faile d'une argile bien épurée, 
portant un simple engobe de même couleur que l'argile : c'est 
surtout le cas de quelques tasses ou coupes ; d) une céramique 
également fine, mais dont les parois sont couvertes d'une 
couche uniforme de vernis noir, brun ou rouge où le pinceau, 
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i. Dernières recherches en 1921 (R. DEMANGEL), cf. B, C. H., 1921 : Chre- 
nique, p. 519-520. 
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souvent, dessine de larges stries (lig. 7, 2) : à cette catégorie 
appartiennent surlout des tasses, des Bols à deux anses, de 
petites cruches ; e) enfin, la belle céramique ornée de bandes 
et de motifs décoratifs variés, exécutés à l'aide d'un vernis 
rouge ou noir très brillant sur un engobe clair, Les trouvailles 
de 1934 m'ont déjà donné l'occasion d'étudier les formes et 
de dresser le répertoire des décors représentés à Delphes. 
La fouille de 1955 a donné seulement un nombre considérable 
de vases entiers, pour des formes qui n'étaient représentées 
jusque-là que par des Lessons, et accru considérablement la 
quantité des échantillons des principaux décors. Elle n'a. pas 
donné l’occasion de remarques nouvelles et je me permets de 
renvoyer à ma précédente étude. 

La petite collection de figurines de terre-cuite précédem- 
ment publiée® s'est également accrue de nouveaux fragments. 
Les idoles féminines et les animaux y sont représentés en 
quantité sensiblement égale. Sauf les deux exemplaires trouvés 
dans le dépôt d'autel, ces documents ont été recueillis çà et là 
à travers la fouille : ils attestent hors du sanctuaire mycénien, 
l'existence d'une religion domestique, Ce qui doit surtout 
être noté, c'est que dans ce futur domaine d'Apollon, rien ne 
nous parle encore du dieu. Au contraire, ces idoles féminines, 
ces animaux qui témoignent d'une religion primitive de carac- 
tère agraire?, nous reportent au temps — dont la mémoire ne 
fut jamais oubliée* — oü Ga, la Terre-Mère, était à Delphes 
la souveraine maîtresse du sanctuaire et de l'oracle. Si donc, 
ainsi qu'il a semblé légitime de le faire, on interprète les 
données de l'hymne homérique à Apollon comme un sérieux 
indice d'une influence minoenne sur le culte delphique, on 
doutera du moins que les gens de Cnossos aient été, dés lors, 
les ministres du dieu Archer, Aussi bien, le seul objet qui, à 
Delphes, atteste directement leur passage, le rhyton de cal- 


| 
B. C. H., 1935, p. 339-379. | 
Ibid, p. 329-335, pL XIX-XX. 

M. P. PrenpnuxT l'avait déjà notè F. D, V, p. 14. 


L. 
2. 
2. 
4. Escuwrre, Euménides, V, 1-2 ; PausAxis, X, ch. V, 5-6. 
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caire en forme de tête de lionne, s'est révélé à Knossos comme 
un accessoire du culte de la Rhéa crétoise, la déesse aux 
lions. A Delphes, comme à Cnossos, c'est à la grande déesse 
que devait alors encore s'adresser la dévotion des marins 
crétois?, 
= 
ж ж 

Partout où la stratigraphie n'avait pas été troublée par 
la fouille de 1895, on a trouvé au-dessus des constructions 
mycéniennes des vestiges importants d'une occupation du 
site à l'époque géométrique. D'un niveau à l'autre, la démar- 
cation est presque partout très nette : presque partout une 
catastrophe a laissé des traces certaines. Il semblerait d'abord 
tentant de mettre cette constatation en rapport avec les 
invasions doriennes. Des traces d'incendie relevées cà et. là 
ne suffisent pas à imposer cette première impression. On 
remarque, en eflet, en maint endroit, la présence de rochers 
tombés et d'un lit de pierraille dont la signification à Delphes 
n'est pas douteuse. La chambre Ouest de la maison mycé- 
nienne était remplie de lourds quartiers de rocs qu'il fallut 
briser et évacuer pour permettre la fouille. Dans une autre 
maison qui put être reconnue partiellement, en 1937, au 
Nord de la précédente, un gros rocher s'est arrété : en avant 
de lui un mur s'est écroulé, ses pierres jonchent le sol, en 
éventail (fig. 9). À l'Ouest de ces deux constructions l'énorme 
roe qu'on voit sur la figure 1 surplomber la fouille, recouvre 
le dernier niveau mycénien : des tessons caractéristiques 
onL été recueillis au-dessous, parmi lesquels de nouveaux 


E r == cse 


1: Evans, Palace of Minos, Il, р. 831 sqq. 

a L'absence de toute représentation d'un dieu mále est générale dans Lout 
le domaine mycénien : l'exemple du « lard » d'Asiné est fort peu probant el Evans 
se refuse, avec raison, es me semble, de reconnaltre là une tête de dieu barbu 
(Palace of Minos, IV, p. 753-738]. En Crète non plus, aucune représentation n'est 
incontestable : l'existence du dieu mâle est seulement une exigence que semblent 
postuler la fuveur de certains symboles (bipenne, bouclier, etc.), le rôle cultuel 
du taureau, et les légendes relotives à i» naissaunee de quelques Olyrpiens (cf. 
Ch. Picanp, Origines du Polylhéisme hellénique, J, p- 87 aqq). 
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fragments du grand cratère reproduit B. C. H., 1935, pl. XXI,5 
et dont la majeure partie avait été trouvée, deux métres plus 
au Sud, dans le prolongement du mur € 4. Dans tout le sec- 
leur C, ainsi que dans tout le secteur D et dans la partie 





Fig. D, — Maison C 6 : mur écroulé en avant d'un énorme roc : 
au fond le mur géométrique, mu-lessus du mur mycénien, 


occidentale du secteur B, unë couche de pierraille et de terre 
stérile constituait la plus süre démarcation entre le mycé- 
nien et le géométrique. Tout semble donc indiquer que le 
dernier village mycénien a péri dans une banale catastrophe 
causée par les rochers et lea torrents des Phédriades!, 
Ti iT Eege 8 С a! 
1. Au contraire, il est net qu'à Krisa la vie de la forleresse a brusquement 
cessé à la fin de l'époque mycénienne, et des traces tris neltes d'incendie ont été 
relevées qui ne laissent aucun doute sur Ies causes de l'abandon du site (FH. A., 


1935, p. 139 el 144-145) — abandon qui ne devail cesser qu'au Moyen-Age 
(ibid, p. 137}. 
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Un nouveau village s'établit sur les ruines mémes du village 
détruit. En deux endroits les constructions se superposenl 
exactement. Le mur Nord de la maison mycénienne C 5 à 





Fig. 10. — Le niveau géométrique au-dessus 
du niveau mycénien dans la maison G 6 : d 
gauche, fond de pithos géométrique. 


servi de base à un mur postérieur réduit aujourd'hui à une 
seule rangée de pierres, tandis qu'un nouveau refend s'ins- 
tallait contre celui qui, précédemment, séparait les chambres 2 
et 3 : à ce niveau, eb au-dessus de la chambre 3, trois vases 
vulgaires d'époque géométrique, une cruche, une cenochoé à 
bec trilobé, une tasse ont été trouvés en place. Plus importants 
sont les restes de la maison géométrique qui s'est établie 
au-dessus de la maison mycénienne C 6; là, le mur Nord.a 
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encore t m. 55 de haut, et un refend est conservé sur 1 m. 10 de 
longueur. La démarcation entre les deux niveaux est rendue 
fort claire par la présence d'une couche très reconnaissable de 
terre battue qui formait le sol de l'époque géométrique. Un 
pithos brisé, une petite cruche grossière, gisaient encore à 
terre (fig. 10). — Dans ces deux cas, le sol a été égalisé au 
niveau de la surface des rochers destructeurs. Ailleurs, les 
rochers ont été étayés par de petits murs et incorporés dans 
les nouvelles bâtisses : ainsi dans le secteur D. Au Nord et 
à l'Ouest, le village « géométrique » déborda le village mycé- 
nien. Sous la Lesché des Cnidiens et dans les parages de 
Cassotis où aucun vestige mycénien ne s'était rencontré, 
des restes de constructions géométriques importantes ont 
été dégagés. 

Оп sait que nous n'avons encore qu'assez peu d'exemples 
de maisons d'époque géométrique?, et il eût été précieux de 
pouvoir étudier à Delphes le plan de quelques habitations. 
C'est une satisfaction qui ne nous a pas été accordée. Des 
deux maisons les mieux préservées, l'une, E, a été coupée 
par la construction de l'analemma enidien : l'autre avait 
été déjà partiellement fouillée précédemment et toute la 
partie Sud ne nous a plus rien appris. La premiére maison 
est réduite aujourd'hui à son angle Nord-Est (haut. max. 
2 mètres) : le mur Nord est assis sur un gros rocher ; dans le 
court espace compris entre les murs, le rocher et l'analemma 
cnidien, tout un dépôt de vases a été trouvé (fig. 11) : une 
grande hydrie et une cruche vulgaires, les restes de deux 
grands cratères et d'une œnochoé à corps conique et à bec 
trilobë. Les ruines de la seconde maison ont été mises au jour 
immédiatement à l'Est du rocher d'où coule aujourd'hui, par 
intermittence, ce qui fut autrefois la source Cassotis. Trois 
murs sont partiellement conservés : au Nord: {11 m. 22), à 


 —— "C + À 
l. WEICKEHT, Typen der archalschen Archilektur..., p. 7 sqq. — En dernier 


lieu, à propos d'une maison géométrique, de plan elliptique, trouvée à Athènes: 
D. Bona, Hesperio, 1933, p. 542 sqq. 
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Fig. 11. — Restes d'une maison géomelrique 
sous la Lesché des Cnidienrs, 


l'Est (5 m. 30) et au Sud (4 mètres); des traces d'un refend 
subsistent à l'Ouest. Sauf dansla moitié Sud de la construction 
où l'on n'a trouvé que des terres de remblai, tout le sol était 
couvert de vases, dont beaucoup se trouvaient écrasés sous 
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de gros rochers. Plus fragmentaires encore sont les construc- 
Lions dégagées entre les rochers du secteur D'. 

Les traces d'un culte sont moins nettes pour cette époque 
que pour l'époque mycénienne. Sous la voie sacrée, devant 





Fig. 12. — Fouillé sous le temple [+] ù abide. 


le grand autel, on a Lrouvé, au-dessus de la couche mycé- 
nienne, et sans solution de continuité, une couche széomé- 
trique, épaisse de Ò m. 50 en moyenne; et présentant les 
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1. Је crois devoir réserver encore le cas d'une construction dont les restes 
ont été dégasés dans lë secteur E sous le mur (archaïque 7) E 1. Elle contenait 
un important dépôt de céramique grossière que j'ai crue d'abord très ancient : 
fragments de pithol eslampés, masse de cruches noires polies (analogues à celles 
mentionnées p. 13 et p. 10), de petites cruches non tournées, trois curieuses salières, 
deux non moins curieuses soucoupes à deux anses verticales, de petits bols, enfin 
une gourde de marbre. Les petits bols sont d'un type submycénien bien représenté 
dans le « granary « de Mycènes el le sanctuaire d'Asiné ; les cruches noires se sont 
rencontrées à Delphes même aussi bien dans les couches mycéniennes que dans 
les couches géomeélriques : une petite eruche non tournée, en Lout point semblable 
à celles de ce dépôt, n été trouvée dans Ia maison géométrique C 6. Il semble donc 
que cé dépôt céramique doive être daté du début de l'époque géométrique, La 
straligraphie environnante autorise cetle concluston. 
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mèmes caractéristiques : dépôt d'autel sans doute, mais où 
l'on n'a trouvé que quelques débris de vases, sans aucun objet 
proprement cultuel. Par ailleurs, sous le « temple » à abside, 
оп a dégagé les restes d'une construction que la céramique, 
recueillie aux alentours, daté de l'époque géométrique. Le 
troncon de mur conservé! s'incurve de manière assez nette 
(fig. 12) : il semblerait donc qu'il y ait eu là, dés les temps 
géométriques, une chapelle (?) de plan déjà absidal ; mais, 
là encore, aucune trouvaille ne permet d'appuyer solidement 
cette hypothèse. 

Comme pour l'époque précédente, la céramique constitue 
l'essentiel des trouvailles. Alors que les sondages de 1934, 
limités aux secteurs À, B et C, n'avaient donné qu'un beau 
cratère entier (reproduit B. C. H., 1935; Chronique, p. 276, 
fig. 32, 1) et un petit nombre de tessons, la récolte de 1955 
a été, au contraire, très abondante, surpassant en richesse et 
en variété celle de 1894-96. On avait recueilli surtout, lors 
de la première fouille, une abondante céramique décorée?, 
appartenant à la catégorie dile protocorinthienne depuis 
Furtwängler, et qui est effectivement originaire de la cöte 
Nord-Est du Péloponnése (Sicyone selon Johansen, Corinthe 
selon Payne)*. Dans les trouvailles de 1935, cette catégorie 
est représentée par un grand cratère à anses complexes, des 
skyphoi de toute taille à anses verticales ou à anses en agrafes, 
des cruches, des œnochoës à bec trilobé, un arvballe. Les 
motifs décoratifs sont purement géométriques : grecques, 
méandres, équerres, postes, zigzags, losanges, triangles, 
rosettes, svastikas. La beauté de ces vases réside avant tout 
dans l'élégance des formes, la perfection de la technique, 
l'habileté de la composition (fig. 13 et pl. ITI). — Mais à côté 


+ 


1. Di a été coupé au Sud par la construction du grand mur polygonal, au Nord 
par les fondations du temple d'Apollon. 

2. F. D, V, p. 133 aqq. 

3. L'abondance des trouvailles de Delphes avait même un momenl falt pro- 
poser pour cette céramique une origine phocidienne ou delphique (LA sn, 
B. S. A., 1912-13, p. 61 sti 
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Fig. 13. — Quelques vases géométriques trouvés еп 1935, 
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de ces vases décorés, la fouille de 1935 a livré une grande 
quantité de vases plus ordinaires, parmi lesquels on peut dis- 
tinguer : a) une catégorie fine encore ой la terre est. bien 
épurée, les parois bien tournées, mais dont la surface est 
couverte seulement d'une couche de vernis noir ou brunätre : 
petites tasses surtout et petits skyphoi; b) une catégorie 
ærossière ` les vases ne sont pas tournés, l'argile mal épurée 
reste nue ou est recouverte d'un engobe crémeux ; les formes, 
` irrégulières, sont de grandes jarres, des hydries, des cruches, 
des œnochoés ; c) une catégorie trés analogue à la catégorie 
mycénienne b décrite plus haut et où la forme essentielle reste 
la cruche ronde. 

Aucune statuette de terre-cuile n'a été trouvée dans les 
couches géométriques. Mais deux intéressantes figurines de 
bronze sont venues accroître la riche collection trouvée lors 
de la première fouille. Elles appartiennent à la catégorie bien 
connue des offrandes pendeloques!. L'une (h. 0,05), trouvée 
au sud de la Lesché des Cnidiens, représente un oisillon 
informe perché sur une tige verticale renllée en son milieu, 
elle-méme fixée au centre d'un essieu reliant deux roues : 
représentation dont je ne connais pas de réplique exacte, 
mais qui est à rapprocher de celles, si nombreuses, d'oiseaux 
debout sur des disques ou sur des cylindres et où l'on a voulu 
reconnaître des symboles solaires", L'autre figurine (h. 0,15, 
pl. II), trouvée dans les rochers du secteur D, est plus curieuse 
et présente plus d'intérêt artistique. Elle représente un grand 
oiseau qui, par quelques traits (l'aigrette qui surmonte la 
tête, la longue queue en panache), rappelle les « coqs » géo- 
métriques d'Olympie, de l'Heraion d'Argos, de Tégée, de 
Sparte, de Lindos? : mais la forme méme du corps, la hauteur 
du cou, le bec spatulé, les pattes courtés et palmées sont 


1. Un anneau de suspension (visible pl I) orne fâcheusement le dos du 
grand oiseau eb un trou est creusé à même le corps de l'oisillon de la première 
offrande. : 

2 A. Hors, Greek. geometric art (1933), p. 13 sqq., avec bibliographie. 

3. Ibid, p. 30, fig. 22. 


ep siam. — T. xit, 1998 14 
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autant de traits distinctifs qui ne se retrouvent que sur 
l'oiseau de Delphes. L'artiste a-tl voulu éréer un oiseau 
fabuleux en groupant ainsi des éléments hétérogènes, ou a-t-il 
maladroitement copié quelque modéle oriental représentant 
un oiseau alors inconnu en Grèce (le paon, par exemple) ? 
On ne saurait en décider. Autre détail original : deux oisillons 
assez analogues à celui de la première pendeloque s'accrochent 
au grand oiseau, l'un le long du cou, l'autre sur la queue ; ce 


groupement est conçu cerlainement dans le même esprit qui 


a inspiré à la méme époque les assemblages connus, formés 
d'une jument et d'un poulain, d'une biche et d'un faont. 

Le métal apparaît fréquemment dans les trouvailles de 
l'époque géométrique. Assez nombreuses sont les armes de 
bronze ou de fer (pointes de lances, fragments d'épées) et les 
outils. — Par ailleurs, il n’est guère de maison où l'on n'ait 
trouvé plusieurs « poids de tisserands » pyramidaux en terre 
cuite : dans le secteur D, un angle de maison dégagé au milieu 
des rochers, en renfermait à lui seul une vingtaine. 


= 

+ + 
A l'époque archaique on voit le sanctuaire s'étendre aux 
dépens du village pour atteindre finalement, au vi* siécle, 
les limites qu'il conservera jusqu'à за ruine. Sous la Lesché 
des Cnidiens et à l'Est de ce monument, quelques débris de 
murs, auprès desquels furent trouvés quelques vases vulgaires 
prolocorinthiens, attestent. qu'au vri? siecle encore une partie 
du site au moins était habitée. C'est à la fin du vis siècle, 
lors de là reconstruction du grand temple d'Apollon, que le 

sanctuaire agrandi va englober toute notre région", 





I. Cf. p. ex. Ch. Picanp, Manuel d'Archénl. grecque, Sculpture, L. I, p. 145, 
fig. 38. 

2 De l'enceinte antérieure à 548, quelques tronçons ont pu être reconnus en 
plusieurs endroils du sanctuaire, en déc de l'enceinte définitive : au Nord ses 
limites sont probablement marquées par le vieux mur polygonal dégagé en contre- 
bas du monument dé Daochos. Cf, en dernier lieu, P. n La CosrE-MEssetiEnRE, 
Au Musée de Delphes, p. 06 sqq. (avee p. 67, fig. 5, un plan restitué du hiéron 
avant 550). 


Prolomé de griffon d'un lébés 





de Delphes. 
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L'angle Nord-Est du péribolesacré, dont la première fouille 
s'était contentée de reconnaître le tracé, a pu être dégagé en 
juillet 193 (fig. 14). Au Nord, la muraille est encore conservée 
sur une longueur de 9 m. 50 et mesure à l'angle ? mètres de 
hauteur. Le mur Est qui, en pente rapide (cf. sur le plan les 
cotes de niveau), descend encore, sans interruption, jusqu'à 
quelques mètres du portique d'Attale, n'avait plus, à son 
départ, au Nord, qu'un mètre de haut, maïs dans le tronçon 
dégagé entre le barrage et la bâtisse byzantine, sa hauteur 
atteignait encore ? m. 30. Au-dessus d'une assise horizontale 
de fondation, se développe un bel appareil polygonal archaïque 
caractérisé par la grosseur des blocs de calcaire et la forme 
volontiers sineuse des joints : semblable en tous points à celui 
des parties les plus anciennes du péribole, et rappelant, avec, 
certes, moins de virtuosité, le erand analemma de la terrasse 
du temple. La date de l'angle Nord-Est de l'enceinte n'est 
donc pas douteuse ; et il n'est pas douteux non plus que la 
partie du péribole siluée au Sud du portique d'Attale, cons- 
truite en appareil isodome, n'ait remplacé un polygonal plus 
ancien qui occupait le même emplacement. 

A Vintérieur de la nouvelle enceinte — dont le tracé 
restera le même jusqu'à la ruine du sanctuaire — il n'y à 
plus place désormais pour les demeures des hommes. Par 
contre, à l'Ouest, la construction de chapelles consacrées très 
probablement, l'une à Poseidon}, les deux autres à Dionysos”, 
marque la prise de possession du terrain par les dieux ; à 
l'Est un analemma archaïque, respecté au ту" siècle lors de 
la reconstruction du téménos de Néoptolème, protégeait déjà 
vraisemblablement un lieu consacré au héros. La fouille 
de 1935 n'a fait connaître, pour celte époque archaïque, 
qu'une seule construction nouvelle : il s'agit d'un angle de 


1. Identification proposée par M. E. BOURGUET, F. D., IM, 5, p. 129 et notes, 
ën dernier lien =Â et acceptée par M. P. pr La Cosrz-MessgLI&ng (I. L, p. 483 
et n. 4). 

o Identification proposée par M. P. DE La Cosre-Messecrène (L L, p. 45 
485 et les notes); ef. B. C. H., 1936, p. 250, n. 2. 
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mur de petit appareil polygonal, dégagé dans le secteur C 
en arrière du téménos de Néoptoléme. C'était un analemma qui 
bornait une terrasse (pl. I, C 7, fig. 1 et fig. 5, 2). Aucune 
trouvaille caractéristique n'a été faite à ce niveau. Cependant, 
on ne peut s'empêcher de remarquer que c'est là la seule 
ruine dont l'emplacement corresponde à celui que la des- 
cription de Pausanias parait indiquer pour la pierre de Cronos!, 
plus haut et au Nord du Léménos de Néoptolème. 

Bien que le niveau archaïque ait été atteint presque 
partout lors de la première fouille, quelques trouvailles nou- 
velles ont été faites en 1934-35. Elles présentent le méme 
caractère que les trouvailles antérieures. Il s'agit manifes- 
tement de débris d'offrandes ou d'ustensiles du culte hors 
d'usage, déversés des autres régions du sanctuaire dans celle-ci 
dont la plus grande partie, jusqu'à la construction de la 
Lesché au ve siècle, était vide de monuments. Des restes de 
ces dépôts ont été constatés : à l'Est du théâtre sur la terrasse 
située au niveau du diazoma ; derrière l'analemma qui protège 
le « Dionysion », sous le « Poteidanion », sous la Lesché, à 
l'Est et au Sud de ce monument ; enfin, en dehors de notre 
région, sous la voie sacrée, devant l'autel de Chios. 

1? La céramique est abondante, mais on à extrêmement 
peu de formes entières. Saul de très rares exceptions (quelques 
tessons attiques à figures noires), elle est toute d'origine 
corinthienne : petits skyphoi protocorinthiens à frise d'ani- 
maux passant, fragments d'alabastres, d'aryballes et de 
pyxides, fragments plus rares de grands cratères à person- 
nages, plaques de kélibés, eté. C'est là la marque des relations 
commerciales trés actives qui, comme à l'époque précédente, 
existaient entre Delphes et les ports du Nord-Est du Pélo- 
ponnèse ; 

20 Les objets de métal ne sont pas rares. On a trouvé 
partout des restes d'armes de bronze ou de fer : pointes de 
lances, épées, boucliers, casques. cnémides ; les pièces les 
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plus notables sont une cnémide de bronze, trouvée en. bon 
état au Nord du « Dionysion » avec d'aulres fragments pul- 
vèrisés, el un grand bouclier de mème métal, trouvé sous la 
voie sacrée, devant l'autel de Chios (lig. 15) et qui pourra 





Fig. 15. — Trouvaille d'tn bouclier de bronze sous |» volé sacrée 
devant Je grand Aule! 


être reconstitué. Aucune de ces armes ne Ene de dédicace, 
d'anses de 

ii pieds Deux mds lébés de bronze écrasés ont été trouvés 
prés de l'analemma Est du théátre : l'un d'eux portait, gravée 
sur le bord, la dédicace métrique d'un certain . „Зас, Ша де 
Dexippos!, en caractères très archaïques. D'un énorme lébès 
doit provenir une belle protomé de griffon (pl. IV), trouvées 
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l. Ella sera publiée prochainement. 
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sous la voie sacrée ; elle prend place dans l'admirable collec- 
` Hion réunie lors de la première [ouille! : elle est la plus grande 
et l'une des plus anciennes, formée de deux piéces de bronze 
ajustées par martelage sur une âme de bois. Une anse ornée 
d'une tête de bélier appartenait à un vase de bronze, Une 
seule figurine a été trouvée, sous la Lesché de Cnide : un petit 
lion, de bronze massif, au corps étiré, à la gueule largement 
ouverte. 
/ E 
= * 

La fouille de 1935 ne pouvail prétendre nous apporter 
beaucoup de renseignements nouveaux Sur l'histoire de la 
région Nord du sanctuaire apres le ve siècle. L'essentiel sur 
ce sujet a été dit depuis longtemps et de manière définitive*. 
Les nouvelles recherches ont été seulement l'occasion de 
quelques remarques de détail. 

On savait déjà que la première terrasse (monument de 
Daochos, téménos de Néoploléme] n'avait élé aménagée 
qu'au rv* siècle, après la catastrophe qui détruisit le temple 
des Alcméonides, Presque tout ce Que nous avons conservé 
de la décoration seulptée de cet édifice a été trouvé dans 
le sol de remblai qui constitue la terrasse. Un nouveau frag- 
ment, informe, des sculptures du fronton de tuf, a été trouvé 
en 1934, remployé dans l'analemma polygonal qui protégeait, 
au Nord, la base des Thessaliens; c'est la preuve malérielle 
que cet analemma et la « chambre » qu'il enveloppe ont bien 
été construits au ve siècle pour protéger et abriter la base 
de Daochos : ce que la forme des scellements des orthostales 
de la « chambre » avait parfois fait mettre en doute, contre 
toute vraisemblance. Outre cette trouvaille, la destruction par- 
tielle de la maconnerie tardive qui englobait l'extrémité Nord- 
Est de l'analemma polygonal a permis de retrouver les restes 
du retour Est de ce mur, conservé sur 1 m. 30 de longueur. 


LED. V, p. 84 sqq. et pl. X-XI. 
9 E. Bouncourtr, Ruines de Delphes, p. 183 sqq. 
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L'analemma oriental du théâtre, dans son état actuel, 
s'arrête brusquement au contact du mur qui domine le dallage 
du 1v* siècle, en calcaire gris, où l'on a voulu reconnaitre 
parfois la fontaine Cassotist, Au delà du diazoma, la partie 
supérieure du théâtre est. limitée à l'Est. par un autre analemma 
situé fort à l'Ouest du premier, et d'un appareil trés différent. 
Les simples constatations permettaient déjà de douter que 
les deux murs fussent contemporains. La fouillé menée à 
l'Est du théâtre a permis de dégager, au delà du mur où il 
s'arrête aujourd'hui, la suite du premier analemma du théâtre. 
conservée encore sur une longueur de 5 mètres. Il est donc 
établi aujourd'hui que le bizarre décrochement que forme 
aujourd'hui l'analemma Est du théátre ne faisait pas partie 
du plan primitif de la construction. La partie Nord du mur, 
délruite pour des raisons qui nous échappent encore?, a été 
enfouie dans la terrasse construite au niveau du diazoma : 
un nouveau mur fut alors construit plus à l'Ouest (et peut-être 
prolongé plus loin vers le Nord}, pour soutenir les gradins de 
la partie supérieure du théâtre. La date de cette transforma- 
tion n'est pas douteuse. L'appareil de l'analemma le plus récent 
n'a d'analogue à Delphes que celui des substructions de la 
scène du Lhéátre et celui des murs de la « pastas » d'Attale : 
il est certainement l'œuvre des ouvriers pergaméniens qui, 
en 159-160, travaillaient à Delphes, comme le dit une ins- 
criplion bien connue « eis vuw EmwWzuXy тој fexroou u 

Quant aux trouvailles postérieures au ve siècle, elles ont 
été naturellement assez rares. Elles se réduisent à un fragment 
médiocre de bas-relief taillé dans une ancienne pierre de 
corniche, à quelques inscriptions trouvées pour la plupart 


1. N* 44 sur le plan du sanctuaire donné par P. ng La CosrE-MressktrEnRE, 
Au Musée de Delphes, pL L. 

*. De nombreux rochers éboulés couvrent l'extrémité Nord-Est de la plate- 
lorme voisine, mais ils ne peuvent ètre considérés comme responsables de In des- 
Lruction du mur. 

3. Cf. en dernier lieu, G, Daux, Delphes au II* el au le siècle, p. 682-698. 
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remployées dans des murs tardifs!, à quelques Lerres-cuites 
architecturales dont plusieurs proviennent de la Lesché, 
enfin à de nombreux débris de vases. 


+ 
k + 

Tels sont les résultats essentiels de la fouille de 1934-35, 
dans la partie Nord du sanctuaire d'Apollon. Les problèmes 
de topographie qui se posaient encore en 1934 (situation du 
téménos de Néoptolème, de la pierre de Cronos, de la fontaine 
Cassotis) sont restés loin d'être tous résolus : du moins, 
maintenant qu'on sait que les terres ne recouvrent plus 
aucun de ces lieux vus par Pausanias, on pourra demander, 
sans arrière-pensée, aux ruines dégagées, les solutions qu'elles 
doivent contenir? Chemin faisant, on a acquis de précieuses 
données sur l'histoire du site. On a appris que la partie Nord 
du sanctuaire était à l'origine occupée par un village, dange- 
reusement installé au pied des roches Phédriades. On a suivi 
ses vicissitudes jusqu'au lemps oti le domaine des dieux 
s'étendant sans cesse, les habitations des hommes allèrent 
s'établir plus loin, à l'Est et à l'Ouest ; tandis qu' Apollon 
régnait désormais sans conteste sur ces lieux dont les premiers 
habitants n'avaient eu à leur foyer que l'image de la déesse- 
mère. 

Besançon, avril-juin 1938. 

L. LERAT. 
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1. Une lise amphictionique du rm siecle, qui a prouvé l'exislence de deux 
urchüntes du nom de Nikodamos à ce siècle, n été publiée par R. FLAÇELIÈRE 
(B. C. H., 1935, p. 22 sqq.) ; d'autres fragments [comptes du ıv* et du rus siècle, 
praxénles, etc.) seront prochainement publiés par J; Jansonay et H. Vax 
EFFENTERRE. 

+. Cette étude prendra place dans le second fascicule consacré à la partié 
Nord du ennetimire (du vir" siecle à Ia ruine du sanctuaire). 
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VARIÉTÉ 


Les ruines d'Aphrodisias en Carle. r 


Au cours de l'été 1937, une mission italienne, dirigée par le 
Pr G. lacopi, a entrepris à Aphrodisias en Carie des fouilles qui se 
sont révélées très fructueuses el qui seront continuées par d'autres 
campagnes les années prochaines!. On sait qu'aprés des suecés pleins 
de promesses le site avait été laissé en friche pendant plus de vingt 
ans, ël on altendra avec une curiosité d'autant plus grande le résultat 
des nouveaux travaux. 
 . On a dégagé en parlie un уар ت‎ ensemble formé par une cour 
entourée d'un portique ionique, ‘qui s'étendait probablement sur 
quatre côtés (environ 200 x 70 E Il est séduisant de voir dans 
ee monument lagora de la ville, encore qu'on ne possède pas de 
preuve formelle pour cetle identification. L'intérêt essentiel de la 
découverte a été de donner un groupe de seulptures décoratives de 
l'époque impériale, sans précédent — mème à Aphrodisias. La frise du 
portique sorti de terre étail ornée d'un nombre impressionnant de tètes 
soutenant une guirlandé de fleurs et de fruits (fig. 1-3). M. G. Iacopi 
estime qu'il y en a environ cinq cents, et plus d'ime centaine ont été 
mises au jour dés à présent. Le dégagement de ces blocs sculptés 
a éLé chose facile, Au fond d'une tranchée peu profonde apparaissent 
alignées les pièces d'architrave et de frise, à l'endroil mème où les 
avail laissées la chute du monument. Le nombre et la variété des 
sujets sont véritablement stupéliants. Citons M. G. lacopi : « Divi- 
nités majeures ol mineures, célestes, terrestres, marines, infernales ge 
demi-dieux, génies, monstres, nymphes, Amazones, Eros, baechantes, 
Muses, Faunes, Salyres el Silenes ; êtres mythologiques et légendaires, 
épiques, tragiques et idylliques... A ceux-ci s'entremélent des visages 
de. florissants athlèles, de provocantes courtisanes, d'adolescents 
éclatants de jeunesse, de prétres el de ministres du culte, de guerriers 
et de magistrats, d'archontes et d'empereurs, de mimes et de masques 
tragiques et comiques, des physionomies de philosophes, de mar- 
chands, de fétards dorés, d'aristocrates et de loqueteux. » L'origine 





Be Illustroted London News, 18 dèc. 1937 p: 50 1094 .; Messagero, janv. 1938; 
d'Athènes, 16-19 T" мез {чей i de MG, Ed à l'Ecole ita- 
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À ces fouilles : des fragments inconnus de l'Edit de pretiis de Di 
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des Lypes n'est pas moins variée. On devine les réminiscences des 
grands maltres : de Phidias aux seulpteurs hellénistiques, en passant 
par Scopas et Praxitéle. ll convient de signaler le mélange de sujets 
mythologiques et historiques. M. G. [acopi à cru reconnaitre dans le 
nombre les visages d'Auguste et de Tibère. Enfin, le sol a été prodigue 
jusqu'au bout. L'inscription de l'épistyle nous révèle la date de 





Fig. 1. — Frise d'un portique d'Aphrodius en Carie (fouilles italiennes) : 
Ue idéalisée soutenant une guirlande. 


l'édifice : a A Aphrodite, au divin Empereur Gésar Auruste Zeus 
Patroos, et à l'Empereur Tibôre César Auguste, fils du divin Auguste, 
et à lulia Augusta et au peuple, Diogénés, fils de Ménandros, fils dé 
Diogénés, fils d'Arlémidoros.. d’Aphrodite 4 Ménandros. » П est 
évident que sur un si grand nombre de sculptures l'exécution est de 
qualité variable, Peut-être faut-il reconnaître des mains différentes, 
sinon des conceptions différentes. 

Il serait superflu d'insister sur l'importance de ces résultats, 
Désormais la place de premier plan qu'occupail l'art décoralif à 
Aphrodisias se trouve confirmée el, de plus, attestée pour le 1" siecle 
. de l'Empire. Les artistes de la petite cité de Carie ne redoutaient pas 

le morceau de bravoure, tout en së tenant dans la bonne tradition 
grecque avec le respect des grands maîtres et des grandes époques. 

On pouvait prévoir le succès de la mission italienne. L'importance 
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el la richesse du site ont été signalées par lës préniièrs Voyageurs 
du xix* siöclel, La récolle sera aisée. Les traces de différents monu- 
ments sont visibles ; il reste des vestiges du théâtre : le stade est à 
peu prés conservé ; le Lemple d'Aphrodite avet kes deux cours sue. 
cessives précédées d'un propylon peut réserver des surprises; les 
remparts ét les portes de lu ville regorgent d'inscriptions et de pièces 
d'architecture remployés à l'époque byzantine - enfin, les textes 
epigraphiques nous fournissent toute une liste de monuments encore 
enfouis. 

I| n'est que juste, maintenant que les fouilles ont passé entre 





Fig. 2. — Têtes diverses de la frise d'un portique : 
fouilles italiennes d'Aphrodistas en Carie. 


les mains italiennes, de rappeler que le mérite de la premiére explo- 
ration du site. revient à l'archéologie française, Seule 1a guerre a 
empéché l'exploitation méthodique des résultals obtenus par trois 
campagnes de fouilles et de ceux qu'on pouvait espérer. 





ьа кь 


1, €. FELLOws : An account of discoveries. in Lycia (1841), p. 38 SO, ` Dr 
Lanonpe : Voyage en. Asie Mineure, p. 95-100, pl 52-67; Anfiquities of Ionia, 
t. IHE (1840), p. 160, pl, I-XXIV: C. Texten et A. P. PuLLAN : The principals 
ruins of Asta Minor 118565), p. 47 sqq. ; W. KuhtrscHECK + Monatlsblatier des 
wissenschafilichen (liba in Wien, XXL 2 (1899). A. Waote ; Aphrodisias in 
Karien (1920) (étude d'ensemble). Pour le temple, cf, aussi CRAT, 1006, p. 179 sqq. 
(G. MENDELI. | 

?. Fouilles Gaudin, 1004, cf. CRAL p. 703-711, pL. T-V (M. ConLIGNXON] : 
Нер. агі anc. et mod., 1906, P. 43 iM. CorLisxox) ; Fouilles Gaudin-Mendel, 1005, 
ci CRAI, 1906, р. 1568-184, fig. 1-6, pl. I-IV (G. Mexoec); Fouilles 1913, 
ef. CRAT, 1914, p. 46-53 (A. BOULANGER l On ne prétend pas ici donner une vue 
d'ensemble de ces fouilles, mats plutot, en méme Lemps qu'une image des Thermes 
ісі-аргёв, fig. 4), une appréciation des résultats obtenus. On ne s'étonnera done 
pas de trouver icï des opinions, soit nouvelles, soit en contradiction avec celles 
exprimées ailleurs sûr In question. 
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Les recherches francaises ont porté essentiocllement sur l'édifice 
des Thermes, qui peut ëlre considéré comme connu dans ses grandes 
lignes; L'importance des ruines (à certains endroits les déblais attei- 
enaient cinq mètres de hauteur) a imposé de gros efforts, mais l'en- 
semble dégagé, par son plan, par les sculptures qui l'ornaient, est 
un des plus curieux actuellement connus pour l'histoire de l'url sous 
l'Empire. Nous donnons ici le dernier en date des relevés (J. Replat, 
1914). Le plan se lit sans difficulté : un corps de bâtiments à l'Ouest 
installation balnéaire), une cour à portiques à l'Est, des annexes au 
Nord et au Sud (fe, 4). 





Fig. 4 — Tèles diverses d'uné frise de porlique : £hid. 


Le bâtiment des Thermes comprenait cinq grandes galeries paral- 
lèles rigoureusement orientées Est-Ouest, fermées à l'Ouest par un 
mur rectiligne et précédées à l'Est par des salles plus petites. La dis- 
position est symelrique par rapport à la galerie centrale, de façon 
cependant à donner à celle-ci, pour les dimensions, une place prepon- 
derante [elle avance le plus vers l'Est, les autres galeries étant en 
retrait l'une sur l'autre au Nord et áu Sud). Mais le détail reste 
imprécis. Les limites mêmes de l'édifice ne sont pas connues avec 
exactitude: Pour le système d'éclairage on est réduit à des hypo- 
thèses : y avait-il des fenêtres dans la partie haute des murs (sur les 
côtés Est et Ouest) comme on le voit à Milet! ? 

On aura recours aux mêmes exemples pour se faire une idée du 
système de couverture : une série de Loits à double versant pour les 
galeries, des eoupoles pour les salles carrées, alors qué Aleiptérion et 
« Salle aux vingt colonnes » étaient à ciel ouvert : la plus grande 
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ï. Thermes de Faustine, Mild, 1, 9, p.75, flg. 04- XI. 
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variété est de mise à Milet encore*. La place enfin de l'entrée est dis- 
cuiée, Ne doit-on pas admettre simplement qu'on aceédait aux salles 
de bains par les portes ouvrant sous le portique Ouest de la cour : 
la situation de l'Aleiptérion et son svstéme de communications prouve 
la connexion de celle derniére avec le bâtiment, On aurait ainsi 
satisfait au principe de réduire les ouvertures, et l'entrée monumen- 
tale serait constituée par la cour même. La destination des différentes 
salles — là comme ailleurs — résté énigmatique. Cependant, le plan 
de la galerie centrale avec son systéme de niches rappelle le dispositif 
du caldarium des autres Thermes connus d'Asie. Il faudrait alors 
chercher tepidaria et apodyteria dans les galeries parallèles au Nord 
el au Sud, On notera que ces galeries communiquent largement 
deux par deux par cinq larges arcades ; celle du Centre, au contraire, 
csl, en fail, une grande piece fermée. L'existence d'hypocanstes sous 
le dallage èt de tuyaux de chauffage dans les murs des salles carrées 
7 el 4, ainsi que la présence de petites niches, permet d'y reconnaitre 
les étuves (laconica). Sur tous ces points, seul un dégagement complet 
des salles et des galeries peut. donner une réponse définitive. Cepen- 
dant, dés à présent, le plan avec ses galeries parallèles, la subdivision 
en bâtiment et cour à portiques, apparait comme Lout différent des 
solutions employées à Rome. Les termes de comparaison doivent 
être cherchés à Ephöse et a Milet, Serait-on en présence d'un plan 
particulier à l'Asie grecque ? La question a déjà été posée! 

La cour est un digne pendant de l'Agora dégagée par les Italiens. 
Un peu étriquée dans ses dimensions (60 m. 14 » 17 m. 24), ello dénote 
un souci évident de composition? : correspondance des portiques 
Nord et Sud avec leurs doubles-colonnes, des portiques Est et. Ouest ; 
correspondance du grand are et de la porte à trois baies à l'Est : 
systéme des portiques ouvrant sur les salles annexes du Sud donnant 
à ces dernières la fonction de grandes exédres, en un mot usage des 
habiletés coutumières nux architectes romains. L'ensemble est par- 
faitement conservé, Ön possède les éléments pour l'élévation des 
différents portiques. On n'aura aucune difficulté à en établir In res- 
titution. 

Si les découvertes italiennes de l'Agora donnent une image 
impressionnante de l'art décoratif d'Aphrodisias, il faut avouer que 
la cour en offraiL déjà un magnifique exemple, peut-être même plus 
complexe et plus instructif. On a dégagé, en effet, quinze à vingt 





l. Thermes de Faustine, Mile, I, 9, p. 92: Thermes de Capito, ibid., fig, 35 : 
Thermes de l'Huméi-T ibid., Bg. 127. | x 

2. Milet, L, 9, p. 127 (A. v. GERKAX). On comparera aussi pour le pe des 
ا‎ de Pompei, PrnrTZsCHWMER, "rundrissenhwicklung der rûm. hermen, 
p. 25. | 

3. Le manque de rapport entre longueur "ph had est dü, sans doute, à ides 
servitudes de terrain. De même le désaxement de Parc, à la fois par rapport à la 
galerie centrale et la cour, semble résulter de ln nécessité de se régler sur des 
monuments déjà existants. ' | 

4. Pour In ر‎ i GE ege nous renvoyons à lexcellente étude de 
G. MrEeNDEL : Cal. Musée de Zonslantinople, t. 11, p. 177-213. 





consoles monumentales ornées de têtes d'animaux | béliers, taureaux), 
d'êtres mythologiques (Méduses, Minotaures, Héraclés), ou méme 
d'avant-corps (Flore, Néréide), Malheureusement, ces pièces différent 
entre elles à la fois par la forme (avec ou sans console arrière) el par 
les dimensions: TI n'est pas possible à l'heure actuelle de leur assigner 
une place définitive, d'autant qu'aucun exemple venu d'ailleurs 
n'apporte un éclaircissement quelconque, Mais l'effet d'ensemble 
de cette série de tätes colossales ne devait le céder en rien à celui de 
la frise de l'Agore ét relève de la même inspiration. 

L'élément lé plus remarquable cependant de la décoration de la 
cour reste l'arc monumental interrompant le portique Quest еп son 
milieu : I encore, on chercherait vainement un exemple anslogue, 
Les dimensions (rayon de 7 m. 24}, l'agencement du décor (chapileau- 
frise}, le prinéipe même de l'arcade posée sur l'architrave d'une 
colonnade, tout est insolite dans cette construction. Non moins 
surprenant est le décor sculpté, avec ses motifs parliculiers et ses 
combinaisons disparates ; peul-etre nous fournit-il la clef de l'énigme. 
Des Victoires portant des trophées ornent les angles des chapiteaux 
de pilastre. Sur les plaques de frise se déta chent en relief saillant deux 
divinités couchées, symboles de la ville. N'est-on pas amené à penser 
à In décoration des arcs de triomphe romains ? Dans les angles formés 
par les archivoltes, on voit ees mémes Vicloires portant des trophées, 
des palmes, des couronnes, et aussi des divinités couchées, symboles 
des fleuves el des pays. Le système du chapiteau-frise est employé 
aux mêmes monuments, tout aihsi, d'ailleurs — est-il besoin de le 
dire ? — que les pilastres ornant les passages des baies, avec le décor 
du rinceau montant, De tels rapprochements ne sauraient étre for- 
tuils, et on peut se demander si-on ne serait pas en présence d'une 
adaptation du principe romain de l'arc de triomphe à l'intérieur d'un 
ensemble architectural grec, comme la cour à portiques ? Cette espéce 
de niche colossale n'a pu servir alors qu'à abriter l'image du maitre 
des lieux, celui-là même auquel le portique étail dédié, l'empereur 
Hadrien. De Lels honneurs rendus à l'empereur ne constituent pas 
un fait isolé. Dans les Thermes et Gyminases d' Éphése, de Milet, da 
Pergame, les archéologues allemands et autrichiens ont pu identifier 
un « Kaisersaal », une « salle de l'empereur », ouvrant sur la cour. 
A Aphrodisias, la solution est plus hardie, conformément au goûl et 
au savoir-faire des artistes de la ville. 

Tel nous apparalt aujourd'hui l'édifice dés Thermes d'Aphrodisias 
(fig. 4). Tels sont les problemes qu'il souléve, telles les voies dans les- 
quelles s'orienteront sans doute les recherches, On aimerait faire un pus 
de plus, étre plus affirmatif. L'originalité évidente que dénote-le monu- 
ment, et dans son plan et dans son décor sculpté, semble trouver 
confirmation et explication dans l'existence d'une école de sculpteurs 
à Aphrodisias, Nombreuses sont les signatures d'artistes de la ville, 
retrouvées un peu partout dans le monde romain, de l'Asie à Romet. 


SE E 
I. Cf. surtout E. Law : Inschriften gr. Bildhauer, n** 261-373, 375, 030; ete. 
те sinn — T. Xd, 1843 15. 
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Fig. 4. — Les Thermes d'Aphrodisizs (plan partiel), inédit, 
d'aprés les louillés francaises. 
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H serait prématuré cependant de Lirer des conclusions de ces deux 
faits, de parler, dès à présent, au sehs précis du terme, d'une école 
de sculpture d'Aphrodisias, ou méme de faire de cette école une sorte 
d'iniliatrice de l'art de l'Empire'. Jusqu'à présent, il n'est pas pos- 
sible de voir le rapport exact entre les sculptures des Thermes et 
les ceuvres signées des artistes". Le style de la décoration des Thermes 
n'a rien de particulier à Aphrodisias: Goût de l'ornement exubérant, 
recherche de la fantaisie par la combinaison des éléments végétaux et 
animaux, tout s'intègre sans difficulté dans l'évolution de l'art romain, 
de l'Ara Pacis à Leptis Magna et au delà. Aller plus loin, vouloir 
prendre position dans lé fameux débat є Home ou Orient » reste encore 
du domaine de l'hypothèse, On peut avoir simplement l'espoir de 
documents qui apporteront la solution. C'est là précisément que 
réside la portée inestimable des fouilles d'Aphrodisias, de celles qui 
ont été failes, nullement négligeables, el dé cellés qui pourront être 
réalisées encore. 
| E. WILL, 





1. FR. Bartoccinl sait à une influence d'Aphredisins sur les sculptures 
ornementales de s Magna, à propos des piliers de Ia. Basilique semblables - 
à ceux du grand arc. Cf. Afr. Hal, 1 p. 73. | 
?. Les quelques sculptures retrouvees dans les Thermes ne sortent pas de la 
médiocre moyenne des œuvres d'époque romaine. CE G. MExDEL : Cal. Musée 
de Constantinople, p. 195 sqq. 1L faut cependant signaler la persistance de cette 
Em tradition de sculpteurs jusqu'à trés basse époque : témoins les statues d'empereurs 
et de magistrats qu comptent parmi les plus beaux échantillons de Part du 
[v siècle de notre ère, 
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LOUIS DE LAUNAY (t 1938). 


En signalant la mort de се polyLeehnicien-philosophe, qu'il appelle 
un « esprit encyclopédique », M. Firmin Roz ( Débats, 22 juillet 1938) 
ajoulait : « I] n'est pas ordinaire qu'un poéte inscrive au-dessous de 
son nom le titre de membre de l'Académie des Sciences. à Non moins 
rare peut paraitre le cas d'un éminent géologue,- qui ait été, outre 
poëte, archéologue. Les lecteurs de la Revue doivent savoir pourtant 
que l'auteur des Enireliens d'Ahasvérus, d'études philosophiques 
comme Le Christianisme ou L'É glise el la Science, de poèmes comme 
Crépuscules ef Nocturnes, La Voie sacrée, Orphée, Adam, a aussi étudié 
à l'occasion, des questions techniques [orl. spéciales qui relé&vent de 
nos recherches. x. 


PAUL PERDRIZET 
(1870-1938). 


En rendant hommage, 
dans les publications de 
l'Académie des Inscrip- 
Lions, à la mémoire de 
cegrandsavant — un des 
esprits les plus curieux, 
les plus ingénietx, qui 
aient honoré l'archéolo- 
giefrancaise —]'aiessayé 
do marquer l'amplitude 
de son ceuvre et la gra- 
vilé de la perle que la 
science historique a su- 
bie à sa mort. H pa- 
raïtrait inutila de répé- 
ter ce qui a été dit 
de la sorte Tel CHAT, 
li) juin 1938, p. 270-280). 

Par contre, nous don- 
nons ici un aperçu irés 
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provisoire de Ia bibliographie, si riche, de l'éminent disparu. I eùt 
été difficile de prétendre à un dépouillement exhaustif, à travers une 


vie scientifique, laborieuse et féconde. Оп trouvera seulement ci-après 
quelques indications qui pourraient être reprises dans un travail 


bibliographique plus étendu et. plus définitif! Ch. P. 
Ee e rfc lE 


L Hibliegraphie : Les premiàres études de jeunesse. [recherches folkloriques) 
de P. Perdrizel ont paru, de 1893 à I806, dans la revue Mélusine, de GAIDOT. 
En 1895, P. PrnnauizET avait donné sh collaboration (elle n'est pas notie sur la 
couverture iu livre) à une étude intitulée : Le Conseiller Francois. Tronchin el 
ses amis (Voltaire, Diderot, Grimm, etc.) d'aprés dei documents inédils, Plon, 
Paris. — Depuis lurs, Ia. production nrcheologique de l'auteur m'a pas pie ; 
Terres diites de l'Asie Mineure, dans les Monum. Piot, 1597 ; Notice nécrologique 
sur Louis Coure, Ann. Esh, 1900, 119; én 1904, La Roche du Trupi, Annales de 
[l'Est (en collaboration) ; Fouilles de Delphes, 4; N : Hronzes, rases, antiquilés diverses, 
texte et album parüs de 1906 a 1008 ; La Métropole de Serrés (avec l'architecte 
Chesnay); 1903, dans les Monum. Piol: La peinture religretise en Halis jusqu'à la 
fin du XIV* x, Mancy, 1906 (c; r. de Bentaux, fiet. er, 14i mal 1908) ; 
L'Art уксын du Muüuen Age à propos des perriéres de l'église Sainl-Elienne 
de Mulhouse, Leipzig, 1907 ; La Vierge de Miséricorde, Etude d'un hime icono- 
puo pi 1hos, T pl., these principale (Bibl. des Ee, frses d'Athénes et de Toms]; 
Elude sur le « Speculum humani salpationis a, 19068, thèse complémentaire ; La 
Galerie Campana ef les Musées francais (en collab, avec M. Hene . EAN], Bordeaux, 
1907 ; le Speculum humanz salvelionie, Mulhouse, 1907-1909, € voL in-f* [en eulIa- 
borntiun avec M. J, Luz) ; Culles el Mylhes du Pangée, Nnncy, 11-39, 15160 f. Annales 
de Est}; Les Hronzes grees d' Equpte de la (Collection Fomgquel, gd in-Av, 1911 ; Ecrits 
pour l'art, Paris, in-16 (opniseules réunis de iea Emile GALLE: Lët Grajfiles grecs 
du Memnonion d'Abgdos (avec G, LEreBvnkg), 1919, Nancy. 

Au moment du départ pour Athènes, la série des premiers articles concernant 
Ta Grèce a commencé à paraültre : en 1853, dans la Her, Archéologique (ef. 1893, 
1897, 1903); dans le Bulletin de Correspondance hellénique, 1897-1539, Lon) 
dans la Flepe des Eludes greeques, depuis 1898 ; Папе 1а Rerue des Etudes anciennes, 
depuis 1943 eL 1904. A signaler, notamment, de cette période : HA, : les éludes 
sur l'Introduction en Grece du ce à propos d'un décythe du Louvre, sur Les ojfrances 
archaiques du Ménélgion eb de l'Amgetaion. (Sparte), sur le Lion grec archaïque 
de rochers, prés Corinthe, sur Polyphéme, sur Une certaine expéece de reliefs 


archaisants. — BCH. < Sur La mitré homérique, sur ts parasèmes de villes sur des 


sléles de prorénie ; sur Divers reliefs inédils du Musée britannique, sur des 
KHeliefs ien, sur La Sie de Pharsule, sur Sir Miroirs d reliejs du Mua. 
national d'Alhénes; Hermes criophore, BCH., 1933, REG. : Nole généalogique sur 
la famille de Proriléle; REA, : Sur Une sléle funéruire du. V* s. au Musée de 
Candie, eur Le londeur Holhrys de Leucé en Tonie, sur L'Hippaleclrgom, eic. 
On ajouteralt, dans ces trols dernières revues el pour la même période, de 


ETES ublications épigraphi ues - /nscriptions d 'Amphissae, Inscriplion 


archaïque de өн ел Acarnianie, Décrets athénièna en l'honneur d'Ariarafhe V. et 
de iNgsa, Lollianus Gentianux proconsul d'Asie, Inscription archuütque de Tanagra, 
Inscripti de Héolie el de Phocide, Inscriplions (n: de Chypre, [nscriplions 
de Loconie, ker sf eh ie (Salonique, Amphiasa, Delphes, Alhénes) : parues 
dans le ACH, de 1895 à 1900 , en outre : Comment finil "haleion (Ru G., 18957) ; 
et dans la REA, de 1899 à |902 : Dédicace areudienne archaïque, Inscriptions 


Al'Eolide; sur Un grafflle latin de Delos. 


D'autres études sont dispe dans le Bulletin et lès Aférmoirea des Anti- 

aires de France, la Rev. d' Hisl. des Heligions, les Comples rendus de l'Acad. des 
Enscriplions!, les Monuments Piot, h Revue numismatique, in Revue biblique, la 
Corolla numismatica in honour of V. Barclay Head, et divers volumes de 
Mélanges (Perrol,- Maspero, Purvan, Hidez, F. Cumant, е{с.1, 

P. Penpruzer était un remarquable ро юше, et il a collaboré à nombre de 
revues éLrüngéres : p. ëx. ; aU Bulletin des Muster ropat? de Helgique, à la. Numis- 
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LEO FROBENIUS (1875-1938). 


Le conseiller intime Leo Frobenius, président du Forschungsinstitul 
für Kulturmorphologie de l'Université Johann Wolfgang Goethe de 
Francfort, professeur honoraire de cette Université, directeur du 
Musée municipal d'Elthnographie, ést mórt le O août 1938, dans sa 
propriété de Biganzolo, sur le lac Majeur. Il était né à Berlin, le 
29 juin 1875. Les hasards de la carrière militaire paternelle lame- 
neérenb à fréquenter les établissements d'enseurnement de Berlin, 
Strasbourg, Plötzen, Glogau, Charlottenbourg ét Halle, Un court 
apprentissage commercial le conduisit à Bréme. Mais ce jeune homme 
qui élait depuis toujours un grand lecteur de récits d'aventures el de 
voyages, connut de bonne heure l'appel de l'Afrique. Dés 1898, il 


E> 1 


malic chronicle, au JIIS. et à l'Annoadl dé l'Ecole anglaise d'Athènes, à Dl'Archig 
f. Religionsauissenchaft, a Klo, à VAreh. Ephemeris, ete. Cf. : Arch. Ephem, : Char 
bédolien en lerre cuite, 1000 ; Inscriptions ife Samos, ibi. : dans Je ASA, : Archaistie 
Rellefs, VIT; The Game of Morra (.H5., 1898); sur Un déerel de Cryzique pour 
пп Anlandrien ; &ur Le Hos Nabis [.Numism. chronicle, 18935] ; La « Venatio Aleran- 
dri XB 1898, JHS., mi Nicopolis ad Mestum (Corolla numismatica, 1908) : 
Le Miracle du pase brisé ; La Miraeulense histoire ile Pandara et Echédore | Archiv, 
1905, 1911) ; Skaplésylé, Kio, 1010), etc. En 1907, au Verein des philologues et 
er ap EE Eé s zieu) | eh des feuilles de Delphes : 
el, Neue Jahrb, ülogie, 17 sept. 1907, Il avail particiné aussi, en 1409 ; 
Congrès du Cairé Gg fait me commtnisatian. MIS Te 
Les articles delphiques se partagent aussi épigraphie el archéol * à 
signaler celui eur 16 fragment delph que de V'Edit de Dioclèlien (BCA 1898), 
ceux sur Len bas-reliefs du (лаге, sur L'arrangement des mélopes du Trésor 
d'Alhénezs (1896, 1904, ibid.), Bur Lea bronzes arehaiques (Palladion du Laune, 
trouvé. prés de Delphes, HA., 1396). — Les études consacrées à la. Macédoine et à Ia 
Thrace formermient une sectlon spécinle. Veongagés dans [o Macédoine premidre, 
BCH., 1894. 1895, 1897, 1808 . Les Flosalies à Philippes ; (ilo, rob des E dones 
BCH., 1900, 1911); diverses notes de géographie : Etude amphipolilaines 
REG. 1922; BCH. 1920, 199%): sur Le du Sirygmon & Amphipolis 
Mel. Parvan, a cerlaines enquétes &ont linguistiques : AMurcédonixmes dang 
une inscription d'Egyple (REA., 1908); Contribution à l'étude du maechlonien 
(BCH., 1911) ; Etudes d'histoire religieuse et de. folklore (1e ieu thraee Zbelthiour- 
dos, REA. 1899; Relief du poya des Masdes représentant un Dong гасе, 
R. archéol., 1904) ; d'autres concernent l'arehéologie numismatique (Tragilos, Congrés 
inlernaltonal de. Paris, 1000 ; Nales de numismetique macédonienne, 1903). 
les publications, celles qui ont trait à art et religion forment un ensemble 
précieux : P. ex., et outre les livres ci-dessus signalés; les articles du Dícl. antiquilés z 
Jupiter, d d'autres notes ا‎ en divers recueils: sur Alhene Er ná 
(Mèl. Perrot, 1902); sur Men (BCH., XX, 1806); sur Le chien d'or de Zeus 
ibid, XXIL 1808, et INémésis, ibid., XXXVI, 1912, 1914): sur Les Terres-cuilen 
de Lyeosoura représentant des. déesses à téfes d'animaus (ibid., 1899): Sur le sein 
d'Alargalis (Syria, 11531) ; sur Les Légendes balujloniennes dans les Meltamorphases, 
d'Ovide (RHR, 1832) ; sur Une inscription grecque d'Antioche mi reproduit un 
aracie d'Aleramdre d'Abalanichos, CRAT, 1903; sur L'Alargatis de Zagazis ( Bou- 
baste) (Mèl. Cumont, 1030); sur L'Inscriplion chrétienne de. Dokimion (contre le 
mauris (mil pen 1900); sur La Zeprric Xexeuüwec (REG. 1003); ‘Tyla, 
УТ]. GE ibid., 1914; sur La Tombe du + Mort qui sentait bon x, Mél, Bidez, 
L. LI, p. 719, pL I1; sur U/n fragment de Satyros (REA, 1910] ; sur Alerandre à - 
ré e Piot, 1913) ; n i Culte d'Héléne en. Eguple ( Annales Serv, anti- 
quités) ; sur фар j-Nt& pets, l'un des noms magíques du dieu Chnoum (Mél. Mas- 
eMe. ll, 1934), — Un lot important асо аса spéciale e Ge 
oyage dens la Syrie du Nord; Le Mausolée d'Hermel (BCH., 1897), Une commu- 
nieation nouvelle sur cet énigmalique monument avait été lue récemment à 
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publiait son premier grand ouvrage sur l'origine de la civilisation 
africaine {Der Ursprung der afrikanischen Kulluren, Hambourg, 1898], 
Le Musée Ethnographique de Hambourg, là Société de Géographie 
de Berlin et la Fondation Rudolf-Virchow ont financé sa premiére cam- 
pagne au Conga-Kaseai (1004-1905), préfaee aux douze expéditions 
qu'il dirigera pendant vingt-einq ans à travers le Soudan occidental, 
l'Afrique Mineure, le Kordofun, l'Atlas eaharien, le Cameroun, l'Érvy- 
thrée, l'Abyssinie, la Lybie, Ia Tripolitaine, l'Afrique du Sud (voir la 
liste de ees expeéditions, dans Paideuma : Mitteilungen zur Kulturkunde, 
Heft I, juin 1938, p. 30-31 et 49), Des très nombreuses publications 
[voir la bibliographie de L. Frobenius, ibid., p. 325-36), nous ne retien- 


drons iei que celles se rapportant aux civilisations primilives 





l'Académie ; ef. Sgria, XIX, 1938, p. 47-71 ; complément, ibid, p. 102, Jupiler 
Heliopolitanus ; Les Dossiers de P. J. Mariette sur Baalbek et Palmyre (REA. 
]900 et 1901] ; La Triade héliopolilaine (CHA, 1901) ; La Douane de Beyrouth ; 
Tesséres de masaique iroüpbées à Sidon (Hull. Soc. Nut, antiquaires de France, 
1901 et 1043]; Verres de Sidon donnés ù des concours; Mémoires, ibid., 1006; 
Syriaca (R. Arch, 1598, 1899, 1904, 1904). En 1924-1925, la région d'Antioche 
ayant attiré le voyageur ; il avait alors commencé (avec M. H. Seyrig), la prépa- 
ration d'un livre, non paru, sur les antiquités de cetle région. 

Р. Pennnizer a beaueoup travaillé aussi, comme on sait, en Egypte et pour 
l'Esvpte: aux couvres el éludes déjà mentionnées, ajouter : Les lérres-ruiles 
d'Éguple de la Collection Fouquet, è vol., 1021; Negotium perambulans in lenebris, 
Elude e WEEN Publie. Fac. Lettres Strasbourg, n° 6, 1922; 
Tunique liturgique hisloriée de Sagqara, Mon. Pial, 34, 1034 ; Antiquités de Lionto- 
polis, Mon. Plot, 1321-1922 ; L'Incanladade Salonique, Man. Piot, 1930. L'ensel- 
ae ma d'histoire de l'art médiéval donné à Nancy et Strasbourg, a été non moins 

uctueux que tout autre: cf. Le Calendrier parisien à la fim du Moyen Age, 
d'après le bréviuire et lex livres d'heures, Public, Fac. Lettres Strasbourg. n? 63, 
1933: Le Calendrier de la nalion ишене de l'ancienne Uniuerailé de. Paris, 
Public. Fac. Lettres Strasbourg, n° 79, 1937; Surripunces catholiques dans lé pus 
dè Montbéliard, RHR., CXVUL, 1938, l, p. 5-49, ele. | 

Paul Perdrizot avall participé aux Congrès byzantins de Bucarest (1593) 
et de Belgrade (1926), au Congrés d'Archéologie chrétienne de Ravenne (1933). 

Sur l'art religieux du Moyen Age, le même auteur à écrit aussi, outre ses 
ouvrages principaux, nombre d'étudis dispersées dans les grands périodiques 
francais ou diverses revues provinciales, surtout. d'Alsace, de Lorraine ; p. ex. : le 
Bulletin et les Mémoires de la Sociélé d' Archéologie lorraine, les Congrés de la Soc. 
francaise d'Archéologie la Rente de "Art chrelien, Li {еги ide l'Art ancien et 
moderne, la Revue critique, les Archives alsacierines d'Histoire de l'art. 

Nul domaine de l'archéologie grecque, latine, chrétienne ou romaïque n'a donc 
été négligé dans cette muvre monumentale. En Alsace et Lorraine ont paru, 
notamment, La ри ancienne description de la Lorraine, Mémoires, 1909; La 
Vierge aur bras élendus (Archives alsaciennes, 1921) ; Le Relable de Weiberziiller 
au M. des B.-Arts de Strasbourg, 1022 ; Saínl-Guillaume, 1932; cf. aussi : la Maler 
omnium du Musée du Puy; la Vierge des Escaldos en eta enn 1007 ° 
Société : d'Archéslogie du. Puy, 1904 ; à Carcassonne, et Perpignan, 1907 : 
Une miniature touioise datée de 1300, représentant la. Vierge de Miséricorde, Bull. 
5де. ArchénL Lorraine, 1006 ; La Vierge de Miséricorde de la Chartreuse de Pavie, 
Bul. de la Soc. dex Anliquaires de France, 1906; La Vierge qui baise la main 
de l'enfant, Bev. Art chrétien ; Muria Sponsa [ilii Dei, Hull. de la Soc. d'Archéo- 
logie lorraine, 1907, ele, etc. Kë? i 

Répétons en terminant que ce sont là seulement des notes bibliographiques 
ra et préliminaires, quelques mémanios, plutôt qu'un dépouillement ovium 
Uf: íl serait souhaitable de voir la tâche reprise el complétée à loisir. | e 

Ch. Р. 
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du continent noir ; Hadschra Makluba (Munich, 1925): Madsimu 
Dsangara, Süd-afrikanische Felsbilderchronik (2 vol., Berlin, 19323 : 
Ekade Ehtab; Die Felsbilder Ferzzans; Ergebnisse der Diafe X nach 
Tripolitanien und Osl- Algier mil Ergünzungen der Diafe XII aus 
Zenlral- Algier (Leipzig, 1937]. 

Leo» Frobenius, qui, en sa personnalité, offrait un eurieux mélange 
de coureur d'aventures et d'homme passionné pour Ia recherche scien- 
lHifique, à eu lincontestable mérite de mettre à la disposition des 
archéologues et des ethnologues une masse énorme de documents, 
les à lui-même interprétés d'une manière souvent plus qu'audaciense, 

R. E 


ORESTE TAFRALI (1876-1833). 


Né en 1876, à Tulcea ( Dobroudja), Oreste Tafrali. Grec qui avait été 
éléve à l'Université de Bucarest, vinl à Paris, en 1908, terminer ses 
études à la Sorbonne. Reçu docteur és lettres en 1915, avec deux 
‘thèses soignouses sur Thessalonique au Als siëcle ei Topographie 
de Thessalonique, i1 était nommé, tà même- année, professeur d'his- 
toire de Part à l'Université de Jassy. Lo Musée des Antiquités qu'il 
y créa conserve le produit de ses fouilles dans les ruines de Dioniso- 
polis |Baltehick, Dobroudja). Sous le titre, La Houmanie Iransdanu- 
bienne (Paris, 1918), il publia une histoire et une géographie de Ja 
Dobroudja. Mais la plus large part de son activité aura élé consacrée 
à l'histoire de l'art : Mélanges d'archéologie « d'épigraphie byzantinés, 
Paris, 1913; Le Trésor byzantin el roumain du monaätère de Poutna, 
Paris, 1925; Monuments byrantins de Curiea-de-Argès, Paris, 1930. 
En 1927, il avait fondé la revue Arla si Arheologia, luxueuse publi- 
cation roumaine. R: E. 


Ougarit et la civilisation créto-mycénienne. 


Dans le cadre restreint de l'étude qu'il vient de consacrer à cette 
question!, M. Cl. F. A. Schaeffer ma voulu envisager qu'un aspect 
du problème des rapports d'Ougaril avec la Crète et le continent 
hellénique; laissant de côté là question des influences asiatiques 
sur la civilisation égéenne, il s'est altaché à dégager les upports 
minoens-mycéniens dans la grande métropole syrienne, montrant au 
passage les conséquences politiques de ces apports. = ^ 

C'est nou Minoon Moyen II qu'apparaissent à Ougaril les premières 
traces crétoises, sous forme de fragments de Kamarés à parois minces 
(eggshell ware), et d'imitations de eéramiques erétoises : des copies 
analogues, recueillies dans les fouilles du Fayoum, ën particulier dans 
le dépôt d'Harageh, avaient été attribuées à des ateliers indigènes 
employant des ouvriers crétois; M. S. pense que cette conclusion 


D e 


l. Die Stellung Has 5harra-L ila zur NH. ische und Mi š : E 
Arch. Jahrb, 52, 1037, p. 139-160. Krelischen ykenischen Rullur, 
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est également valable pour Ugarit, Il est certain que ce port repré- 
sentait pour les commercants égéens de grosses possibilités d'affaires, 
d'autant plus qu'il étail situé au point de départ de la route côtière 
syro-palestinienne vers la Vallée du Nil, et de la route des caravanes 
vers Mari et la Vallée de l'Euphrate!. On saisit dés ce moment combien 
l'aspect égéen de là civilisation ougaritienne est dépendant de l'histoire 
égyptienne, car l'invasion des Hyesos, libérant pour deux siècles la 
Syrie, les influences erétgises vont étre comme submergées par les 
apports indigénes ; cependant, elles ne disparaissent pas tout à fait, 
témoin une épée à rudiments de cornes, dont Ios parallèles se trouvent 
à Zafer-Papoura et aussi dans les tombes à fosses du xvits, à Mycênes. 
Mais ce n'est que dans le premier tiers du xiv? s, el de facon assez 
modeste, que commence l'importation mycenienne ; elle prendra unë 
progressive ampleur durant près de deux siècles, sans étouffer pourtant 
l'influence eréloise antérieure el distincle. Ce fait est particulièrement 


sensible dans l'architecture funéraire de cotte période, puisque c'est 


vers la tombe rovale d'Isopata en Créte que Sir A. Evans el M. 5. ont, 
cherché des analogies pour les grandes tombes à encorbellement de 
Ras-Shamra, qui témoignent dans leur structure (dromos à escalier 
et à niches, porte tulléo en arc à ressaut, clef de voüte en pierre) 
d'un art de la construction pareillement curieux dè perfection- 
nement. Cette conclusion — influence mycémienne croisant une 


“influencé créloise antérieure — s'applique également à Chypre, dont 


les mines de cuivre et la production céramique, filiale (et rivale] 
de la production mycénienne, font un grand centre économique, 
Située sur les roules maritimes du monde grec vers Ougaurit, l'ile a 
sans doule contribué à la main-mise egdenne sur la ville, main-mise 
pour laquelle les tablelles de Ras-Shamra, antérieures généralement ü 
celle époque, ne nous donnent aucun renseignement, mais dont 
témoignent l'ampleur et le caractère des découvertes archéologiques 
et cultuelles. Fait curieux, c'est lé texte d'un chroniqueur du xves, 
ap. J.-C., Malalas, qui confirme cette colonisation, en précisant qu'elle 
serait due à des Crétois et à des Chypriotes conduits par un roi de 
race argienne*. 

Les conséquences politiques de cet établissement achéen sur la 
côte syrienne sont considérables, car M. S., frappé par la rurelé des 
documents hittites dans ses fouilles, а élé amené à réviser compli- 
tement l'histoire des rapports d'Ougarit avec l'Égypte et les Hittites. 





1. Cf. la lettre du rol d'Ougsrit au roi de Mari et la « saveur égéenne s= des 
fresques du Palais de Mori : Gh. Picann, Gaz. B.-Aris, avril 1938, p. 192-193, 


^ 


qui a marqué déjà ces rapports. ` YS 
2. Sans vouloir exa ra valeur de cette indicalion, on peul cependant 
noter la fréquence des ir ürgiennes dans sette partie du bassin de la Medi- 


terranée : à Fas-Shamra, des riles funéraires ont leurs parallèles dans les tombes 
ie Dendra-Milén ; à Chypre, la fondation de Curium est attribuée par Hérodote 
et Strabon à dés colons d'Argos ; dans la Loponvymie, on a relevé les noms d'Argos 
et d'Asiné. Sur les Pe entro [copata et = ra, cf. déjà Ch. PicAnn, 
Origines polyth., 11, 19:2, p. 151-152 (n. 2 de la p. 151): 








NM TEEN 


S'appuyant sur cetle absence de traces anatoliennes el sur une inter- 
prétation très serrée des textes de El-Amurna et de Boghaz-koi, le 
savant archéologue conclut que le royaume d'Ougarit n'est jamais 
tombé au pouvoir de Muvatallu, mais que la puissante colonie mycé- 
nienne, pour sauvegarder l'indépendance de son commerce, a préféré 
dénoncer l'alliance égvptienne, trop lointaine, et devenir tribulaire 
des Hittites. Il est même possible que celle politique, à tout ls moins 
prudente, nil été conseillée par les Pharaons, trop conscients de 
leur faiblesse; car vers 1400, la stèle du trésorier el scribe royal Maimi 
au Baal du Nord témoigne de la reprise des bons rapports avecl'Égvple, 
aprés que Ramsès II aura porté un coup décisif à la puissance hittite 
dans la vallée de l'Oronte, Le comploir mycénien traverse alors une 
derniére phase de splendeur, avant de disparaltre brutalement au 
débul du xm £., entraînant Enkomi dans sa chute, 11 est impossible 
encore de déterminer avec cortitude les causes de la fin d'Ougarit, 
mais Lous les « indices négatifs » tendent à prouver qu'elle fut due 
à l'invasion des Peuples de Ia Mer. simone HEsot ES, 


Préhistoire d'Ischia. 


La tradition relative à une colonisation grecque primitive fondée 
par Cumes, dans l'Ile volcanique de la base de Naples appelée par les 
Hellènes Pilhecoussai (lle des Singes), Ænaria insula ol Inarime 
par les Latins, peut être aujourd'hui appuvée sur des découvertes 
archéolosiques, au móonl Vico. Ce mont a élé habité sans arrêt de 
la période du Bronze aux temps romains : on y a repéré l'emplacement 
d'un temple d'époque grecque, jadis décoré dans les parties hautes 
de terres-cuiles qui onl été retrouvées dans les murs environnants, 
— Sur la hauteur de Castiglione, entre Porto d’Isehia et Casamic- 
ciola, un site préhistorique s'est révélé aussi, habité depuis la période 
de la culture apennine du Bronze, jusqu'à l'àre du Fer. Cette couche 
archéologique, féconde en céramique, fut recouvérté par un Lremble- 
menil de terre daté entre 720 et 725; et qui donne um repère ehrono- 
logique précieux (couche de cendres el lapilli, épaisse de 3 m. on). 
Un lesson est de la troisióme période du Minoen récent, apporté, 
semble-t-il; de Rhodes. C'est la troisième tracée d’apports mycéniens 
en Grande-Grece (Sicile à part}, mais lu rencontre de ce témoin avec 
des objets de la culture italique de l'Apennin est ici fort précieux. 
A l'époque du Fer appartient une urne « villanovienne s, de forme 
assez particulière. D'uutres objets soul non moins rares et eurieux- 
Une serie d'idoles d'argile représente un type humain assis, trés 
зіу, têtes et bras - idoles nouvelles pour l'Italie, et qui trouvent 
difficilement ailleurs des pièces de comparaison (G. Büchner, BPL, 
56, 1936 ; ef. Arch: Jahrb., 51, 1936, Anz, eol. 500-503). Ch. P. 


La civilisation créto-mycénienne au Nord de la Grèce, 


Sur les contacts archéologiques et historiques des régions dites 
aujourd'hui balkaniques, avec la civilisation thraco-mycénienne, 


CRM IIS арат ONE VO ci EN ag TSE. 
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M. B. Filov a donné d'utiles indications!, publiant notamment des 
documents significatifs (doubles haches) de Kusch-Tepe et de Semer- 
diievo (Mus. de Sofia), de Semëinovo (ibid.), une épée de bronze de 
Peruschlitza (Mus. de Plovdiv). Il attire l'attention sur le vase d'or 
de Vülcitràn, au même Musée, orne d'un décor si caractéristique de 
spirales (ibid., fig. 7). Du trésor du même sile provient d'autres 
curieux vases d'or (fig. 4-6). 

M. B. Filov reléve à cette occasion, que les fouilles des tombes 
de Trebeniite, et celles du tumulus de Mezek, ont attesté la longue 
persistance d'une tradition de culture créto-mvcénienne au Nord de 
la Grèce. Il faudrait encore une exploration plus étendue el plus 
attentive de la région pour déceler d'autres points d'influence, qui 
doivent exister, ét qui révéleraient ainsi de plus en plus une impré- 
gnation de culture intéressante à retenir. Gh. P. 


An epigraphieal note on the Theseum. 


Prof. Picard has recently advanced argument in support of Lhe 
theory that the building known a5 Ihe Theseum was, in realty, an 
Eleusinion*. Tam sure he is correct, but the great amount of disi- 
greement whieh exists lends me to offer two further arguments : 

1^ A new inseriplion has been discovered which dates in Lhe period 
of the Theseum®. IL refers to the reorganization of the funds of 
the Eleusinian deities. It is possible Lo see here a reference Lo Lie 
eulmination of a series of activilies in behalf of the funds of Demeter 
and Kore. | 

ðo At this lime (450-440), funds from the Delian League were 
pouring into Athens, a city whose buildings had recently been leveled 
Lo the ground and was ill-prepared Lo safeguard tho money. Deities 
without temples or having temples unsuitable for financial purposes 
kept their funds under the administration of a board ol lamiai of 
some other deily, probably Athena. This situation developed a 
separate board of famiai of the other gods whom we know to have 
numbered among its deposilors, Theseus and Hephaistos. Demeter 
and Korê werê nol numbered among ils depositors, 

Turning ló 450-440, we find a new building being erected in Lhe 
best part of town, the financial district, and in every way competent 
for the financial function which the Greek temples sometimes under- 
took, Is it too much to expect the newly honored deities to Lake 
care of their own funds ? 

l cannol saw that | have offered any logically incontravertible 
solution, but it seems to me that any one considering the religious 
and financial unimportance of Hephaistos, at the time when the deity 
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1. Rev. intern. M. balkaniques, HII 1937, p. 1-7. 

9. Her, Arch. 1938, 99 ff. 

3. Kunvmiors, Eleusiniaka 1, 1932, 177. 

4. 1. G,, 1%, 310 und 324. 
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of Le Theseum wasso signally honored, will recognize the important 
financial and religious position of the Eleusinian deities!. 
Columbia University. Milton GrrrLER. 


Enigmes de la topographie d'Athènes. 


Une précédente note, parue en ces « Nouvelles a | Fev, Arch., 1938, 
II, p. 93-04), a annoncé comment les fouilleurs américains d'Athènes: 
espérnient désormals découvrir l'Éleusinion loin de l'endroit oü il 
(avaient d'abord situé, au 5.-D. de l'Agora : plus prés de l'Acro- 
pole, au voisinage de l'église franque d'Hypapanti, aujourd'hui 
arasée, — J'ai mürqué des réserves contre cet emplacement, et dit 
la nécessité d'attendre les fouilles prochaines : on né peul conclure, 
lant que m'aura pas élé trouvé, sous la partie qui reste à fouiller, 
au voisinage, vers l'endroit jusqu'ici exploré en vain, un femple avec 
enceinte fermée, permeltant d'expliquer suffisamment les missions 
arehiLecLurales confiées, vers le milieu du v* &, à Corolbos (CRAT, 
1933, p. 8 sqq.), et le texte de Thuevdide sur les interdictions faites 
un peu plus tard aux réfugiés de Décélie, et tous les règlements 
religieux prescrivant, ou la réunion annuellé dans l'Éleusinion du 
Sénat après la procession d'automne, ou le rassemblement men- 
tuel des mystes (en troupe nombreuse l), lore des préparatifs de lini- 
tiation, ele. Souhaitons done bonne chance pour le proche avenir 
aux fouilleurs ; si leur interprétation réussit à triompher contre la 
mienne sur le Lerrain, je serai le premier à me réjouir de là vraie 
localisation de l'Éleusinion, vers cette place inatlendue®, E 

Jusque-là, et comme on n'a trouvé encore que des pierres errantes, 
il reste permis de regarder autre parl qu'au 5.-E. de l'Agora, et méme 
exactement en face (Pseudo-Théseion : N.-O.]*, : 

Voici l'ordre (?) selon lequel Pausanias a décrit divers bátiments 
maintenant mieux connus sur l'Agora du Céramique : la Stoa Basi- 
 Aeios, le temple d'Apollon Patróos, le Métrôon, le Bouloutérion, la 
Tholos (done, le eóté Ouest] ; ensuite l'Odéon ; la fontaine Ennéa- 
. erounos (Quest; ; non loin, les deux temples des Deux Déesses [ÀA) 
el de Triptoléme (B)*; puis, plus loin encore, le temple d'Eucleia. 





1. While there is evidence for 2. Pre-Eleusininn ên 7. (G... I5; 6. 1. | 
cannot confidentally claim a single loention far the Elcusinion uf Ihe early fifth 
and the building of the middie of ihe Mih century. The site of the Pre-Eleusinion, ` 
wherever it was, may heve remained sacred to the Eleusinion deities after thè new 
building, with which it is not to be confused, had been erected. - d 
2. 3 r'iédemment, lee fouilleurs americains avalent eherché à l'apposile, œœ 
а 900 Ze mr avec le texte de PausaxIas: ef. Hesperia, Vl, 158 7. pl. IX 
à в l r nn mÉ 
e d. CT. CRAT, 1938, р. 384 Im... peur les ruizons це "al бог M. Miltan- 
Giller {el-deseus), de ne pas identifier ce temple avee colui 1 Hephaistos 
, M. W. Bürpfeld met aussi F'Eleusink n à l'Ouest de l'Agora. T 
4. C'est à cetle occasion que Pausanias parle de l'Eleusinion ; il a dil seule 
ment qu И né le m décrire sans sacrilège ; il ne donne aucune indication. sur 
eon emplacement, Fontaine Ennescreunos, à l Cniest, selon Hesperia, ci-dessus. 


Num 
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A ce moment, Pausanias esl revenu, semble-L-il, vers le N.-O. 
de l’Agora, au moins dans son. expose (1, 14-6), et e'est alors qu'il 
mentionne Grès c5» Kepapuenxhw xxb отобу Thv ouvre Bacon, le 
temple d'Héphaistos voisin du hiéron d'Aphrodite Quranitat. 

De là; en suivant la Périégése, on doit s'orienter vers la Stoa 
Poikilé. 

Au ch. 17, 1, il est fait mention encore de divers lieux-ssints el 
autels situés sur P Agora; on n'en seruit done pas encore sörli. Rap- 

lons que nous en avons maintenant la borne 5.-O., en place, pas 
très loin de la Tholos. Pausanias ne s'est dirigé qu'ensuite vers le 


gymnase de l'Agora (Ptolémaion), aprés lequel il nomme le: hiéron 


des Dioscures, puis, au delà, le sanetuaire d'Aglaure*. 

On ne voit pas encore apparaitre, en conférant l'excellent plan 
des fouilles américaines (Hesperia, I. 1.), un tracé possible de liti- 
néraire, assez capricieux, que cette énumération fait paraitre; il 
serait prématuré d'en tirer des conclusions pour ou contre telle ou telle 
identification des édifices cherchés. Le moins qu'on puissé dire est 
que, d'après la Périégése, la localisation de l'Élousinion, très à l'Est, 
vers le quartier de l'église Hypapanti, jusqu'ici ne s'impose guère. 

Je dois faire noter, aprés nouvel examen du Lerrain en octobre 1938, 
qu'il y a, désormais, le tracé visible à travers l'Agora et plus au Sud, 
le long du mur de Valérien, d'une grande rue allant vers l'Acropole. 
Était-ce sur celle rue méme, rue des processions (?), que Xéno- 
phon eüt souhaité lancer au galop la eavalerie éphébique, aprés less 
manœuvres dé l'Agora ? I serait imprudent d'exclure en principe 
celle possibilité. Là aussi, le chemin monte, comme il montait pour 
aller au plateau de Colonos Agoraios. La différence de niveau n'a 
d'ailleurs pas toute l'importance topographique que j'avais élé trop 
tenté d'abord de lui attribuer: £w£wz mic imus voulanL seulement 
indiquer qu'on eût, à la fin, liche les rönes des montures, dans un 
galop de cavalcade", — Ch. P. 


On connalt bien désormais l'existence, on certains sancluaires ou 
au voisinage, de ces jardins sacrés, qui auffiraieénl à nous prouver 
combien la Grèce classique elle-même, pour sès cultes, avait conservé 
de traditions venues d'Asie et de la religion créto-mycénienne, si 
naturiste. Dans Athènes même, il y avait des jardins sacrés, notam- 


ment à l'Éleusinion | Psaudo-Theseion), où ful logé temporairement 
 Asclépios en 421; et un autre sur Is pente Nord de l'Acropole, celui-ci 


pour Aphrodite iv xiro, comme semblent l'avoir prouvé les fouilles 
EN RM mr LL Mor 


L. H faut comprendre, à mon avis : au delà du Céramique, et les deux lieux 
sni devalenl Bire vers In. partie Nord non explorée. Gh. PicAHp, CRAL, 1938, 
` 9 La Périégés signale ensuite le Prytanée ‘et le sanelunire de Serapis. ` 

3. J'aurais dû m'en avièer aussitôt ` Rer, Arch. 1938, T, p. 09-101. Mer culpd P 
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heureuses de M. O. Broneer, Aux portes d'Athènes élaient aussi 
les célèbres Jardins d'Académos, prés dé la butte dé Golone!, devenus 
un jour centre de l'Académie de Platon, pour des raisons religieuses 
qui ont été signalées (Ch. Picard, séanee du 25 oct. 1034, Académies). 

Pour être sacrés, les jardins de certains dieux ou héros, èn Grèce, 
n'en étaient pas moins dûment affermés, à l'occasion, tout ainsi que 
d'autres propriétés relevant de sanetuaires*, Nous connaissons le bail 
de location d'un jardin [xxmoc| des Muses de Thespies (cf. M. Fevel, 
BCH., LX, 1936, p. 177-183, p. 389-415 : notamment, p. 409 sqq.). 
Le jardin ën question avait été consacré par un certain Sostratos ; 
et il a été loué plusieurs fois ; H était limitrophe d'un sanctuaire de 
Zeus Melichios, ce qui marque assez son caraeclére de lieu-saint 
chthonien, 

Sur lës jardins sacrés dèe Thasos, une intéressante élude récente, 
publiée pur M. М. Launey, apportera beuucoup de précisions ( &CH., 
LXI, 1937, 1I, p. 380-4009 et pl. X XX). On a trouvé, en 1936 — sur 
un bloc de la facade de la lesché* de l'Héracleion insulaire, édifice 
construit vers 200 av. J.-C. — un bail locatif de terrains dont l'un 
est le xzzoc (M. M. Launey traduit, en insistant peut-être trop, par 
e verger »| d'Héraclés. Ce texte nouveau (restitue, p. 406) est à rap- 
procher de /6., XII, 8, 265, dont j'avais essayé, en 1912, de préciser 
le contenu ( HCH., 36, 1912, p. 240 sqq.). Les formules déjà connues là 
permettent ici les restitutions des lignes 8-9. II se peut, d'ailleurs, qu'il 
s'agisse, dans les deux cas, des mémes Lerrains ; dans TF, XH, 8, 265, 
c'esl Ie prétre d'Aselépios qui devait veiller ä la propreté du Jardin 
saeré. M. M. Launey pense que les propriétés nouvellement signalées 
par le texte de l'Héracleion étaient voisines de 13 porte d'Héracles et. 
de Dionysos, où a été précisément retrouvé le texte IG. XIL 8, 265. 
L'enlévement des ordures était réglé trés soigneusement (1. 6-9), 
ce qui n'est pas inattendu pour un terrain voisin de la muraille de 
ville. — Peut-Etre faudra-t-il renoncer à la conjecture ëyos (sacrilége)%, 
que j'avais proposée en 1912, pour admettre dans les deux textes 
l'étrange prescription que Ziehen avait restituée : s Si Pon vient 
jeter des ordures sur le terrain, que le récipient (!) soit confisqué 
par le locataire du jardin. » M. M. Launey ne s'est pas dissimulé, 
en Toul cas, l'absence de clauses dé ce genre dans d'autres baux de 
location, et le caractère bizarre, un peu dérisoire, de cette confisca- 
tion, légalement slipulée, d'un « récipient » sans doule peu esthétique 
et peu précieux, Un passage capital du texte (L 9-11) qui donne 
tant de renseignements tout nouveaux sur certains aspects de la vie 


-——À——— — HáH ——————  [ C ' A AX*À`ËËÁÊÀ Y ا‎ 


l. Les 6/4) mélres du péribole déjà reconnus par M. Aristophron nous tnéne 
tout près de la célèbre butte. j N AS 

2. M. FrvkL, BCH., LX, 1936, IT, p. 409, n. 1, sur les xzzot afTermés pour 
le pe d'un dieu, ou dont revenus servalent à des cultes. 

„+ de crois avoir été le premier à proposer ee nom, en général adopté, pour le 
báliment fermé qui limitsil vers le S.-E., contre les premieres pentes de Ает 
pole, l'Héracleion thasien, : 

4. L. GenxET, HE(G. 37, 104, p, 289 scht, 
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thasienne, est relatif à un sacrificé auquel le locataire du Jardin 
très imposé par la ville! — devait participer, en fournissant un 
bœuf. On retrouve ici la prescription de l'offrande de la neuvième part 
déjà connue par un rituel de l'Héracelés thasien (Ch. Picard, BCH., 
47, 1923, p. ?40 sqq. ; Н. Seyrig, ibid., 51, 1927, p. 193 sqq.) ; il est 
question aussi de l'organisation de concours militaires auxquels 
l'Héraclés local devait présider. M. M. Launey confirme, p. 399, 
une observation de M. H. Seyrig, montrant qu'il s'agit, dans le bail, 
d'un rituel du culte d'Héraclés-dieu, opposé a celui du texte du 
Prytunée: celui-ci, rituel holocaustique de l' Héraclés-héros, personnage 
auquel s'adressait encore l'hymne d'Archiloque, peu après la colo- 
nisation thasienne. Les deux formes du culte héroïque el divin ont 
dù coexister à Thasos jusqu'à la fin de l'antiquité, comme à Sieyone ; 
et les ruines mêmes de l'Héracleion attestent ce faiti, 

Aux lienes 12-4, on prévoit le type des arbres que le locataire 
installera dans le jardin d'Héraclés : dix figuiers, dix pieds de myrte, 
et un certain nombre de noisetiers. Ces plantations n'élaient pas 
réglées au hasard, car il ne s'agit pas plus qu'ailleurs d'un simple verger 
d'agrément, si ee n'est pour l'agrément propre d'Héraelés, qui pre- 
férait, paralt-il, cerbLaines essences : autour de l'Éleusinion d'Alhénes 
( Pseudo-Théseion), les arbres symétriquement disposés étaient aussi 
en rapport avec le eulte (Ch. Picard, Rev. arch., 1938, I, p. 102 sqq.;. 
Ce qui parait fort important, c'est la construction, prévue enfin aux 
frais du locataire, d'une stoa [ateti] en facade d'un eixoc, avec des salles 
contenant des xw (sept au moins chacune). La mention de Toten: 
ixiáxhwoc, avec ce nombre, certainement rituel, rappelant celui des 
Sept Sages, et des sept piliers de sagesse (Prov, IX) prouve qu'il s'agit 
bien d'un Jardin de Bienheureur, où Héracles, quittant ses armes, 
présidait, comme ailleurs (cf. J. Bayet), des banquets : souvent repré- 
sentés, ce qu'om eüL pu ajouter, par les reliefs héroïques d'Athènes 
ou de Délos*. À Cos, le féménos d'Héraclés Diomédonteios avait aussi 
ün xZxoc el des £zwowsg. — D'autres prescriptions sont relatives, 
dans ee texte si précieux, au paiement du fermage, aux garants, ele. ; 
certaines clauses concernent un yœglov, sans doute hors les murs". 

Ch. P. 





Les fouilles faites à MinlLurnes, les études publiées par M. J. John- 
son, Excavations al Minturnæ, permettent de donner uné idée d'en- 
semble des bütiments du Forum, à l'époque dé la République. Le 





I. Mais je ne croirmis pas qu'il faille opposer (I. L, p. 400] les rites de l'autel 
rupestre, environné de eupules sur roc, à ceux du bothros ouvert derrière le båti- 
ment à oikos, Toul cela restait préhellénisue (cf. les nécropoles de Mallia], donê 
très près du culte de l'Heraelés venu de Crète, et dit parfois < tyrien s : au vrai, 
l'Héraclés-héro« chthonien. | 

2. R. DEMANGEL, fier. arch., 19026, T, p. 182-187. | | 

3. En outre, mention de nouvenux magistrals les Exvrvexpievec, du mois Tlir- 
gélion au calendrier, ete. 
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Forum de l'époque républicaine n'avail qu'un portique, au S. du 
théâtre, entre les deux rues Nord-Sud, au côté Nord de la Via Appia 
[Arch Jahrb., 1932, A., p. 493 sqq.) ; le forum impérial serait à situer 
dans la partie au Sud, qui n'a pas été encore explorée. Le plus aneien 
forum de la colonie fondée en 294 av. J.-C., regzardait, comme le 
plus récent, vers là Via Appia, et il était entouré, sur les côtés Est, 
Nord, Ouest, de boutiques, dont les ruines subsistent са et là sous 
l'aile Nord du Portique qui a succédé. À l'angle S.-O. de cette place 
s'élevait l'ZEdes Joris (17 m. 95 x 8 m. 68: podium en tuf en partie 
conservé). Il y a là des traces d'incendie, peut-être par suite du coup 
de foudre de 191 av. J.-C. qui, selon Tite-Live, endommagen le 
temple eL les tabernze. — Celles-ci furent remplacées par un premier 
portique à trois él deux corps (47 m. 60 x 63 m, 70 x 47 m, 60; 
largeur 10 m. 58), la première Sioa. La construction du « Capilole » 
(premier état) est reconnaissable à l'Est de T « JEdes Jovis », avec front 
sur la Via Appian. Les fondations ont livré des tessons du ı11® 5, 
av. J.-C. IL s'agit d'un temple à trois cellae, Là aussi, un incendie a porté 
la ruine. A l'Est du Capitole, on a découvert unè sorte de puleal 
conique, avec débris d'offrandes : 05 d'animaux, un fragment d'ins- 
cription du rro &. av. J.-C., divers tessons d'époque républicaine, ete. — 
M. Johnson pense à un bidental, érigé à l'occasion d'un coup de foudre, 


survenu vers le milieu du 19 s. av, J.-C. = Après la catastrophe, 


aurait été établi, d'abord, un portique, puis le nouveau Capitole (avec 


Propylée] ; viendraient ensuite, chronologiquement, les temples A, 
puis B (celui-ci ionique). Le nouveau Capitole semble contemporain 
des premiers temps d'Auguste; à l'époque augustéenne plus avancée 
correspond le Lhéütre. | 

Le temple A était repéré avant les fouilles, Son podium mesure 
29 m. B5 x 13 m. 10; haul. 1 m. 53. On y a découvert une statue 
de Tibére, eL la construction indique aussi le temps de cet empereur 
(c. Minturnz, 1L, 1, p. 5, fig. 4). Plus tard, le Forum a élé séparé 
de la Via Appia; au n*-s, aprés J.-C. l'aile Nord du Portique a été 
rejointe au théâtre (Arch Jahrb., 1933; Anz., col. 632); et l'on a 
construit sur les façades Est-Ouest, des Nymphées, où l'on a trouvé 
une figure de Siléne. | E 

Les fouilles ont donné de nombreuses monnaies, el aussi une foule 
de Lerres-cuites architectoniques, que J. Johnson a réparti entre les 
divers édifices : les antéfixes représentent volontiers la évite One; 
parfois des Satyres jouant de la double flûte, et une entité féminine 
ailée, qui joue aussi de Іа double flûte. Ch. P. 





tif intérieur des bibliothèques antiques. 


Un récent article da M. Bernt Gülze : « Anlike Bibliolheken э, 
paru dans le J'ahrhuch des deutschen archäologischen Insliluts*, a apporté 
sur le dispositif des bibliothèques antiques des renseignements qui 
méritent d'être signalés. 


— —— - Е = 5. 


1. 92, 1937, p. 225-247, 





NOUVELLES ET CORRESPONDANCE 249 


Cetle étude se divise en deux parties : aprés un développement 
centré sur l'organisation archilecturale de la bibliothèque dèe- Per- 
game, l'auteur passe en revue quelques autres bibliothèques, grecques 
ou romaines, dont il envisage à la fois les aspects spéciaux et les 
caractères généraux. 

C'est à l'ordonnance architecturale intérieure de la bibliothèque 
pergaménienne que l'auteur a consacré principalement ses efforts 
d'interprétation, et, sur ce point, П а abouti à unë théorie non pas 
certaine, mais vraisemblable el originale. Les études faites autrefois 
à ce sujet par A. Conze et R. Bohn =ê en l'absence d'éléments de 
comparaison, aucune autre bibliothèque n'ayant encore été mise 
au jour — avaient laissé cerlains points dans l'ombre, ou donné des 
explicalions conlestables. I] faut savoir gré à M. B. Golze d'avoir 
cherché eb découvert une solution satisfaisante. Le probléme qui 
avait le plus géné A. Conze et HR, Bohn ébsit le suivant : comment 
justifier le socle, de prés de 1 métre de haut, qui, à l'intérieur de la 
« salle de lecture », court parallèlement aux murs (sauf le mur oü 
s'ouvre la porte d'entrée) el à Om. 00 de ces derniers ? A. Conzo avait 
simplement rétabli, sur une saillie du socle, face à la porte d'entrée, 
la fameuse statue d'Athéna Parthénos, placée ainsi dans Ia position 
de « media », qui, selon lé latin de Juvénal, caractérisail la Minerve 
des bibliothèques romaines. Puis, il avall supposé des casiers o 
livres fixés le long des murs. Mais à quelle utilité répondait l'en- 
semble du socle ? Nous devons ici falre remarquer que le socle de 
la Bibliothèque des Attalides n'est plus pour nous un exemple unique, 
et il eüt fallu insister là-dessus, sans doute, plus que ne le fait BE. Götze: 
car il cite seulement deux ou trois exemples de socles analogues ; on 
aurait aimé qu'il alléguüt tous ceux qui nous sont connus (en parli- 
culier celui de la Bibliothèque de Philippes, qui paraît ignorée dans 
l'étude) ; que l'auteur donnát les dimensions respectives dè ces diffé- 
rents socles — dimensions variables (de O m. 90 environ, à Timgad, 
jusqu'à la hauteur d'un homme, à la bibliothèque d'Hadrien à 
Athènes); elles semblent proportionnelles à la grandeur de la salle 
de lecture. Mais l'interprétation de M. B. Gütze, malgré la documen- 
tation incomplète, ne perd rien de son intérêt. L'auteur fait appel 
principalement à la Bibliothèque d'Éphèse ` la salle de lecture, dont 
l'état dé conservation est relativement bon, comporte un socle ana- 
logue à celui de Pergame, disposé de la méme facon le long des murs ; 
mais lès casièrs à livrées sont remplacés ici par des niches aménagées 
dans l'épaisseur des murs. Le socle, formant par conséquent galerie 
en avant des niches, servait par ailleurs de base à une colonnade, sup- 
portant un — peut-être deux — étages de niches, superposés au 
premier. Le raisonnement de M. B, Gótze semble dériver de la remarque 
suivante : l'absenee, à Éphése comme à Pergame, de marches reliant 
la salle au socle ; d'oü l'intéressante conclusion, qui parait peu contes- 
table : le socle serait une barriére ; il est là pour empêcher le profane 
d'accéder aux volumes précieux; il constitue en méme temps la galerie 
de service, réservée au personnel d'eselaves : c'est du haut du socle que 
ceux-ci tendaient aux lecteurs les livres qu'ils désiraient (ef. le geste 
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exprimé par le verbe « proferre » dans la phrase d'Aulu-Gelle, XIII, 
20, 1 : « Cum in domus Tiberian:z bibliotheca sederemus, ... prolalus 
est ita inscriptus M. Calonis Nepolis... x). M. B. Gótze appuie, en 
outre, son interprétation par une explication historique, qui 1а com- 
plète : la Bibliotheque de Pergume possède, comme les magasins de 
vente situés à Athènes derrière la Stoa d'Attale, des rangées régulières 
de trous dans les murs. I! faut, selon M. B. Gôtze, pousser plus loin 
la comparaison : si l'on cherche à restituer les rayonnages correspon- 
dant aux trous aménagés dans les murs des magasins de la Stoa, on 
arrive à un systéme d'étalagés rappelant de prés la Bibliothéque des 
Attalides, üvec son socle el ses casiers. La sinrilitude n'est, sans doute, 
pas si grande que les croquis de l'auteur le laisseraient eroire, Mais 
elle est, sinon attestée, du moins rendue vraisemblable par un argu- 
ment philologique : lê terme d'ánobrpery File qui désigne les biblio- 
thèques, signifié à proprement parler « magasin de vente pour les 
livres ». Or, les textes anciens nous affirment que de telles boutiques 
étaient répandues dés Ie 1v* siecle, alors que les bibliothéques à socle 
qu'on a retrouvées datent seulement des époques hellénistique ou 
romaine. ll est done permis d'induire que les architectes des biblio- 
théques hellénistiques s'inspirérent, comme il élail naturel, d'un Lype 
d'aménagement d'abord spécialement concu pour le commerce, mais 
offrant les commodités, et aussi les garanties, nécessaires pour les 
établissements désintéressés. B. Gótze a introduit ainsi une théorie qui 
parait justifiée, sur le rôle et l'origine du socle dans les bibliothéques. 
Ila fourni aussi les éléments d'une théorie plus complète : on a décou- 
vert des bibliothèques (Bibliothèque de Timgad, Bibliothèque Ulpia, 
à Rome) où le socle, pourvu de marches, communique avec lu salle 
de lecture. On conclura de là qu'à cette modification dans l'archi- 
Lecture, correspond peut-être une modification dans l'utilisation des 
bibliothéques par les usagers : le second type (avee marches) doit 
étre caractéristique des locaux oü le lecteur en personne eul droit 
d'accés aux livres. D'ailleurs, Aulu-Gelle ne nous dit-il pas qu'il 
avail accès aux livres de la bibliothèque Ulpia ? Le témoignage des 
textes semble donc confirmer les données des fouilles. 

Les explications de M. B. Gólze, quant au socle des bibliothèques, 
offrent, on le voit, une richesse d'inlerprétation qui les rend vrai- 
semblables. 

La seconde partie de l'article semble présenter un momdre intérêt. 
Elle contient une série de renseignements assez mêlés sur diverses 
bibliothéques grecques et romaines, A còté de généralisations hátives 
(l'évolution qui irait (?) de lu bibliothèque primitive, axée duns lé sens 
de Ја longueur, à la bibliothèque postérieure, plus large que longue, 
parait trés contestable, et elle est meme contredite — quoi qu'en 
pense l'auteur — par le eas de la Bibliothèque Ulpia), B. Gótze énumère 
une série de faits qu'un examen approfondi Tait apparaitre, nòn comme 
isolés, mais comme convergents. Les liens qu'il constate (cf. p. 244, 
n. 8) entre les bibliothéques et les tombeaux ne sont ni des hasards, 
ni uniquement « le signe «de In disparition de la culture antique x. 
Les tombeaux, bien que fréquents à une époque relativement tardive, 
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auprés dès bibliothèques, ne fonl que continuer des coutumes beau- 
coup plus anciennes, qui ne sont pas l'apanage de la Grèce, car les 
bibliothèques d'Égypte les avaient déjà admises : qu'on pense ii aux 
livres funéraires des Pyramides, à In lep 82000757 du Hamesséum, 
au livre « du doux sycomore », attesté à lka bibliothèque royale d'El- 
Amarna: Enfin, en Grèce même, le lien entre les bibliothèques et le 
culte des Muses (établi pour le Mouseion d'Alexandrie et le Lykeion 
d'Athènes) ne pouvait que s'accorder, de bonne heure, avec ce culle 
des morts. Si la bibliothèque Ulpia encadrait de son double bâtiment 
la Colonne trajane, contenant les cendres de l'empereur ; si, à Ephése 
el à Pruse, Aquila et Dion Chrysostome enterraient leur famille duris 
les bibliothöques construites par eux pour la cité; si Seplime-Sévére 
transformait ên bibliothèque le tombeau d'Alexandre, — Ptolémée 
Philadelphe avait déjà apporté [а dépouille du grand conquérant 
macédonien à Alexandrie, à l'intérieur du paláis, qui comprenait le 
Mouseion et la célèbre bibliothèque - si, d'autre part, les sarco- 
phages des lettrés à l'époque tardive de l'Empire représentent souvent 
des Muses et des livres, c'est qu'une longue tradition unissait les 
livres aux mortst, Sans doute les collections de ces « bibliothèques- 
sépultures + comportaient-elles souvent des livres spéciaux, moins 
spécialement littéraires que vénérables par leur vétusté ou leur 
contenu religieux. Mais justement, on pourrait reprocher à M B. Gülze 
de paraître oublier qu'à cóté de la bibliothèque issue probablement du 
type commercial du magasin de livres, il y a celle qui a développé le 
dépôt des archives des temples, les installations des sanctuaires (Lelles 
les bibliothèques qui se constituérent en particulier autour des dieux 
eL héros guérisseurs : l'Égyptien Imhotep, Asklépios, Hygie, Sérapis). 
H v a là un aspect de la question sur lequel on eût aimé connaître 
l'avis de М. B. Götze. Les bibliothèques grecques et romaines qu'il 
a étudiées doivent êlre, à notre sens, insérées dans un cadre beau- 
coup plus vaste de bibliothèques « antiques ». Elles ne sont pas seule- 
ment caractérisées par l'intéressant détail du socle de pierre, mais, 
avec leur entourage de sanctuaires, de tombeaux, de palais, parfois 
de salles de conférence (Athènes, Éphèse), elles ont formé, à l'occasion, 
des ensembles de vie spiritualiste très complexes. К. TRIOMPHE. 


Le bimillénaire d'Auguste et l'Amérique. 


La revue uméricaine The nalional geographic Magazine d'octo- 
bre 1938 (vol. LXXIV, n° d, p. 534-556) publie, sous le titre « Augus- 
lus-Emperor and architec », un article du D* W. Coleman Nevils, 
consacré à l'anniversaire de la naissance d'Auguste, L'auteur а 
retracé les étapes de l'eeuvre impériale du grand Romain, qui, fréle 





L CL H. Mannov, Meouaixbóz Eve, 1938. 
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de corps, mais grand par l'esprit, devint le maitre du monde ; son 
exposé est illustré de belles photographies de Rome et de l'exposition! 

Y. BEÉQUIGNON, 
Hygiène et sagesse chez les Romains. 

On a fouillé à Ostie, en 1936, un complexe de maisons dans la 
région jusqu'iei insuffisamment explorée entre la Porta Marina et la 
Tibre. Une rotonde a été dégagée, d'une construction qui semble 
appartenir principalement à l'époque hadrienne, mais qui a été 
remaniée partiellement, ensuite, | 

Certaines peintures murales, à l'angle Nord-Ouest du complexe 
de la Rotonde, ont été dûment signalées à l'attention en Allemagne 
( Arch. Jahrb., 51, 1936, Алг., col. 464 sqq.). H y a là des portraits 
conventionnels des Sepi Sages de la Grèce, figures assises exéculées 
en demi-grandeur, et désignées nommément -par des inscriptions 
grecques. On a reconnu ainsi, consérvés côte à côte, un Solon, un 
Thalès, et un Cheilon (I. L, col. 463-464, fig. 12) : ils ont tous trois le 
type des philosophes assis de l'époque hellénistique ; un exemplaire 
acéphale vient d'être retrouvé à l'Agora d'Athènes (Hesperia, VII, 
1938, р. 322) ; on comparerait la mosaïque Albani-Naples, où d'ail- 
leurs les types ne correspondent point à ceux d'Ostie.- 

Ge qui est inattendu, et bien spécial, c'est qu'en bas, de plus petites 
figures, personnages romains alignés, étaient peintes sur Ia banquetta ; 
elles ont été sacrifiées en partie lors d'un remaniement postérieur de 
la décoration murale. Les inscriptions sont ici latines; elles ne laissent 
aucun douté sur ce que venaient faire, en cet endroit (latrines voisines), 
à cólé des autres, les représenlalions des Sepl Sages : 

« Ut bene éacaret, ventrem palpavit Solon », dit l'un des textes. 

« Durum cacantes monuit ut nitant Thales », ete. 

Même les inscriptions au-dessus dé la scène de la banquette sont 
du même ordre : elles se rapportent aux dernières péripélies de la 
digestion. L'une d'elles dit : « Bene caca el irrima medicos. » La pein- 
ture semble encore appartenir au n* s. ap. J.-C. On a lrouvé una 
statuette d'Hygie, de type hellénistique (copie de l'époque d'Ha- 
drien, haut. 1 m. 19), non loirr, dans une des chambres des construc- 
tions explorées. Ch. P. 


Au Musée d'Ensérune (Hérault). 


Les Monumenis Hisloriques de la France, dans le premier fascicule 
de 1938 (p. 49-54), font connaitre l'acquisition par l'État des collec- 


1. [Om signale ici, à celle occasion, M posneadon Taita récemment en Italia 
méme, par | Accademia dei Lincei, d'un riche volume, dans lequel des savants 
bien connus ont été appelés à illustrer ls figure d'Auguste el Ia civilisation de son 
te + de la constitution à l'organisation administrative, flnanciére, milit 
ion à ln littérature, de l'art aux œuvres d'intèrèl puse Le travuil 

1-73, sera analysé 





.D. MusriLr purü dans ce Recueil, L'arte. Auguslen, p. 
dans man prochain Bulletin de la REL. — Ch. P.] г 
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tions réunies, de 1915 à 1925, par M. Félix Mouret dans ses fouilles 
de la néeropole d'Ensérune. Elles ont été transportées, conformément 
au désir exprimé par le vendeur, sur le lieu méme de leur découverte 
et seront installées dans le Musée national déjà créé par l'État sur 
le plateau d'Ensérune, et qui doit prochainement être agrandi el 
remanié. Elles y prendront place à côté des ensembles recueillis au 
cours des-irgvaux dé recherches exécutés, sous le contrôle de la 
Commission des Monuments Hisloriques, par M. l'abbé Sigal, dans 
les ruines de lu bourgade préromaine. E 

Lè Mitsée national d'Ensérune est ainsi appelé à servir de modèle 
aux établissements similaires qui pourraient être ultérieurement 
organisés au voisinage immédiat de champs de fouilles. Dans la 
présentation de ses collections, il devra chercher avant tout à repro- 
duire d'une façon aussi exacte qué possible l'aspect stratigraphique 
des couches archéologiques, tel que les fouilles l'ont révélé. C'est, 
avant tout, un Musée d'études que nous souhaitons trouver à Ensé- 
rune, où il serait du plus haut intérêt Че grouper toutes les pièces 
recueillies sur un même emplacement, ordonnées dans l'ordre méme 
où elles ont été découvertes. Quant aux mobiliers funéraires de la 
nécropole, je пе Поціе pas qu'il spit possible, grüce aux carnets de 
fouilles de M. Félix Mouret, de lës reconstituer et de les exposer 
tombe par tombe. C'est là un travail de première importance. On 
n'ignore pas, en effel, combien est encore imprécise la chronologie 
absolue de certaines formes de l'armement, de l'outillage et de la 
parure du second âge du Fer. Or, dans le cimetière d'Ensérune, on 
а 1а bonne fortune de posséder des éléments céramiques, datables à 
quelques années près. Leur rapprochement avec les autres pièces 
des mobiliers qui les accompagnent dans une même sépulture, doit 
apporter des enseignements éhronologiques précis qui ne sauraient 
être négligés. I 


L'art gaulois dans l'ancienne Marche. 


Les sculptures antiqués recugillies dans le département de la 
Creuse se réparlissent en deux groupes distincts. Le premier est 
caractérisé par des œuvres d'importation, de style gréco-romain, 
exécutées en marbre ou en pierre calcaire ; le second par des figures, 
d'un art très rude, taillées dans les roches locales, représentant des 
divinités. C'est à cette deuxième catégorie dù représentations que 


M. lé Dr Georges Janicaud vient de consacrer une intéressante élude, 


Statues locales en granit de divinités gallo-romatnes (extr, des Mémoires 
de le Société des Sciences naturelles el archéologiques de la Creuse, 
L XXVI, 1937, 24 p., 2 pi et fig). = 
Ces monuments, souvent trés mutilés, œuvres de tailleurs de 
pierre du pays, reproduisent les images des dieux du panthéon cel- 
tique : Jupiler à la roue, Mercure, Cernunnos, le Dieu au maillet, la 
Déesse-Mére. Il paralt en Glre de mème pour les figures désignées 
sous les noms locaux de Marie et de Marmot. Leur rapprochement 
est particulièrement caractéristique, On y retrouve les traits parti- 
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culiers à la sculpture gauloise : corps lourds el trapus, attitudes raides 
et gauches ; têtes trop grosses, aux cheveux rejelés en arrière. 

Il est à remarquer que les figurations de ce genre se rencontrent le 
plus souvent dans les régions oü la romanisation n'a été que super- 
ficielle. Les montagnes de la Creuse, au élimat rude, el peu fertiles, 
à l'écart des grandes voies de pénétration, représentent l'un de ces 
pays où les populations sont restées atlachées à leurs vieilles croyances. 
Cet éloignement explique le conservatisme qui apparaît dans li sculp- 
ture religieuse. Aussi, il me paraît bien difficile de les faire descendre 
jusqu'à « la fin de l'époque romaine » Leur rudesse n'est pas une 
preuve de décadence. R. E 


i | Les sanctuaires de Sainte-Colombe (Saône-et-Loire). 


Dans l'introduction qu'il a écrite pour le comple rendu des fouilles 
dèe M. H. Sabatier, à Sainte-Colombe, M. G. Jeanton (Annales de 
l'Académie de Mâcon, t. XXXII, 1937, p. 46-75] attire l'attention 
sur l'importance du site au point de vue de l'histoire religieuse du 
` Charollais. | 
+ Au centre de la chaine de hauteurs du Charollais, la montagne. 
| de Sainte-Colombe constitue un observatoire important sur la ligne 

de partage des eaux entre l'Océan et la Méditerranée, Dès le Neoli- 
thique, une pierre levée semble bien indiquer l'existence d'un lieu 
де сие ао sommet de la colline, sur lequel s'installeront ensuite des. 
fondeurs de bronze. Les construclions, qui, pendant la période gallo- 
romaine, entourent le menhir appartiennent peut-être à un sanctuaire 
A avant abrité le monolithe. Au temple païen succède une petite église 
= chrétienne dont les vestiges ont été retrouvés dans les fondations de 
Foratoire ehrétien auquel succéda l'église de Sainte-Colombe. 

Pendant toul le Moyen Age, la vogue du sanctuaire ful considé- 
rable. Des centaines de. lombes se suporposent autour de l'église, 
depuis le xe siècle jusqu'à la fin du xve. . R. L. 


8 Les recherches relatives à la topographie de Mediolanum Auler- 

€ corum sont toujours en honneur chez les archéologues ébroïciens, 

Dans le trentiéme volume du Bullelin de la Société normande d'Etudes 

préhistoriques (1934-1935), MM. Marcel BaudoL (p. 68-05, Premier 

rapport sur les fouilles de. Cracouville-le- Viel-Evreur), H. Lamiray 

Ü (р. 55-07, L'Emplacemenl de Mediolanum Aulercorum précisé, par les 

| décauverles monétaires] el Gabriel Mathiére (p. 96-100, Ee Mediolanum 

des Commentaires) apportent de nouvelles précisions a l'excellent ` 

mémoire de Jean Mathiére, La Civilas des Atlerci Eburovices d 
l'époque gallo-romaine [Évreux, 1925). 

Le Mediolanum, contemporain dé la conquéte; était entouré d'une 
enceinte murés (César, BG., IIL, 17, 13), mais il ne semble pas pos- 
sible d'en reconnaitre les restes dans les murs repérés, en 1914, à 
une centaine de mètres au Sud de la gare des marchandises d'Evreux- 
à Ville, Toutefois, le secteur urbain actuellement compris entre le 
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boulevard Pusteur et la rue Villaine, a fait probablement partie de la 
ville gauloise, dont le Vieux-Marché de la place Dupont-de-l'Eure 
aurait élé le centre. Des recherches de M, H. Lamiray sur les empla- 
cements où furent recueillies les monnaies gauloises, il résulte gue 
le Mediolanum celtique s'élevait à mi-cóte sur le territoire actuel des 
paroisses de Notre-Dame-la-Ronde el de Sainl-Lézer. 

La découverte, par M. Marcel Baudot, d'un lieu de culte celtique, 
puis zallo-romain, permet de serrer de plus prés l'histoire de la ville 
celtique, A Cracouville-le-Viel-Évreux, à deux cents métres environ 
N-E.E. du hameau, dans le quadrilatère compris entre la voie 
ferrée de Cherbourg à Paris, le vieux chemin gaulois de Chartres à 
Évreux, la route d'Ivry et Ta ligne du chemin de fer d'Évreux à Dreux, 
on mit au jour les ruines de deux petits temples superposés, aux 
triares de la Mare Lozier et des Fontenelles, Sous les constructions 
d'un grand fanum à cella carrée, avec déambulatoire et pronaos, 
flanqué de vasques et d'une piscine avec leurs installations hydrau- 
liques, on rencontra à 0 m. 20 de profondeur un deuxième sanctuaire, 
plus petit, avec ses deux bâtiments annexes, dent les murs étaient 
revélus extérieurement d'enduits colorés, bleu ciel ou rose, marbré 
parfois de taches jaunes ek vertes. La cella offre un décor de feuilles 
vertes d'iris, sur fond blanc, puis des bandes mauves, jaunes ou 
blanehes se détachant sur un ton gris ardoise ou vert. 

Les monnaies de la couche supérieure appartiennent principale- 
ment au ser siècle de notre ére, Les series sont plus faibles pour 
la période dés Antonins et se réduisent à quelques exemplaires pour 
le nie siècle, Aucune frappe impériale n'est apparue dans le niveau 
inférieur qui a donné exclusivement des pièces celliques. La céra- 
mique qui accompagne ces dernières est généralement de fabrication 
grossière : cependant, on rencontre quelques lessons de pâle grise 
ou brune, décorée dé stries ondulées, de quadrillages, et les fragments 
d'une poterie gris bleu à réseau de Hnéaments et de mamelons irré- 
rulièrement disposés. 

De ces découvertes, i| résulte que, dés le ser siècle avant J.-C, 
il existait sur le territoire du Vieil-Evreux, au Sud de l'agglomération 
gallo-romaine, un petit sanctuaire celtique, sur les substructions 
duquel on éleva, au début de l'ère chrétienne, lé grand fanum et sa 
piscine. Les séries monétaires qui s'arrétent à la fin du rer siècle 
aprés J.-C., lendent à prouver que l'abandon du lieu de colle par les 
fidèles est lié à celui de l'agglomération du Vieil-Évreux, abandon 
qui se placerait au commencement de la période des Antonins, fait 
qui correspond avec cé que nous entrévoyons des progrès de la roma- 
nisation en Gaule. Alors que lê 1er siècle de notre ère est encore tout 
imprégné de traditions et de survivances celtiques dans l'art comme 
dans l'industrie, ce caractère disparait au n° siècle, pour reparaltre 
dès la fin du rt avec les apports nouveaux dus aux grandes invasions. 

Le petit temple de Cracouville est jusqu'à ce jour le plus ancien édi- 
fice de ce genre en Gaule. Mais peut-on, comme le suppose M. M. Bau- 
dot, faire remonter sa construction jusqu'aux temps de l'indépen- 
dance ? Il ne semblè pas que les objets recueillis dans ce niveau, 
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los céramiques aussi bien que la dalle gravée des lettres grecques 
N O T, puissent remonter au deli de là seconde moitié du 1*r siecle 
avant J.-C. L'argument tiré de la présence exclusive de monnaies 
guuloises perd une grande partie de sa valeur si l'on veut bien se 
rappeler que celles-ci sont restées longiemps encôre en usage aprés 
la conquéte, Le décor peint et les enduits colorés rappellent singu- 
lièrement ceux de l'époque gallo-romaine, et il semble difficile d'ad- 
mettre, dans une province aussi éloignée de Ia Province que là Nor- 
mandie, l'apparition de modéles hellénistico-rómains à La Tène IIL 
Enfin, l'emploi de la chaux et du ciment dans la construction ne 
parall pas antérieur à l'occupation romaine, comme tendent à le 
prouver les récentes découvertes de Gergovie. 

Il parait plus logique de rapprocher l'édification du plus ancien 
janum de Cracouville des travaux d'embellissement, tels ceux du 
Beuvray, exécutés dans quelques villes gauloises aussitôt aprés la. 
conquête, c'est-à-dire dans le courant de la seconde moilié du 197 siècle 
avant notre ère. La cité du Vieil-Évreux apparait ainsi comme l'un 
des centres importants de l'Ouest de la Gaule à cette époque, 

H 


Lh. 
Le cimetiére franc d'Aseh (Limbourg). 


Les eimetióres barbares sont rares dans la Campine. Les 24 tombes 
découvertes à Asch- étaient creusées dans une graviere située sur une 
hauteur à quelque 600 métres à l'Est de l'ancienne église paroissiale. 
Deux de ces sépullures paraissent avoir contenu les restes dé deux 
époux. Une autre (n° 8), sans doule celle d'un personnage important, 
a donné un scramasaxe dont la poignée paralt avoir été recouverte 
d'une feuille d'or. Mais lt plupart du temps, il s'agit d'un cimetière 
de gens assez pauvres; on peut lé dater de la seconde moitié du 
үп" siècle; il était encore utilisé au commencement du vire. 
(G. BREUER, ext. du Bull. de la Soc. royale d'Archéol. de Brurelles, 
1558, 8 p., 59-74), H. L. 


La protection des rellefs assyriens en albâtre de Mossoul, 
Dans un fascicule récent des Berliner Museen, LVII, 1937, 3 


F 


p. 93-60, M. Andrae a signalé un moyen de préservation pour les 
plaques sculptées d'albätre gris, que les Musées ont pu recueillir 
dans les palais de Ninive, Kalach, Assour; ces plaques, installées 
au lemps des dynasties moyennes eL récentes d'Assyrie, entré 870 et 
660 av. J.-C., se détériorenL à l'air occidental, mais elles peuvent 
être traitées utilément par un badigeonnage au xylol, dont la for- 
mule est donnée : invention de MM. Brittner et Kuhn. L’albätre 
reprend ainsi sa diaphanéité, Ch. P. 


Les fouilles frangaises de Chápour. 
M. R. Ghirsman a signalé les résultats obtenus dans la deuxième 
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campagne 1936-19371, sur ce sile iranien de la province de Fars 
(Heu. aris asiat., XIL, 1938, mars, p. 12-19, pl. IX- XIV). Les travaux 
ont porté autour dù monument votit de Chápour I; au « temple 
du feu »; au Palais. 

Sur les marches du monument de Ghápour (piédestal de colonnes 
jumelées], les lettres d'assemblage sont grecques, el M. G. pense 
qu'il peut s'agir, ainsi, de marques apposées par les équipes d'ouvriers 
venus de Syrie : eeux qui ont exécuté ce mémento, pour la victoire 
de 266 remportée sur l'empereur Valérien, lisuient le grec. Le type 
du monument (piédestal distyle) a été emprunté à la Grèce, d'ailleurs. 
L'inscription de la colonne de droite, en langues pehlvi et pahlvi, 
donnant la date en question, a été publiée: RAA., X, 1936, p. 123 sqq. 

Le temple dü feu, d'un plan conforme au type du sanctuaire 
zoroastrien, est trés intéressant (plan, pl. X). La salle carrée, enfoncéa 
-de 7 mètres au-dessous du niveau de la ville, accessible par un escalier 
en descente de 25 murches, mesurait 14 mètres au côlé, el avait son 
toit soutenu par des protomes de taureau?, à 14 métres de haut. 11 
est possible que celle salle d'initiation, soigneusement dallée, aït été 
hvpéthre, les protomes «e taureau n'ayant supporlé, en ce cas, 
qu'un auvent de ] m. 40, de ia largeur du trottoir surélevé (0 m. 30) 
qui fait tout le tour du quadrilalére intérieur, si soigneusement dallé, 
eL pour lequel on avait prévu l'évacuation des eaux. On croit avoir 
trouvé la Chambre du feu, prés de l'angle Nord de la salle. 

Le plan du « Palais » n'est pas moins curieux, avec ses murs 
à redans, eL Je décor en stuc peint de ses voütes, de ses niches : le 
carré central (22 mètres au cóté) devait être couvert d'une coupole. 

Une cour à mosaïque a été reconnue, 

En présence des influences d'art hellénistique qu'il a constatées 
dans l'aménagement du palais, M. E. Ghirsman (p. 19) écrit trés juste- 
meni : « On est en droit d'admettre que l'art hellénistique n'a pas 
été absorbé ni transformé par l'art parthe, el on peut se demander 
& à lè fin de cette période de l'histoire iranienne... un centre d'art 
hellénistique n'a pas continué d'exisler quelque part en EE 
tamie®, a Ch. 


«u Cogs sassanides » ? 


Dans un récent fascicule de la Revue des arls asiatiques*, M. R, Pfis- 
ler publie sous le titre a Cogs sussanides », six frugments d'éLoffes de 





І. СГ. С. Балева et Fl, GutnsuAN, Chópour, Hopp. prélim. 17* camp., RAA, 
1936, X, n* 3, p. 117 sqq. 
2. Cf. Persépolis et Suse, muis aussi Sidon, Délos. 

5 salons à ce sujet qu' on a trouvé à Ma’ aridh LV, récemment (H. ScHMIDT, 
parin, г, 1934, pl. HILL. F); un Pégase. il est trailé encore conime le Pégase de la 
Lesché thasienne (début u ee s.]. Celui-ci nvnit déjà un rüle EEN 

au-dessus d'une porte de l'édifice, dans a Та décoralion sazsari 
encore volontiers employé le cheval-éclair de ln И а grecque (et. nussi, Trésor 
de Sancta Sanctorum, Mom: Piol, XV, 1906, fig. Adi 

4. XII, 1938 (mars), p. 4047, pl. XXV-XXVIII. 
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sñ collection Moure: en Egypte, et qui auraient fait partie d'une 
mème pièce, Hs sont fort mutilés, mais on y peut reconnaltre — il 
у а de magnifiques planches en couleur — le dessin d'un oiseau qu'on 
nons dit reconstitue (7), p. 41, fig. 2, p. 44, fig, 4 : étrange volatile, 

à première vue, pour les ornilhologues qui, sur la foi du titre de 
l'étude, attendraient ici le roi du poulailler, l' « oiseau-perse s» plai- 
santé déjà par les contemporains d'Aristophane. Les grandes plumes 
de la queue relevées d'arrière en avant, ne sont guère d'un coq; la 
forme de pattes est douteuse, quoique massive; el la têle manque 
partout, bizarrement refaile par le dessinateur en tête de pigeon ou 
de perdrix, sans crête, ce qui n'arrange rien, on l'avouera. 

M. H. Pfister est-il bien sür de nous avoir révélé des coqs ? Et 
des coqs < sassanides » ? Nous serions ravis de son exésése, si elle 
élait péremptoire. Mais Iui-méme a des doules, qui lui seront со mplés; 
p- 42, il nous dit : « On trouvera peut-être que notre oiseau n'a pas 
bien le port d'un coq, que notamment Ia ligne de l'aile ne correspond 
pas à la nature. Il faut cependant considérer que la bande perlée 
qui traverse l'aile n'appartient à aucune espèce déterminée ; on a, 
par conséquent, voulu représenter un oiseau stylisé, et nous continuons 
à l'appeler coq, faute de mieuz. » Faut-il tant se résigner ? Le dessin 
de comparaison publié par l'auteur lui-même (p. 40, fig. 1), décorant 
le vêlement de deux « cornacs » de la Classe au sanglier, sur le relief 
de gauche de Taq-i-Bostân (F. Sarre et E. Herzfeld, Iranische Fels- 
reliefs, 1910, fig. 97) vient éclairer à souhait, il me semble, toute 
incertitude. Les prétendus coqs sont des canards, du genre de ceux 
dits Aix-Mandarin, par exemple, eL de bien d' autres, ce qui peut expli- 
quer bien à point l'aspect de leurs plumes, et de leurs pattes. Le vrai 
x de Sancta Sanctorum, coq mnimibé, qui est allégzué p, 41, n. 1, et 

- 44 (cf, Ph. Lauer, Mon. Piot, XV, 1906, frontispice eL pl. XVII, 
ch byzantine, va-ixt &, p. 111 sqq.) — est entierement different : 
non moins, semble-t-il, l'oiseau de l'Ermitage, retourné. 

Canards manifestes, sont au contraire, quoique = stylisés з, 
les palmipédes de Taq-i-Bostan! Et l'on sail que le canard a été 
oiseau favori de maints artisles orientaux, sassanides ou autres, ` 

Ce n'est pas, on le comprendra, pour. disculer — ou méme recti- 
fier, si on y consent — une interprétation contestable d'espèce ani- 
male, que j'ai marqué ici mes quelques réserves : que celui qui n'a 
Jamais pris un canard pour un cog jelle la. premiere pierre dans la 
basse-cour s sussanide » de M. H. Pfister ! Ce qui parait plus important, 
c'est de conjurer, ici ou ailleurs, le danger d'une méthode qui tendrait 
à grossir, au moyen de deux mots affirmatifs d'un titre — oü rien n'est, 
après tout, incontestable — le lot d'un art asiatique autour duquel il 
vaudrait mieux opérer avee uné plus sage prudence. Les oiseaux des 
* Eobelins-serge » dont M. R. Pfister s'est occupé nous sont dits 





L M. Ph. Lauer marque justement les dérivations grecque et cople, pour la 
Con de Sancta Sanctorum. M. P. eñt pu voir, á Paris mème, le can Gobe- 
lins 125, dont les pattes pulmées subasistent. Cf, ci-dessus, p. 180, p. 217-218. 
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placés sur des soclés s (mais ne s'agit-il pas d'un élément de bordure 
plus continu ?*), et ils ont » un cullier décoré d'un pendentif de 
perles » (p. 44), noué à l'arrière. I n'en faut pas plus pour qu'on nous 
rappelle que « le eoq était un des animaux sacrés de la Perse ancienne »; 
et Fon ajoute à point une référence au Bundahishn, forl propre à 
éblouir le lecteur profane, mais dont je doute qu'elle vaille quoi que 
ce soit pour expliquer le folklore de la Perse « ancienne ». La question 
du coq en Egypte, en Crète, en Perse achéménide, en Grèce, a pro- 
voqué déjà de gros travaux, de patientes recherches [certaines de 
P. Perdrizet, de M. P. Montet, etc.) dont on ne trouvera pas mention 
ici, chez M. R. Pfister. Disons seulement qu'elles allestent la diffu- 
sion et l'ancienneté de l'aire d'adaptation de ce volatile ; les porteurs 
de tributs de la Tombe de Rekhmaré, au moyen Empire, ont déjà, 
dans leur matériel de cadeaux, des rhytons en idles de cogs, peut- 
être « minoens з. Que le cog nimbé du Vatican ait été nimbé parce 
qu'« annoneant Ie soleil en Perse», comme le déclare M. R. Pfister, on 
en doutera utilement, Ce n'était E qu'une indication de M. Ph. Lauer, 
entré autres, car il pensait plutôt à la décoralion grecque et à un 
symbolisme chrétien ; iÏ â rappelé la participation symbolique ou coq, 
connue par tant de sarcophages, à là lrahison de Saint-Pierre, L'oi- 
seau évoquail un culle du paganisme. C'est en. Gréce surloul, que le 
eulie du coq a trouvé sa forme la plus altestée : il y a eu lå, par 
exemple, des coqs adorés sur cippe, que P. Perdrizel avail, depuis 
longtemps, signalés à l'attention. Mais nous n'entendons parler nulle 
part de coqs à collier, ni en Gréce, ni ailleurs (ci-dessus, p. 202, pl. II). 

Tout ne s'explique done pas par l'Orient, cogs ou canards", Et 
— quand on parle aussi à l'occasion de « gobelins* eoples » — il faut 
bien de la hardiesse pour affirmer « sassanides » des tissus d'Égypte, 
vruisemblablement créés sur place : M. Ft, Pfister rappelle lui-même 
que c'est In fouille d'Antinoé, surtout, qui nous a documenl&s sur les 
« gobelins » tissés ; fouille, hélas ! comme on sait, si peu süre et scien- 
‚tifique, Nous documente-t-elle donec, au vrai, pour loute l'époque sas- 
sanide et encore immédiatement aprés (p. 40) ? On voudrait bien 
que, dans [out cela, l'esprit historique s'introduisit un peu plus, 
afin de marquer la nécessité des observations de faits et des dales ; 
pour ne pas faire éelore, dans Гови d'un canard d'Égypte, une reli- 


"ss 





1; Пу а des « cos sans socles »! fef, p. 427. 

4. M. Piister aurait pu du moins nous rappeler (p. 44) que les orea de la 
frise de Kyzil — provenant de Ia * Grande grotte s, el qui décoraient, dit A. Vox 
LECOQ Vo Land und Leuten in Ostlurkislan, p. 123, un sanctuaire, peut-&tre de 
Manicheens exilés — savaient aussi le collier à pendentif. Cn doit penser à un 
culte de ces palnipédes; màls rien ne prouve quil soit spécialement sassanida 
ou iranien ; le collier à rond ramenerait plutôt l'esprit à l'Egypte [nasud. d'IEsis), 
à ses cultes animallers (ef. l'oie du Ail, etudice par M. Kuentzj. L'oie a été aussi 
olsenu favori, non seulement de In déesse Lélo daus POrient méditerranéen, 
mais ben loin vers l'Est, aux Indes, et là en considération de l'oiseau fabuleux 
(Garuda. Les ennards offerts à Petosirie, sur le célèbre Tombeau d'Hermopolis, 
découvert et si bien publié par M. G. Lerknvanr, portent aussi des colliers de feuilles 
et fruits (300 av. J.-C], — Phenix nimhbé d'Antioche : Mon, Piot, 36, 1938, 81 sq. 

3. Ne pourrait-on irouver un autre terme, moins anachronique ? 
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gion du coq iranien ; pour préciser une histoire des aris d'Asie, sur 
laquelle les Catalogues des derniéres exposilions internationales, à 
Paris ou ailleurs, ne nous ont déjà que trop montré, hélas ! combien 
on opère encore à la haute voltize. - | 
Je laisse à de plus purs techniciens que moi — ien est qui sauront 
contrôler les enquétes de M.-R. Pfister — l'avantage d'étudier de 
plus prés les questions techniques!, les vétements de Taq-i-Bostán. 
et d'ailleurs, et méme les fleurons « sassanides », qui ne sont peut-être 
pas beaucoup plus sassanides que les canards-coqs (1). — Ch. P. 


La ruine du Saint-Sépulcre. 


« Peu de temps avant la fête dé Pâques, on annoncait de Jérusulem 
que l'entrée de l'Église du Saint-Sépulcre venait d'étre rigoureusement 
interdite. On attribua cette décision à une malveillance inspirée par 
des desseins politiques et antireligieux, où, tout au moins, anticatho- 
liques. La vérité est tout autre; il s'agissait d'une mesure urgente 
de sécurilé, imposée par l'état de certaines parties qui menacaient 
ruiné, Longtemps avant la mesure critiquée, j'avais été mis au cou- 
rant de l'état lamentable de l'édifice par le P. Vincent, correspondant 
de l'Institut, qui, depuis quarante ans, étudie Jérusalem et ses monu- 
ments avec une ràre sagacité et une compétence universellement 
reconnue. Il me faisait purt aussi des difficultés qu'il prévoyait devoir 
s'opposer à toute tentative de sauvetage. 

Bien piu de personnes, même parmi celles qui ont visité le Saint- 
Sépulere pendant une eroisi?re où un pelerinage, sont au courant 
xe la situation juridique des occupants de l'église, Le gouvernement 

turc propriétaire en concédait l'usage aux chrétiens de quatre rites _ 
différents : Latine, Grecs, Arméniens él Coptes. Cet usage était réglé 
pür un slalu quo, établi au début du xix* siècle, La répartition des 
espaces communs el des parties propres à chaque rite constitue un 
enchevêtrement fort complexe. A la suite de l'incendie de 1508 (qui 
né fut probablement pas accidentel), les Grecs accaparérent la majeure 
parlie de l'édifice reconstruit ; ils détruisirent alors les tombeaux do 
Godefroy de Bouillon el du roi Baudoin, pour enlever un argument 
décisif aux réclamations des Latine. Depuis lors, Le slalu quo a été 





l. On esi un peu inquiet sur la methode, quand on volt gu'm auteur écrit = 
LL, p. 43, ad finem s Quant â là Lrame, les chiffres (que nous avions dounés en 1030 
élaient basés sur Hi supposilion (que nous n'avons pu contrôler) qu'il s'aglssall de 
gobelins ordinaires (reps). » En se GEET à Syria, XV, 1934 p. 19, lig. 15 et 
pl. 111, B. 1. D (H. Scuwipr, Erpéd. Clésiphon, 1931-2, travail d'une surprenante 
confusion), on voll ae a peu à Lirer de la frise de E a pré-romane s de 
Burgos pour la thèse de M. ler : elle est dile par M. Pfister « purement sassa- 
nide » (?). Mais, au vrai, elle n'est « ssssanide » que pour М. Р lui-tnérme ; 
car la relation a apparu « assez obseure s, tant üu Prof. F. Sarre, qu'à M, H, Schmidt 
lui-même (1. L). En tout cas, sur cette frise, M. Pfister aurait pu lui-mème remar- 
quer qu'il a, côte à côte, des cogs reconnaissables (à gauche, et au centre), et 

‘autres oiseaux frés différents, dant un, précisément, du genre des canards Air- 
Mandarin (second à g. sur la figure}. On n'eüt pu souhaiter trouver une démonstra- 
Lion plus nette, par l'image, de l'erreur d'interprétation que M. Pfisler à ca se | 
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maintenu par la jalouse rivalité des différents elergés. L'action d'épous- 


geter un mur, de balayer quelques marches d'un escalier sur lesquels 


un autre rite a des prétentions, constitue un empilement qui a plus 
d'une fois amené dans l'enceinte sacrée des rixes sanglantes et même 
mortelles. On concoit qu'il n'est guère facile, ni même possible, 
d'amener une entente entre des adversaires si obstines dans leurs 
conceptions juridiques et religieuses fort divergentes. Aussi, la puis- 
sance mandataire, qui remplace le Turc, a-t-elle résolu, aprés plusieurs 
tentatives infruetueuses de conciliation, d'imposer elle-même les 
mesures ique réclame l'étal du monument, 

Mais le Saint-Sépuicre n'intéresse pas seulement les croyants. 
L'édifice est un monument archéologique de premier ordre. De la 
basilique construite au 1v* siécle, sur l'ordre de l'empereur Constantin, 
il ne reste que quelques vestiges ; peu dé chose également des églises 
qui se sont succédé, à la suite d'incendies ou de pillages, pendant la 
période byzantine ; mais la grandiose basilique édifiée par les Croisés, 
entre les années 1150-1180, subsiste presque intégralement, dissi- 
mulée par de maladroites additions qu'on verrait disparaitre sans 
regret. Sa nef est devenue la chapelle actuelle des Grecs. Le portail 
méridional n'a rien perdu de son aspect imposant. Son image est 
gravée dàns le souvenir de tous ceux qui ont visité Jérusalem. I| est 
surtout remarquable par sès sculptures symboliques en bas-reliefs, 
C'est ung œuvre exclusivement française, et de grande valeur, sillonnée 
de lézardes qui #'accroissent continuellement; ee portail ne lient 
plus debout que gráee aux étais provisoires qui le soutiennent. La 
disparition de cet ensemble architectural serait une perte irréparable 
pour l'histoire de l'art, particulièrement de l'art francais. 

Tout cela a été fort bien compris par l'éminent architecte à qui 
le gouvernement britannique a demandé d'établir un projet de restau- 
ration, Dans ce projet, on garde tout ce qui peut être conservé de 
Fancièn édifice, en le débarrassant des additions modernes, disgra- 
ciouses et nuisibles à la solidité. La facade serait, comme on l'a fait 
à la cathédrale de Reims, démontée pierre par pierre et remise dans 
son état primilif. Ce projet est la sagesse même. Il n'a encore recu 
aucun commencement d'exécution, La faute en est peut-être aux 
intrigues sournoises de l’une ou de l'autre des communautés reli- 
gieuses qui se partagent la jouissance du Saint-Sépulere. Cependant, 
le mal s'aggrave de jour en jour. 

Ce projet raisonnable, le seul raisonnable, n'a pas l'heur de plaire 
à tout le monde. Des architectes de talent, dont l'érudition ou le 
sens de l'opportunité n'égale pas l'habileté technique, onl mis en - 
avant une autre conception, Abandonnant toutes les traditions his- 
toriques, faisant fi de Lout le passé, on éléverait une église entièrement 
neuve, un monument grandiose, digne du plus auguste souvenir 
vénéré par Lout l'Univers chrétien, une vaste et riche basilique, telle 
que les maltres de l'architecture contemporaine (sous-entendez 
italienne) sont capables de la concevoir eL de l'exéculer. Bref, au lieu 
de conserver du vénérable édifice les parties qui peuvent encora 
être sauvées, on le détruirait de fond en comble. 
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On s'efforce de répandre chez nous, surlout dans les milieux 
catholiques, sous le couvert de là piété, cette idée élrange. En écri- 
vant ces lignes, j'ai voulu exposer aux crovants sincères l'état véri- 
table de la question du Saint-Sépulere, et les mettre en garde contre 
une propagande fâcheuse, qui compte sur leur naïveté et aussi, sans 
doute, sur leur générosité. Je n'entends aucunement décrier les 
pieuses considérations qui semblent être à la base de ce nouvéau pro- 
jet; mais qu'il me soit permis de le dire sàns ambages : Faccepter et Le 
propager, c'est faire œuvre à la fois anliscientifique et anlifrancaise, » 

(Journ. Debais, 2 поу, 1938.) d.-R. CHANOT, 

Membre de l'Institut. 


Imitations d'antiques dans l'Ombrie du XV* s. 


Le tableau de la Présentation de la Vierge qui est entré au Musée 
de Boston en juin 1937, et que commente un article du Rullelin пі 
the Mus. of fine arts, XN XXV, 1937, p. 46 sqq. (n? 210, aoùt), situe 
l'épisode dans un Palais Renaissance, où, soit Fra Carnevale, peut- 
etre, Ombrien, peintre-archilecte qui aurail créé l'œuvre (?) de 1450 
á 1484, semble-t-il, soit quelque aulre maitre d'Urbino, n utilisé 
nombre de réminiscences antiques. On sail que ce tableau, précé- 
demment de la Collection Barberini, fait pendant à une Naissance de 
la Vierge ( Bullelin, p. 46, fig, 2), traitee dans le méme vot, et qui 
apparlient maintenant au Metropolitan Mus. de New-York. 

Sur le tableau de Boston figure, au deuxiéme plan, une sorte de 
Basilique, à l'entrée de laquelle est une porte à arc et à entablement 
composite ; elle s'ouvre entre deux bómospeira [colonnes corin- 
thiennes). Sur les bases-autels de ces colonnes liminaires, il v a, d'un 
tólé un satyre qui danse au son de la double flüte, de l'autre (ef. Ie 
délai de la fig. 4) non pas une « Nymphe », comme il est dit à tort 
(C. C. Cunningham, Hull. Boston, b. l. p. 46); mais une Ménade, du 
type de celles du fhiase callimachéen, récemment étudié par G, E. Rizzo 
( Thiasos, 1934). On comparerait, par exemple, l'attitude de la Chi- 
mairophonos, sur la base Whittall, anc. Coll. Lansduwne : G. E. Hizzo, 
L L, p. 20, fig. 10°, — On voit d'autres scènes à l'entablement de la 
Hasilique ; plus chrétiennes, celles-ci, traitées aussi en grisaille. 

Méme mélange d'inspiration, paienne et chrétienne, dans la. déco- 
ralion du palais qui sert. de cadre, tiu fond, pour la scène de la Nais- 
sance de la Vierge ( Métr. Mus, New-York) : on reconnait, en haut 
de l'édifice représenté, des scènes diongysiuques, rappelant les reliefs 
pilloresques alexandrins du Palais Spada ou du Palais Colonna : 
Jeune Satyre soutenant Dionysos, Siléne nssis amusant le petit 
Dionysos, Sutyre et Nymphe à Ia source (1), ete. — Ces documents 
n'intéressent done pas seulement l'histoire de l'architecture du 
xv“ 5. en Ombrie!, Ch. P. 

1. Le chevreau à demi-«dépecé n'a pas été fgnuré 


2. C'est Velasquez qui a rapporté en Espagne les reliefs des Ménades dü 
Prida : il devalênt tre connus antérieurement en Italie, o on lex apprécinit, 
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Sous le Ulre ; Découvertes archéologiques : 

« Comme chaque année à pareille époque, des fouilles sont organi- 
sées aux environs de Vézelay. Elles ont, en général, un résultat fort 
intéressant; cette saison, on a déjà mis d jour (sie /) une sépullure 
romaine de Age de Bronze, » | 

De Paris-Midi, 27 sept. 1938, sans commentaire archéologique, 


Dans le compte rendu donné par Le Temps (feuille du 7 aoül 1938), 
de là séance du 5 août de l'Académie des Inseriptions et Belles- 
Lettres, on reléve, non sans surprise, le nom d'un nouveau commen- 
tateur de Virgile, Services. 

Cette coquille soizneusement répétée, ne témoigne guère en faveur 
des connaissances litléraires des correcteurs de cet estimé journal ; 
à moins que les « services » rendus par Servius à l'érudition ne les 
nient induils à le désigner sous un pseudonyme aussi peu transparent. 

HE 


Sous le titre : Sang froid en Italie, M. Robert Guyon écrivait dans 
le Journal du 24 septembre 1938, le jour des premières affiches 
blanches : ñ 

€ L'Italie ést forte : 

M. Mussolini a inauguré ce matin x l'Hólel de la Pair », ce monu- 
ment construit par l'empereur Auguste et que l'on a reconstitué au 
prix de frais énormes en plein centre de Home, Cette inauguration, 
suivie du défilé de dix-huit bataillons ds Chemises noires, a été saluée 
par des commentaires commé celui-ci : 

Cette manifestation démontre qu'en temps fasciste, la paix est 
veillée par les baionnettes qui assurent la sécurité et la dignité. 

Mais rien de vraiment agressif ni de belliqueux dans ces propos, » 

L'Hôtel de la Paix, inauguré lo 24 septembre 1938, nvec toul le 
confort moderne, sera recommandé, souhaitons-le, aux louristes 
français qui n'aiment pas les manifestations dans Tes rues, et apprécient 
le calme de l'Italie. : 

En attendant, l'Autel de la. Paix á été mis sous verre, comme 
un poisson dans un aquarium. Ch. P. 


M. Émile Henriot, dans Le Temps du 12 sept. 1958, sous le tilre 
« L'Art laid », écrivait, il y а реп: 

x La Beihsabee de Rembrandt n'esi qu'une horrible vieille femme, 
dans su nudité dévasiée ; cependant elle est admirable et saisissante, 
elle est vivante et pitoyable. La peignant, Rembrandt a fait ce qu'il 
voulait, conformément à une réalité sinistre. C'est. qu'il n'y avait pas 
de laideur danz l'esprit véridique de Rembrandt; comme il n'y a 
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pas de laideur dans l'esprit de Géricault, quand il peint ses folles de 
la Salpêtrière ou ses tèles de décapilés. » : 
Pauvre Bethsabée! IL sera sans doute beaucoup pardonné à 


M. E. Henriot, parce qu'à la date du 12 sept. 38, il n'écrivait cela, 


comme il le dit à ses lecteurs, à la fin, « que pour penser quelques . 
minutes à autre choso que ce que vous savez ». Mais il n'avait cer- 


tainement pas, ce jour-là, un souvenir trés présent de l'admirable 
toile du Louvre. L'héroine y a de beaux restes; elle n'est point tant 


una vieille Hautmière sinistre. Cependant M. H. Focillon écrit avec 
art, de la même Bethsabée (Rembrandt, 1936, p. 38) : « De quel 
confidentiel éclat rayonne cette perle net s Et H parle « des 
nus du songeur voluptueux Л àT occasion de cette femme au bain, 
Qui croire, mon Dieu ? Ch. P. 
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Walter Otto. Handbuch der Archäologie, im Rahmen des Hand- 
buchs iler Allertumsoissenschaft, erste Lieferung, München, C. H. Beck, 
8. d. (1937); in-8e@, von + 238 p., 36 pL La première livraison 
du Handbuch der. Archüologie publié dans la collection du Handbuch 
der Allerlumsuwtssenschaft, récemment parue, comprend un index des 
abréviations, de 20 pages, puis un aperçu de M. E. Buschor sur la notion 
et la méthode de l'archéologie {(p. 3-10), une histoire de l'archéologie 
de F. Kæpp, avec des contributions de Oswald Menghin et Alexander 
Scharff (p. 11-66). L'exposé consacré aux Sources n'est pas encore 
entierement publié ; on y trouvera, d'abord, un chapitre de Th. Wie- 
eund sur les monuments (qu'est-ce qu'un document archéologique ? 
leur ruine ; leur recherche scientifique ; méthode de la fouille scien- 
Lifique ; conservation ; protection ; musées ; faux) ; et un appendice 
de K. Regling sur les monnaies! ip. 67-164] ; enfin les deux premières 
parties du chapitre sur l'écriture : l'ancien Orient, Chypre et la Crète, 
par Fr. von Bissing (p. 147-181) ; le cercle gréco-italique, 1** partie; 
les inscriptions, par A. Rehm (р. 182-238); 36 planches terminent 
le volume, déjà illustré de quelques figures dans le texte. 

I! serait prématuré de porter un jugement sur cel ouvrage qui 
doit représenter, comme les aulres manuels de cette collection estimée, 
la somme des connaissances humaines. Aussi n'en вега-і-оп que plus 
surpris de voir la prépondérance donnée à la bibliographie et à la 
science allemande, au détriment des études faites par l'étranger. IL 
n'est que de lire F < histoire de l'archéologie » pour s'aviser que la 
titre doit étre lacunaire : c'est ici surtout une histoire, fort complète 
— notus notus plaisons à le reconnaitre — de l'archéologie allemande, 
mais non pas de toute archéologie, car aussilôt on est surpris de 
constater certaines absences, aussi bien anglaises et italiennes que 
francaises". Mème observation dans l'énumération des fouilles, aux 
pages 88-03; je ne puis eroire que Th. Wiegand, si courtois et si informé, 
ait « terminé » cette liste, où lon se demande quel principe a présidé 








Rien n'indique si ces deux auleéurs avaient donné, avant leur mort regret- 
lie а. белине жаш А-и travail. 

2. On comparerait les études parues on France en 1933, sur VArchéologie 
médilerranéenne classique; mais le bilan alors dress ne provoquait pas d 
voque ; l'ouvrage s s'intitulait explicitement : La Science ее IL, . 169-100). 

A. La liste des fondations archéologiques ét est re e en Tote, 
р. 48-43, 


vr eine, — T. xr, 1939 17 
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à cette « kurze Aufzühlung von Hauptsachen » : on y cherchera vaine- 
ment, en effet, la date à laquelle l'École française d'Athènes 4 vrui- 
ment commencé les fouilles de Delphes sous la direction d'Homolle, 
ou pour Délos le nom d'Holleaux; à quel moment ont été entreprises 
des campagnes à Tégée, à Stralos, à Thasos, еп Crete. (Mallia), à 
Philippes ; ou la liste des champs de fouilles francais en Asie. Je n'ai 
pas rencontré davantage la mention des recherches anglaises à Péra- 
chora, celle des récentes fouilles américaines à Corinthe, ou des éludes 
préhistoriques italiennes ñ Lemnos: Ce пе sont là, on l'espère, quë 
des lapsus, qu'un. Erratum corrigera par la suile. Il était du moins 
permis, dans celle Herue qu'ont dirigée avec tant d'impartialité 
S. Reinach et E. Pottier =Ê pour ne citer que des morts — d'en mar- 
quer quelque étonnement. Y. HBÉQUIGNON, 


Histoire ancienne, publiée sous la direction de Gustave Glotz. 
Histoire de l'Orient. T. 1: Préhistoire. 1: IVe ét Hir millénaires ; 
IL: Fe el fer millénaires; par Alexandre Moret. Paris, Les Presses 
Universitaires de France, 1936 ; 2 fasc. in-8 de 872 p., avec cartes 
et Lablenux chronologiques. — L'ouvrage s'ouvre sur deux chapitres 
consacrés à la préhistoire. Bien que, dans son ensemble, leur documen- 
tation soit satisfaisante — on sait que l'auteur n'était pas un spécia- 
liste de ces questions — le tableau de ces premières civilisations 
demanderail quelques relouches, lors d'une prochaine édition, Dès 
le Ve millénaire, les diverses parlies du monde oriental sont en rap- 
poris, el déjà se pose le probléme de l'antériorité dans les progres 
réalisés par l'un ou l'autre des grands empires, Égvpte ou Méso- 
polamie. La solution est encore imprevisible, et l'on sera d'accord 
ауес A. Moret pour tenir une balance égale entre les deux groupes. 
Pour ee qui touche à la datation, l'auteur est parlisan de la « chrono- 
logie courte s. 

Tenue au courant des travaux méme les plus récents, la bibliogra- 
phie liminnire n'occupe pas moins de 22 pages. A. Moret abonde en 
apereus nouveaux, purliculiérement pour l'Égvpte dont il fut. l'un 
des historiens les plus éminents, Parmi les pages qui traitent des 
empires d'Orient, on reLiendra In réhubilitation d'Assourbanipal. Enfin, 
de l'étude conduite parallélement pour l'Égypte et de la Mésopotamie, 
sè dégagent les grandes lignes de l'histoire des deux mondes, tuntót 
rivaux, lantôl unis par la politique eL la raison économique. 


Bulletin de U Institut francais d'archéologie orientale, publié sous 
la direction de M. Pierre Jouguet. T. XXXVI, 2* fasc. Le Caire, 
1936-19037, 10-49, 57 p., 9 pl. — Le mémoire central de ee cahier est 
la publication, par MM. Bruyère et Bataille, d'une tombe d'époque 
gréco-romaine découverte par les auteurs à Deir el-Médineh, dans 
Ta nécropole thébame, 

Installée dans la cave d'une maison du village pharaonique, alors 
abandonné, cette sépulture d'une famille de la ville voisine de Dj&mé 
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(Médinel Habou), qui vivail à la fin du art où peut-être au nié siècle 
de notre ére, et dont deux membres étaient néocores de Sérapis, a 
été par bonheur retrouvée intacte. M. Bruyère décrit avec précision 
les circonstances de la trouvaille, les cercueils, les masques funéraires | 
en toile stuquée et l'équipement des trois momies sur huit qui furent 
démaillottées par lui. M. Bataille étudie les épitaphes grecques des 
cereueils. De bonnes planches, riches en «détails archéologiques, 
appuient ces études, imporlantes pour notre connaissance, encore 
trop précaire, de la Haute-Égyple hellénisée. 

M. Raymond Weill, dans un article intitulé Bélier du Fayoum el 
2[* nome de la Haute Égypte, revient sur l'identification, pratiquement 
admise par les égyplologues, de ce nome, et il Ia corrobore par une 
suile d'observations el de raisonnements ingénieusement ajtstés, pré- 
sentes dans ce siyle précis et sensible aux moindres nuances dont il 
possède l'art subtil. 

Le Comte du Mesnil du Buisson expose, avec plans et croquis à 
l'appui, comment il a retrouvé à Mishrifé-Qatna, en Syrie, les entre- 
pòls d'une ville forte du IT* millénaire avant nolre ére : probablement 
la base de ravitaillement de l'armée des Mitanniens. On peut dés lore 
se faire une idée de ce qu'étaient les « villes de greniers », dont le 
Livre de l'Exode parle à propos des places de Ramsès et de Pithom. 
el le Livre des Fois à propos des forteresses de Salomon. 

Enfin, M. Kuentz a identifié le texte d'un ostracon, publié depuis 
1313, avec un passage des Papyrus Chester Beatty récemment édités 
par M. Gardiner. Ce rapprochement, qui permel de combler certaines 
lacunes, est d'autant plus intéressant qu'il s'agit d'un texte d'un Seri 
rare et précieux entre tous : un vocabulaire antique de mots rares à 
l'usage des scribes égyptiens du Nouvel Empire. l 

Etienne Dnrorox. 


J. üerny, Calalogue des osiraca hiératiques non littéraires de Deir- 
el-Médineh (n 114 à 189), (Documents dé fouilles de l'Institut 
français d'Archéologie orientale du Caire, t. IV). Le Caire, 1937. 
in-49», 24 p., 53 pl. — L'auteur poursuit sa publication de toute unc 
catégorie de documents écrits sur fragments de poteries, trouvés les 
derniéres années dans la fouille française du village d'urtisans établi 
à Deir el-Médineh, au Sud de la nécropole thébuine, Ce sont pour la 
plupart des pièces de complabilité, mais aussi des listes de personnes 
ou de choses, quelques lettres, et l'enregistrement d'une décision 
d'oracle accompagnée d'un serment. L'édition en est faite avec tout 
lë soin désirable : des descriptions sobres mais complètes, des fac- 
similés, des transcriptions en hiéroglyphes et, pour toutes les pièces 
qui le méritent, d'excellentes reproductions phototypiques. Tous ces 
documents remontent au xıı® et xııı® siècles avant notre ère. 

L'ensemble est. d'une tenue scientifique parfaite, et, si l'on devait 
faire un reproche à cette publication, ce serait celui de Ia rigueur mème 
de cette tenue, Il esL impossible d'utiliser aucun des renseignements 
qu'elle apporte à la science, si l'on n'est pas versé dans la conüaissance 
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du néo-égvptien, étal de la vieille langue pharaonique qui n'est méme 
pas familier à tous les égyptologues, C'est dire le nombre restreint 
de savants qui peuvent profiter de celte publication. Je ne suis pas 
le seul à étre convaincu que de pareilles édilions, qui coütent si cher 
à établir, ne perdraient rhin de leur valeur, tant s'en faut, el gagne- 
raient beaucoup en intérêt et en rayonnement, si leur auleur consen- 
tait à accompagner ses textes au moins d'une traduction courante, 
qu'il est le plus qualifié pour proposer, ll faudrait aussi doter ces 
éditions des index les plus fondamentaux. Dans le cas présent, une 
traduction du maître en la matiére qu'est le D* Cern* ferait autorité, 
et rendrait un précieux service aux égyplologues eux-mêmes, 
| Étienne Dnroros. 


A. Rowe, A Calalogue of Egquplian scarabs, scaraboids, seals and 
amulets in the Palestine archaeological Museum. Le Caire, 1936, in-4*, 
xLvin-248 p., 38 pl. — Pour éditer les douze cent quatre pelits objets 
égyptiens ou égyplisants, consistant presque exelusivement en scara- 
bées, que son Musee de Jérusalem abritait en date du mois d'août 19%, 
le Service des Antiquités du Gouvernement de Palestine s'est adressé 
à M. Alan Howe, l'égvptolozue bien connu. Il ne pouvait faire choix 
plus judicieux. 

En moins de deux ans, M. Howe а mis sur pied un gros volume, 
systématique â souhait, mais en même temps bourré de faits et de 
renseignements. L'essentiel en est la description des scarabées du 
Musée de Jérusalem, tous reproduits sur leurs deux faces, en des 
planches d'une exéculion parfaite. Leur description n'est pas une 
sèche nomenclature, mais une explication continue, qui rend comple 
des moindres détails, transeril et interpréte tous les signes inscrits. 
Certes, tout n'est pas également explicable, dans létat actuel de la 
science, en ee qui concerne les symboles et les légendes sraüvées sur 
les searabées; aussi, M. Rowe procède avec la prudence nécessaire, 
et iÏ nuance exactement là certitude ou la probabilité de ses commen- 
tnires. Trös au fait de la question, il éclaire bien des points jusqu'à pré- 
sent obscurs par des comparaisons utiles, et, dans un grand nombre "n 
cas, va beaucoup plus loin què ses devanciers en celte matière. II ne 
craint pas en particulier, suivant en cela l'exemple de son illustre 
maître Sir Flinders Petric, de s'attaquer aux séquences de signes, 5i 
déroutantes, des scarabées d'époque ou de type « hyksûs », Si les solu- 
tions qu'il propose ne sont pas Loules destinées à étre ratifiées par 
la science de demain, elles sont ce qui apparall en ce moment comme 
le plus plausible, el elles serviront de point de départ assuré pour les 
réclificalions ultérieures. í | 

Tous les scearabées commentés par M. Howe ont été découverts 
zur le sol de la Palestine, et c'est ce qui leur donne une importance 

particuliére pour l'histoire de l'expansion égyptienne dans le Proche 
Orient, En fait, bien que certains d'entre eux paraissent le produit 
d'industries locales, le plus grand nombre esL de provenance ézyp- 
lienne. Il en résulte que le livre de M. Rowe, bien qu'écrit pour la 
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Palestine, intéresse aussi directement l'Égypte et l'archéologie égvyp- 
tienne. En particulier ses tableaux comparatifs des formes de scara- 
béés, snugneusemenL établis, sont. désormais indispensables à tous les 
archéologues gui s'occupant de la question. TI n'est pas non plus de 
collectionneur intéressé à cette matière qui ne doive prendre ce 
livre pour manuel. Il n'en trouvera pas de plus au point, ni de plus 
upprofondi. 

Mais M. Howe ne s'est pas conLenté de composer un catalogue ràái- 
sonné des scarabées égzvpltiens Lrouvés en Palestine, Pour mettre lar- 
gement son lecteur au fait de la question et pour éclairer sa matière, 
И а ouvert son livre par un chapitre magistral, trop modestement 
intitulé : Brief chronologs 0! Aegyplo-Canaanile contacts based on 
information oblained from calalogued objects and olher sources. C'est 
en réalité une recension complète, et chronologiquement disposée, de ` 
lous lea monuments égyptiens trouvés en Palestine, el de toutes les 
mentions de la Palestine recueillies ën Égypte, avec une bibliographie 
exhaustive. Les trente-cinq pages, de texte trés serré, de ce chapitre 
constituent un travail de premier ordre, aussi indispensable à lar- 
chéoloeue qu'à l'historien ou à l'exégéte qui traiteront des relations 
de l'Egypte avec ia terre de Canaan. 

L'exéculion moalérielle du livre a été splendidement réalisée 
par limprimerie de l'Institut français d'Archéologie orientale, au 
Caire. On regrette pourtant la tenue trop unie des pages de deserip- 
Lion, où l'on né distingue pas d'un coup d'œil ce qui se groupe autour 
de chaque pièce. Un emploi judicieux de caractères gras aurait facile- 
ment paré à ce léger inconvénient. Étienne Darorox. 


Franz Cumont, L'Eguple des aslroloques. Bruxelles, 1997, in-8v: 
254 Pp. = C'est une source précieuse d'information, réservée. jusqu'à 
présent à l'usage de quelques privilégiés, que М. Franz Cumont met à 
la disposition des égvptologues el des papyrologues, par ce livre 
magistral, élézamment édité par la Fondation égyptologique Reine 
Élisabeth. | 

П a fallu attendre le début du siècle présent pour que la science 
commençät à prêter attention aux vieux recueils astrologiques, relé- 
gués au fond des bibliothèques depuis le xvis siècle, comme aux = 
derniers témoins — et aux archives — d'une conception du monde 
qui influença fortement la pensée de l'époque hellénistique et, aprés 
‚elle, celles de la période romaine el du Moven áge, Les études, encore 
rares, parues sur ce sujet, el tout récemment la publication par T 
M. Gundel. d'un nouveau manuseril latin de l'Hermeés Trismégiste, 
ont mis de plus en plus en lumière (et M. Franz Cumont est, par ses 
divers ouvrages, un des principaux pionniers de cette exploration) 
le fait que les auteurs astrologiques de l'époque des Césars n'ont fait 
que reproduire des oracles élaborés par des astrologues d'époque hellé- 
nistique, que tout désigne comme avant vécu, non pas à Alexandrie, 
mais dans les cercles sacerdotaux d'Egypte, à époque des Plolémées. 

Certes, M. Franz Cumont èn fait lui-même la remarque, le dernier 
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mot est loin d'ètre dit sur ce sujet, Tous les textes utiles n'ont pas 
encore été publiées, ni méme retrouvés, Le travail critique serré propre- 
à isoler les éléments plus anciens qu'ils se sont incorporés, en les 
datant avec précision; n'a pu encore qu'étre esquissé, De plus, il sera 
nécessaire de fixer, en abordant la question par son aulre cóté, quel 
germe la science astrologique des Chaldéens avail apporté en Égypte 
au temps de la conquête perse. Toutefois un savant de ls classe de 
M. Franz Cumont peut d'ores et déjà, en se servant des textes publiés 
èt en les passant au crible dèe son érudition et de son sèns hörs pair 
des religions orientales au sein de l'hellénisme, faire une œuvre de 
premier ordre, qui, en méme temps qu'elle trace ses voles à un nou- 
veau développement de la science, l'y engage plus à fond que personne 
d'autre né pourrait faire, Le livre de M. Franz Cumont livre à Félude 
tout ee qu'on peut tirer actuellement des écrits astrologiqueés pour là 
connaissance de cette Egypte ptolémaique, encore si mal appréciée : 
parce qu'aussi bien les textes grecs que les Égyptiens n'en parlent 
muere. 

Pour ordonner sa matière; l'auteur la dispose en ordre svstéma- 
tique sous deux grandes rubriques : Le gouvernement et la société, 
La religion et la morale, divisées elles-mémes en aulant de chapitres 
quil est nécessaire, Deux index, des mots grecs el des mots latins, 
donnent à cet ouvrage une entrée alphabétique. Cliaque article com- 
porke en notes une abondante documentalion où les Lextes astrolo- 
siques sont cités aussi fn exlenso que possible, avec les références 
bibliographiques les plus récentés. D'excellentes notes de Mile Claire 
Préaux font la Haison avec les résultats acquis par lo papyrologie, ek, 
d'une facon plus générale, par légyplologie, On voit combien cé 
livre, abondant en documentation pratique inédite, est appelé à 
rendre de services, et sous Ia forme la plus accessible, aux historiens des. 
relieions, aux papyrologues, el aux exegötes du texte grec de Ia Bible, 

Dans un champ aussi neuf, et «ous Ia conduite d'un guide comme 
M. Franz Cumont, un égyplologue 4 beaucoup à recueillir, peu à 
discuter, Toutefois, pasqu'il est inevitable de fröler le Lerrain miloven 
de l'ézyplologie, il faut mettre l'auteur en garde contre l'usage de 
deux conceptions périmées auxquelles il se réfère en passant, sans 
que cela affecte du reste la substance de son exposé : les notions 
de « voix jusle » (p. 125) el de <ç double s (p. 2011. 

La notion de « voix juste » était une invention de Maspero : elle a 
disparu avec lui. Ello procédaill de la préoccupation de donner à 
l'expression égyptienne môd-fherou, si fréquente dans les textes funê- 
raires une explication en harmonie avec l'interprétation fétichiste eL 
magique de lu religion égyplienne, qui était eelle de Maspero. « Juste 
de voix s, ou de « Lon », appliqué au défunt béatifié, convenait » mer- 
veille à ce dessein. Cette idée est aujourd'hui complétement aban- 
donnée. On traduit mad-kherou par я justifié » devant le tribunal de 
H& ou d'Osiris, en prenant cette expression dans un sens juridique < 
elle désigne en effet Ie sLalul légal de quelqu'un dont la justification a 
été officiellement proclamée par la voix d'un huissier, après sentence 
da la Cour, | 
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П еп va de même da vocable de e double », forgé par Muspero pour 
rendre le terme égyptien de ka. M n'a plus cours en égyplologie, Nous 
ne savons pas uu juste ce qu'élail ce Ka, faculté de l'âme béutifiés 
ou génie protecteur mis à son service. Mais ee qui est sûr, c'est que 
cè nelait pas un <€ double », cé perisprit des doctrines spirites dans 
lesquelles Maspero, à Ia suite de Le Page Henouf, pensait retrouver 
une survivance des anliques conceplions égypliennes, 

De pius, puisque, en ce qui concerne l'organisation des temples, 
on louche ô une institution qui remonte au plus haul passé égyptien, 
je ne suis pas aussi sûr que M. Franz Cumont (p. 142), que les metiers 
relatifs aux soins el au culte funéraires aient. été « certainement sx 
exereés par des gens appartenant ап personnel des temples. Je crains 
méme que cette idée ne soit la projection dans l'antiquité d'une facon 
moderne de concevoir les relations entire la religion el le culte des 
moris. D'une parl, le service relizieux des temples, on s'en rend compte 
par les Litulatures des inscriptions, était strictement théocentrique : 
il était organisé en vue du senl culle des dieux, et nullement pour le 
salut ou les destinées éternelles de leurs adorateurs. D'autre part, 
tout ce qui concernait le culte funéraire élait historiquement l'intru- 
sion dans un culte familial, célébré par le Gils aïné, de privilèges 
d'abord réservées au seul pharaon. Il en résullait que ce culte garda 
jusqu'à la fin du paganisme égvplien le caractère d'une institution 
d'État, dont la formule helep-di-nesout qui en marquait Lous les objets 
consacrés, était l'estampille. Comme aucun passage de la littérature 
aslrolozique ne melt ce culle des morts en liaison avec les temples des 
dieux, j'uimerais mieux ne pas voir introduire dans une synthèse 
d'aussi bon aloi que celle de M. Franz Cumont un trait arbitraire, 
que rien n'exigze, que rien ne justifie, el qui, d'aprés les antécédents 
émvptiens, n toutes chances d'ètre erroné. 

Ala p. 139, n. I, le fait qu'une confrérie de tailleurs dé pierre et 
d'imagiers funéraires ail élé cantonnée au début du Nouvel Empire 
dans lé village antique de Deir el-Médineh, uu milieu de la nécropole 
thébaine, n'est pas interprété correctement par Mlle Claire. Préaux. 
H ne s'agissait pas pour eux, comme elle le pense, d'une interdiction 
d'approcher de la ville des vivants, ni d'une rélégalion pour cause 
d'impureté. Hien dans les trouvailles de M. Bruyére ne permet de le 
supposer, et. pas, en tout cas, la menace, à laquelle Mlle Claire Préaux 
se réfère, d'abandonner leur village, et par conséquent leur œuvre, 
si leur salaire ne leur était pas réglé. C'est simplement une menace 
de grève. En réalité, ce furent les exigences du travail dans la nécropole 
royale qui атепёгепі Aménophis Er à fonder un villuge d'artisans à 
Deir ek-Médineh. Aux époques précédentes, les constructeurs de chaque 
pyramide avaient installé à proximité de leur œuvre une ville. éphé- 
mère qui abritait les corps de métiers pendant la durée du travail, 
Lorsque, au débul de la XVIII* dvnaslie, les rois Lthébains formérent 
le projet. de doter leur capitale d'une nécropole dynastique, commune 
i eux et à leurs successeurs, aulour de la Vallée des Rois, ils se sou- 
ciéreut naturellement d'en assurer les services techniques par un 
établissement stable sis à proximité, Ce fut Ia raison qui motiva la 
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éréalion de ce village des travailleurs de la nécropole royale, succes- 
seur des cilés ouvrières de l'Ancien et du Moven Empire, et non une 
horreur de la souillure produite par le contact des cadavres, dont 
M. Franz Cumont note à la mème page qu'elle fut, d'importation 
grecque en Égypte. D'milleurs, les artisans de Deir-el-Médineh tra- 
vaillaient à préparer des tombeaux neufs, et ils n'avaient aucune relu- 
tion directe avec le culte des morts proprement dit, 

L'étonnement exprimé par Mile Claire Préaux dans la n. 1 de la 
p. 182, au sujet du fail que Ie Pseudo-Manéthon, bien qu'écrivant 
en Ézypte, aurail considéré le tissuge comme une œuvre de femmes, 
est sans objet. C'esl un malentendu. En fait, le texle de M. Franz 
Cumont auquel cette note sert de commentaire ne mentionne pas le 
tissage, mais le filage à la quenouille. Or, d'après les peintures de 
Béni-Hassan, aussi bien que d'après les modèles en bois du Moven 
Empire, ce sont bel et bien des femmes qui fabriquaient le fil à la 
quenouille. 

Il y a dans ce livre un dernier chapitre dont M. Franz Cumont 
n écrit le Litre, mais qu'il n'a pu remplir faute de documents : celui 
qui est relatif aux croyances sur « la. vie future ». Les écrits astro- 
logiques analysés restent. désespérément muets sur ce point. Le fait 
est d'autant plus surprenant, à première vue, qu'ils ont été composés 
em Égypte, pays où les doctrines sur l'immortalité étaient plus à 
l'honneur que partout ailleurs dans l'antiquité. M. Franz Cumont 
pense que la raison de cette anomalie se trouve dans l'étut d'esprit 
des prêtres égyptiens hellénisés, gagnés aux théories des « malhe- 
matici », pour qui le monde visible, soumis aux astres, était seul 
connaissable, el chez qui le déterminisme astral avait. remplacé Ia 
croyance en la responsabilité de l'homme et, par conséquent, en la 
rétribution de ses actes dans ur au-delà. [ls n'auraient donc point 
soulevé d'eux-mémes cette question. Mais, si réticents qu'ils aient été 
sur ce sujet, la foule qui venait chercher auprès d'eux des horoscopes, 
el qui n'était cerlainement pas imbue du méme scienlisme, aurait 
dü ne pas se faire faulo d'exiger de leurs oracles des clartés sur ses 
destinées de l'au-delà. Or il est évident, d'après la teneur des textes 
astrologiques, qu'elle n'en a rien fait. . 

Mais le fait n'a rien d'anormal pour l'Égyple. Avant même que 
les doctrines astrologiques, importées de Chaldée, eussent permus de 
dresser des horoscopes avec l'apparence de la rigueur scientifique, Ia 
connaissance des jours où s'étaient passés des événements mytholo- 
giques (ef. le Calendrier dés jours fastes et néfastes, publié par Mas- 
PERO, Études égyplicnnes) et l'analyse des songes (cf. la note de 
Mlle Claire Préaux, p. 160, n. 1), avaient permis aux Égyptiens 
d'arriver au même résultat et de dresser des Lables d'oracles sur la 
destinée des humains. Ces oracles ne font, eux non plus, aucune place 
aux destinées posthumes. Dans lé passage du Conte du Prince Pré- 
destiné qui montre les sept Hathors venant composer la destinée du 
nouveau-né, leur prédiction ne va pas aa-delh de sa mort. C'était, du 
reste, ce qu'il importait surtout à l'Égyptien de savoir, soit pour 
essuyer de ruser avec son sort, soit à Lout le moins pour se rassurer 
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ou se résigner dans les passes difficiles de son existence. D'après ses 
croyances, du reste, ni la puissance, ni là science des dieux des vivants 
—- el Iles puissances astrales ne pouvaient prendre à ses yeux d'autre 
figure — ne dépassaient les limites de la vie présente. 

Il entrait, avec le trépas, dans une obédience réservée, méme vis- 
-vis des divinités les phis révérées, eL celle du dieu des morts; il 
savait avec certitude ce qui l'atlendait, Les rites osiriens de Ia momi- 
fication, les formules magiques ot les amulettes, les steles que le mort 
avait dressées de son vivant, ou que l'on consacrait pour lui après 
le trépas, sous le signe de la concession royale, assuralenl son sort. 
Le doute ne l'effleurail pas à cé sujet, ni l'incertitude: qui, pour la 
vie d'ici-bas, le poussait à consulter les oracles. 5 

On contoit done comment le scepticisme scientiste de certains 
clercs hellénisés d'une part, et, d'autre part, la foi profonde de la Гоше, 
— voire, certainement de la plupart des prêtres en Osiris, conver- 
geaient vers le même résultat : celui dè laisser la question de l'au-delà 
en dehors de lhorizon des horoscopes. Ce silence, surprenant au 
premier abord, est peut-être, parmi les traits que groupe le beau livre 
de M. Franz Cumont, celui qui dénonce le plus éloquemment l'origine 
égmvplienne des écrits astrologiques rédigés en langue grecque. 

| Étienne DnioToN. 





M. Alliot, Un nourel eremple du vizir divinisé dans l'Égyple 
ancienne, extrait du Bullet. de l'Institut francais d'archéologie orien- 
lale. Le Caire, Imprimerie de l'Institut francais; XXXVII, 1337, 
p. 93-160, in-4», — M. M. Alliot a découvert en février 1833 à Edfou, 
dans lé cimetière dé l'Ancien Empire, le mastaba d'un personnage, ISI, 
qui offre un exemple particulierement nel de déification au Moyen 
Empire : ce qu'avait pressenti Engelbach dés 1922, lorsqu'il publia 
dans les Annales du Service (XXII), une série de stèles où apparais- 
sait le nom d'Isi, dieu-vivant. La sépulture dégagée еп 1933 а fourni 
une série de textes se rapportant au personnage, « grand chef » de la 
province d'Edfou et à sa famille, les uris gravés sur des pierres qui 
ont fait partie du Tombeau primitif, les autres sur des objets mobiliers 
appartenant au vizir. On nous présente les deux séries, publiées, tra- 
duites, el commentées. Certains textes sont contemporains du tombeau 
d Isi, les autres viennent d'une chapelle aménagée plus tard dans le 
tombeau: Isi avait gouverné sous Téti et Pépi I*r, au xxv* e. environ 
av: J.-C. (Vle dyn.) I devint une divinité après sa mort, et nous le 
voyons encore honoré dans lu chapelle de sa tombe sous Sebek- 
Hotep IV, au xvin* s., av. notre ére. Aprés avoir précisé dans la 
mesure du possible sà personnalité de vizir, M. M. А. l'étudie comme 
a dieu-vivant », d'aprés une stèle de l'Ancien Empire, et d'autres du 
Moyen E.: dans la Nécropole d'Edfou, prés de la ville, à TO. du ter- 
rain consacré à Horus, lo tombe d'Isi, comme ses voisines, a dû cesser 
d'être entretenue à partir du Nouvel Empire; après que sur des stèles 
où ailleurs, dans sa tombe même, des noms théophores, des proscy- 
nèmes eussent attesté qu'on l'avait longtemps invoqué comme dieu 


ГҮ м Pr. 
R |. d BÀ 





' ! ^ ' m 4 
ei AR. bé - Lë e L 


274 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


protecteur des morts, à l'écal des autres maltres du pays. Leculle devait 
être entrélenu pur ses déscendunts ét des prêtres funéraires, Cent vingt- 
six personnes de tout rang, ont laissé trace de leur dévotion, au 
Moyen Empire, un certain nombre attachées au service du temple 
d' Horus d'EdIou. M. M. Alliot n'a pas manque de rappeler que nous 
avons d'autres exemples de la formation d'une légende divine et d'un 
culle autour de tertains sages égyptiens. La découverte d'Edfou 
ajouté un fail nouveau à ce que nous savions déjà sur Imhotep, le 
constructeur du tombeau de Zozir à Saqqarah, rénovaleur du eulte 
roval funéraire, divinisé à Memphis; sur Kagemni, lui aussi premier 
ministre du roi Téti, divinisé à Saqqarah; sur Amenhotep, fils de 
Hapou, dont le temple funéraire, plus grand que celui de certains Pha- 
raons, a élé récemment dégagé près du temple funéraire d'Amenho- 
tep ITI dans la Nécropole de Thébes (cf. Her: arch, 1937, 1, p. 82-831. 
Tous ces personnages avaienl élé aussi des vizirs!. Ch. P. 


Achille Vogliano, Secondo rapporlo degli scavi condotti. dalla. mis- 
sione archeologica della Ft, Università di Milano nella zona di Madinet- 
Madi. Milan, 1937, xv ët 74 p., in-8?, 48 pL et I plan. — M. Achille 
Vogliano à qui nous devons là découverte dés quatre hyrunes à Isisw, 
qu'a signalée naguere la. Herue archéologique, continue à nous informer 
avec une louable promptitude des résultats de ses fouilles de Madinet- 
Mädi — dont le nom égyptien était Gia. Un deuxième rapport, abon- 
damment illustré, est consacré à 1a campagne de 1936. Elle à mis au 
jour, derriere les constructions ptolématques précédemment explorées, 
un temple beaucoup plus ancien, puisqu'il date de 1а XII" dynastie. 
Commenté par Amenemhet IHI (vers 1200 av. .J.-C.], il fut. achevé 
sous son successeur Amenemhet IV el consacré à Rénenulel + déesse 
de la récolte » et « déesse du destin ». Elle porte l'épilhôle de « vivante s 
et était en effel udorée sous Ia. forme d'un éobra, qu'on nourrissait 
apparemment dans le sanctuaire, Plus tard le synerétisme gréco- 
égyptien donna à cette divinité le nom d'Isis-Ermouthis. Et pour 
adorer celle-ci, un second temple, adossé à celui des Pharaons, fut 
construil à l'époque plholémaïque. 

Le deblatemen de ces édificés a permis de recueillir un grand 
nombre de seulpiures et d'inscriptions hiéroglyphiques et grecques, 
qui s'gspacent sur une période de deux mille ans, depuis la XH* dynas- 





. 1. m a rontinué [p. 143, n. ?| à créer des saints jusqu'à l'époque ptolé- 
maiue eb romaine : ainsi, Pelesi (Perdrizet rapproehait Petosiris, qui est peut- 
Sire le titulaire du tombeau d'Hermopolis Magna, découvert eL si bien étudié par 
М, G. Lefebyre), et Piliór Ole dé Couper, adoré au temple de Dendour en Basse- 
Мице. М. M. Alliot pense qu'il s'agit là, en paye étranger, de persunmages déifiés 
par mort arcidentelle dans ]e Nil Marethon signalsit déja fe culte “Їнї йт 
el Арс lain. Pour trouver les traces du eulte d Imhotep; i faut des- 
cendre, au vrai, á l'époque &aite et ptolémaique, où, de Memphis, le culte s'éten- 
it : HER pie, > fut E 

Z. Le lex е ces bymnes vient d'élre reproduit dans le Su гирен 
grecum, VILI, nw 548-551. PEE 
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tie Jusqu'au temps de Domitien. Parmi lès trouvailles, une statue 
assise d'Amenemhet III, reconstituée à Milan, el une tête du même 
Pharaon restée au Caire, sont les morceaux les plus remarquables. Les 
nombreuses illustrations qui enriehissent le « Happort » de M, Vogliano 
permettront d'attendre sans trop d'impalience le grand ouvrage qui 
doit plus tard être consacré aux fouilles égyptiennes de l'Université 
milanaise. Elles se sont poursuivies cette année encore, ét ce ne sera 
pas commettre une indiscrétion que de révéler qu'elles ont amené la 
découverte inattendue des archives des ásytépèig du temple, sèrie 
de textes démoliques et grecs inscrils sur de grands osfraka, Souhai- 
tons que l'Agathé Tyché favorise encore l'an prochain les recherches, 
jusqu'ici si fruetueuses, de M. Vogliano à Madinet-Ma«li!, 
F. CUMONT. 


Albert Brock-Utne, Der (Goflesgarlen : T. Kommission hos Jacob 
Dydwad, Oslo, 1936, I vol, in-8° de vır-136 p. — Le sous-titre nous 
informe qu'il s'agit d'une étude comparative d'histoire des religions, 
mais c'est. principalement la. Bible qui est exploitée. Les descriptions 
qui servent de prétexte à tout le travail sont celles de l'Eden, dans 
Genèse, LL, 4 5-9, 15-IIT, 24, et dans Ezéchiel, XXVII, 11 ss. [à propos 
de Tyr), ainsi que celle du Liban dans Erichiel, XXXI (à propos 
d'Assur). Quelques observations assez naives sur les jardins de Pales- 
Line servent d'illustration à la vie que nos premiers parents auraient 
menée dans le paradis terrestre. Ainsi, l'auteur note une coincidence 
a entre le récit el Ia vie réelles, dans le fait que l'homme voit venir à 
lui non seulement les bêtes, mais aussi la femme, Le premier couple 
ne sait pas distinguer le bien du mal, parce qu'il est « à l'âge de 
pubërté » (p. 17). Or « la vie dans les vergers de Palestine est parti- 
culiéremént sensible (augenfállig) par le fail que les garçons et les 
filles, à cet âge, l'âge de puberté, rödent dans les jardins » (p. 18). 
Et il y en a ainsi dés pages, avec citations du Cantique à l'appui t 
Comme si l'auteur de Ia description de l'Eden s'était soucié le moins 
. du monde de ee qui se passe dans un jardin de Palestine ou de Syrie ! 
Le commentaire littéral des p. 27-38 n'ajoule rien à ce que nous savons 
du reste sur le sens des mots, À propos du serpent, on insiste sur le 
culte des serpents dans les jardins, ét tout naturellement apparaît le 
serpent d'airain. Je ne sache pas que l'auteur ail fait allusion au 
serpent qui, dans l'épopée de Gilgumés, dérobe la plante de vie. C'esL 
de ce côté qu'il fallait chercher des analogies, non seulement aux scenes 
oü figure le serpent, mnis eneore à l'arbre de vie, de Ia science, etr. 
On sent que l'horizon de cette étude est limité à des travaux de secande 
main, et presque uniquement à des travaux allemands. 


>= ججح ج د س 


1. Une exposilion des principales nniiquités trouvées de 15934 à 1937 n ele 
Tj ; celte année gu Castello de Milan. Ill en à paru un catalogue, illustré de 
bonnes reproductions : Mostra. delle. antichità rinvenule nelle compagne d Egito, 
endete dalla missione arehenfogica della H. università di Milano, Milano, Editions 
Emilio Bestetti. 
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On en revient ainsi à voir dans le récit de là chute comme une 
préface du passage des DIsraélites nu culte des idoles, par l'influence 
de la femme qui aurail eu une prédilection particulière pour lës cultes 
païens (p. 98). En fait, c'est la mythologie orientale, spécifiquement 
celle de Babylone, qui ü imposé ses traits à la description de la Genèse, 
L'auteur n'a cherché qu'une chose : c'est à faire cadrer ces traditions 
fabuleuses avec les exigences de Ta théologie contemporaine, 

Е. Ононме, 


Mélanges Desrousseaur. Paris; Hachette, 1937, 11-89, 502 p. — 
Chacun sail que si aucun domaine de l'hellénisme n'est étranger à 
M. Desrousseaux, c'est dans le domaine particulier de la critique des 
LexLes que s'exerea surtout l'udmirable enseignement dont on commè- 
morait, par ces Meélanges, le cinquantiéme anniversaire, On pouvait 
donc s'attendre à voir la collection d'articles publiée à cette occasion 
strictement limilée à des questions paléographiques ou critiques. 
Or, ce qui caractérise avant tout la collaboration d'où le volume est 
issu, c'est son ampleur et sa diversité. Si quelqu'un craignait que la 
division du truvail n'eût affaibli partout lu notion des ensembles, Il 
serait rassuré, en ce qui concérne l'héllénisme, par la simple lecture 


. de la table des matières, et plus encore, en constatant que dans un 


même arlicle, plusieurs techniques sont parfois associées. Les Mélanges 
Desrousseaur sont un beau monument d'hellénisme complet, et c'est 
par là d'abord qu'ils sont dignes du Maitre que l'on a voulu honorer. 
Avant pu admirer moi-même, au cours d'un voyage qu'il fit en Grèce, 
l'intérêt passionné que ce grand philologue sait porter aux monu- 
ments, aux ruines, aux fouilles, je suis heureux d'avoir été chargé de 
signaler, dans cet ensemble de travaux, la place importante occupée 
par l'histoire politique ou religieuse, et aussi par l'archéologie, tout au 
moins dans ses rapports avec la littérature. | | 

, 1». — Histoire politique et institutions, — M. G. Daux ( Alcibiade ` 
pro.éne de Lacédémone, p. 117 sqq.). donne un bon exemple des secours 
que Ia connaissance du vocabulaire épigraphique apporte à l'intelli- 
gence du texte des historiens, même si les inscriptions considérées 
sonl hellénistiques et si l'historien s'appelle Thucydide. Le verbe 
xwena signifie que l'on rend une vigueur nouvelle à un senti- 
ment, ou à un pacte, ou à un titre, qui n'avait jamais été complète- 
ment aboti ; il ne peut marquer le rétablissement de ce qui a été offi- 
ciellement supprimé ; et lorsque Thucydide emploie ce mol à propos 
d'Alcibiade (V, 43, 2), il ne faut pas comprendre que le fils de Cleinias 
cherche à récouvrer le tilre де ргохёпе des Lacédémoniens, perdu 
aprés la renonciation de son grand-père : ce titre de proxéne est, en 
régle héréditaire, et n'aurait, pu devenir complètement caduc que par 
une décision officielle de Sparte ; donc, même si le grund-pere d’Alci- 
biade a décidé de ne plus remplir ses obligations de proxéne, le. titre 
reste aux descendants : Alcibiade veut seulement lul rendre su pleine 
efficacité. — M. G. Mathleu | Hemarques aur l'éphébie attique, p. 311 sqq.), 
cherche une solulion nouvelle au probléme si discuté des origines de 
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l'éphébie attique : est-elle, au moment oü Aristote la décrit, une insti- 
tution récente, spéeifiquement athénienne, comme le voudrait un 
mémoire de Mie Brenot ? Se relie-L-elle, comme le suggère M. P. Rous- 
sel, rendant compte de ce mémoire, à de Lrés anciens « rites de piz- 
sage » enlre adolescence el âge viril, attestés en mainte autre cité? 
La solution de M. G. M. ronsisté à reconnaitre l'origine de l'éphébie 
dans l'institution des 4epxvol, altestée dés avant 460, par linserip- 
tion IG, I, l, relative à l'organisation des Mystères, el à laquelle fait 
écho un texte des Éleusiniens d'Euripide. Le collège aurait compris 
d'abord les seuls orphelins de guerre, et sa création refléterait la poli- 
tique de Cimon, nolamment dans le domaine religieux (retour dės 
cendres de Thésée, Épilaphia, logos épitaphios). Quand s'acerut le 
nombre des mercenaires, le nombre des 4ezxwi diminua, mais l'ins- 
titution fut maintenue : on y pénétrait, désormais, sans être orphelin, 
par simple engagement volontaire, Ainsi comprend-on qu'Eschine se 
vante d'avoir été éphèbe (il aurait méme contraelé un rengzagement 
comme instructeur 1), tandis que Démostheéne paralt né point l'avoir 
été. Aprés Chéronée, enfin, l'éphébie devient, pour un temps, obliga- 
toire, Ce système se présente comme une pure hypothèse, mais comme 
le seul moven actuel d'accorder ensemble toutes les données de la 
question. On lui reconnaltra volontiers l'avantage de concilier l'an- 
cienneté de l'éphébie avec le caractère privé si essentiel à l'éducation 
athénienne du v* siècle : l'Étal n'interviendrait, à l'origine, que pour 
les orphelins. Est annoncée, p. 314, n. 2, l'opinion de M. L. Robert, 
sur l'inscription attique inédite, de la fin du 1v* s., ou du début du ros, 
où figure le serment des éphèbes : elle reproduirait un formulaire 
nettemént plus ancien, — M. J. Hatzfeld (Le débul des. Helléniques, 
p. 211 sqq.], corrige, de facon aussi ingénieuse que süre, l'interpréta- 
lion du début des Helléniques de Xénophon : le deuxiéme combat 
enire Thymocharés et. Agésandridas (411) n'a pas eu lieu dans I Hel- 
lespont, mais bien dans les enux de l'Eubée. Dans l'Hellespont, c'est 
Mindaros qui commande les Péloponnésiens. Agésandridas lui envoie 
un renfort de einquante navires, miis c'est une erreur de croire qu'il 
accompagne lui-même cè renfort. I lwi reste quatorze navires, ауес 
lesquels il demeure prés de l'Eubée, Dés lors, il n'y a plus contradic- 
tion entre le rôle qui lui est ultérieurement prété, et 1a tradition rela- 
tive au naufrage de l'expédilion de renfort : si douze survivants 
seulement ont consacré, dans un temple [non à Coronée, comme le 
veut le texte de Diodore XIII, 41, mais à Toroné, selon la correction 
de Schwarz, Puauly-Wissoma, s. ve. Ephoros, el dans un Dioscoreion, 
que connait Thucydide), une offrande commémorant leur salut, et si, 
parmi ces douze, Agésandridas ne figure point, ce n'est pas parce qu'il 
est mort en mer, c'est parce qu'il est resté bien vivant, en Eubée. 
— M. P. Roussel (Remarques sur un papyrus florenlin, p. 429 sqq.], 
conteste l'interprétation proposée par M. de Sanctis pour un papyrus 
florentin, où, dans un fragment d'une harangue, rédigée, peut-être, en 
dialecte attique (d'après des restitutions, non d'après des lectures), 
on aurait un écho des troubles qui divisèrent Athènes et le Pirée 
entre 301 et 295, plus spécialement, lors du conflit entre le otpamyès 
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Ent Todc Stvouc, Lacharès, et le atpxtnyòc èrt +üv émhes, Charias : il n'y a, 
selon M. P. R., aucun moven précis de rapporter le texte en question 
à un événement déterminé de l'histoire d'Athénes, et il pourrait Lout 
aussi bien concerner quelque épisode de l'histoire de Sicile, où abondent 
les querelles entre ciLovens et mercenaires, — Plusieurs papyri, jusque- 
lá inédits, ont paru dans ces Mélanges. L'un, de l'an 75 av. J.-C, 
auquel M. P. Jouguet (p. 2249 sqq.) donne le nom de P. A. M. Des- 
rousseaicr, intéresse la pratique de l'év ёу тісте ou de а трба ёі 
ice, vente d'un gage garantissant un prét : c'est une quittance par 
laquelle le débiteur, qui a payé la dette, est mis à l'abri de Loute рош» 
suite, pour l'avenir; et il récupère le game : ici, une vache, Un 
autre papyrus donne à M. O. Guéraud (p. 199 sqq.) l'occasion d'expli- 
quer comment les prétres égvptiens dépassaient parfois leurs strictes 
attributions, ce qui leur valait des avertissements officiels, tel cet édit 
de F. Haterius Nepos {120 ap, J.-C.). — Mlle G. Rouillard | p. 417 squq.), 
éditant un papyrus de l'époque byzantine, fixe le sens du mot ge 
[= acte sous-seing privé) et présente quelques remarques sur l'orga- 
nisation financière de l'entrétien des digues en Égypte à cette époque, 
— M. F. Collart (de Paris) (p. 69 «qq.), dresse une liste des papyri qui 
nous font connaître les occupations des écoliers et les Ouvrages à 
l'usage des clusses, 

Ф, Histoire religieuse. Feligion et Litléralure, — M. E. Delage 
(Le Mythe des Argonautes el la composilion dans là IV* Pythique, 
p. 123 sqq.), montre combien l'inspiration de Pindare diffère, dans la 
IV* et dans la V* Polhiques : la Ve considère dans les origines de Cyrene 
l'élément humain, la Туе, systématiquement, écarte tout ce qui esL 
dépourvu de grandeur divine. C'esl pour permettre une prophétie de 
Médée el la réalisation de cette prophétie que l'itinéraire de retour 
des Argonautes, selon Pindare, passe, si étrangement, par Thera 
d'abord, el. par Lemnos ensuite. — MM. A. èt L. Delatte (p. 131) 
publient un chapitre de biomancie du Codex Vaticanus Palatium 312. 
— EtLudiant l'épisode des Mères dans Faust, pour lequel lé poete n'a 
indiqué à Eckermann qu'une seule source | Plutarque, Marcellus, 20 
epiphanies des Déesses-Méres à Engvion en Sicile), Mlle M. Delcourt 
(p- 145), trouve une analogie frappante entre Ia conception de неће 
el celle, chez Platon, Timee, de l'üro3oys, + substance indéterminée 
capable de recevoir mystérieusement, l'empreinte d'un modèle pour 
créer un objel tangible et périssable », ce mot ünnégyf. au sens concret, 
désignant, par ailleurs, la matrice : la descente de Faust dans les 
profondeurs où la vie s'unit à la matière fait songer au mouvement 
d'imagination par lequel Platon, conformément aux croyances reli- 
mieuses des Grecs, situe en bas, dans la Terre-Mére, cette Gr 
alors que les idées sont dans l'Empvrée. La thése de M. P. M. Schuhl, 
Formation de la pensée grecque, où les croyances religieuses, surlout 
dans les cultes chloniens et mystiques, nous sont présentées en « intro- 
duction à Ia philosophie de Platon », n'est pas citée. P. 147, je relóve, 
à propos du texte de Plutarque : « Nivins est un imposteur dont 
l'évanouissement esl feint ; sa femme est de mêche avec ]ui »; expres- 
sion dont la vulgarité est ici difficilement supportable. — Les spé- 
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cialistés des antiquités el, légendes de Délos souscriront aisément, je 
pense, aux remarques de M. J. Humbert (p. 27% sqq.), qui, au v. 162 
de V Hymne homérique à Apollon, appliquant Ia regle de la lectio dijffi- 
eilior, préfère un hapaz, Bzu&xkemrz*he, au xgudaumords traditionnelle 
ment admis jusqu'ici. Dès lors, ce n'est plus par le bruit de leurs 
enstagnelter, que les Döliennes r&ussissent à faire сгоіге au public 
des panéquries, en une sorte de pentecóle palenne, qu'elles ont le don 
des langues; c'est par un « mouvement convulsif des organes de la 
voix », produisant dés sons inintelligibles, mais donnant parfois, aux 
barbares émerveillés qui fréquentent le sanctuaire, l'impression de 
reconnaitre certains mots de leur langue. D'autres formalions à redou- 
blement, attestées dans Hesychius, mais surlout le mol Si2s6zp02 
lui-méme, autorisent à interpréter dans ce sens le terme nouveau. — 

A la question : Hérodole crogail-il aur oracles ? M. Ph. E. Legrand 
|p. 270 sqq.) répond par l'affirmative, principalement d'apres VII, 77, 
qui n'est pas interpolé. Mais la croyance n'est pas naïve : les termes 
dans lesquels l'historien parle d'un oracle dè Telmessos rendu à Cré- 
sus (1, 78) impliquent qu'il connaissaiL l'existence de fausses prophe- 
lies, fabriquées aprés l'événement, et qu'il savail s'en défier. Quanl 
aux textes qui jettent Та suspicion sur l'oracle pythique (V, 63 el 
М, 66, ой lui-même admet formellement la forfaiture de la Pythie), 
voici la solution proposée par M. L. : quand la Pythie est. réellement. 
possédée par l'esprit divin, elle ne peut absolument pas donner une 
réponse falsifiée, Mats elle n'est ainsi possédée du Шеп qu'à des 
moments privilégiées, déterminés par des cérémonies préliminaires, 
H suffit qu'un membre du clergé delphique, suborné, déclare fausse- 
ment que le résultat de ces cérémonies est favorable : [a Pythic, 
subornée elle aussi, peut alore feindre une inspiration complaisante, 
suns que ce mensonge doive en rien compromettre la foi d'un croyant. 
Je m'étonne seulement, le dessein d'Hérodote élant par ailleurs de 
combattre lns sarcasmes des sceptiques, qu'il n'ait pas formulé lui- 
mème l'explication fournie, de manière si ingénieuse, pur M. L. : 
-il est vrai que le procédé de corruption de l'oracle, pour des Grecs 
connaissant bien Delphes, pouvait êlre d'une évidence qui se passait 
de commentaire. — M. L Lévy (Deux épisodes de la vie de Pylhagore, 
p. 285 sqq.) montre, à propos de Pythagore salué par le fleuve Rosas 
(Ellien, V. H., II, 26; Apollonios le Paradoxographe, Mir., 6) que 
les épisodes miraculeux de la vie du philosophe ont été calqués sur la 
lérende apollinienne ; est. principalement mise en cause, ici, là légende 
d'Apollon venant, ü Delphes, de chez les Hyperboréens | Hymne homé- 
rique, cité p. 288, étant, nous dit-on, une des principales sources de la 
légende pylhagoricienne, m'a-t-on point lù un indice précieux: èn 
faveur de l'identification de l'Hyperborée à la Crete ? — Selon 
M. V. Magnien (p. 293 sqq.], si les mols grecs concernant le mariage 
ont l'apparence métaphorique, c'est, le plus souvent, eu raison de 
certains rites, par lesquels les métaphores étaient, d'avance, maléria- 
lisées : ainsi un joug (cf. GU UTC, conjugium) elail réellement placé 
dans la chambre nuptiale; par contre, des mëtaphores comme celle 
dés nœuds où des liens du mariage, fréquentes en d'autres langues, 
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ont manqué au groc, parce qu'aucun rite ne les y aceréditaiL. Mais je 
trouve un peu hardi de prétendre, à cause des mots qui évoquent 
l'idée de Hf, comme Säecrne, Ou op altachatt peut-etre, rituellernent, les 
époux à la eouche nuptiale, les seules confirmalions de l'hypothèse 
étant fournies par Euripide, Suppl. 822-823 (rrr Béuzz èckv8poc cüvic) : 
Lucien, Amours, 44 : Xlvyoz xotrm. couche des célibataires. Ne nous 
hätons pas trop de réduire, sous de tels prétextes, la richesse méta- 
phorique spontanée de la langue grecque : car le rite pourrait bien 
quelquefois étre né du langage, éventualité quë M. M. aurait dů consi- 
derer et discuter. — M. P. Mazon (p. 319 sqq.) fixe le sens de la for- 
mule homérique éragésuevo éeriecos, appliquée plusieurs fois à des 
échansons, dans des scénes de festins. Tenant compte du préverbe, il 
établit d'abord que, si arapyecten concerne sürement des Hbations, 
ExxplLiuevot n'est pas drxpEánuewor : les servileurs ne font pas la libation 
pour les convives, ils versent pour la libation dans les coupes des convives. 
Cherchant alors comment imaginer l'exécution du rite, M. M., préfére 
l'idée de libations offertes Loutes ensemble d'un même mouvement 
par tous les convives (l'échanson versant d'abord à tous les convives 
pour la libation, puis, aprés la libation collective, versant à lous Ies 
convives pour boire) à l'idée de libations individuelles sucressives 
(l'échanson versant à un convive pour Ia libation, puis pour boire, et 
ne passant qu'ensuite à un autre convive), C'est grand plaisir de voir 
que la raison invoquée ici comme décisive soil un argument de goût, 
fondé sur l'amour de l'ordre et de l'eurvthmie chez les Grecs, dans la 
religion comme partout ailleurs. — M. Soury (p. 451) discute le texte 
de Plutarque, Mor. 417 EF ( = De def. or., 15), où l'on restitue, à tort 
selon lui, ärbös, apres si AleyóAog re, An lieu de : « Eschyle 
a eu tort de dire z, il faudrait comprendre : « Eschyle n'a pas dit », 
en d'autres termes, « ne veut pas dire formellement ce qu'il dil s 
(mais veut dire, mystérieusement, autre chose). Ce serait un exemple 
de la sollicitation tardive, [fréquemment attestée, des textes de poètes 
anciens, en faveur de croyances démonologiques; en l'espèce, il 
s'agirait d'Apollon-génie, dont l'exil chez Admète symbolise le séjour 
purificateur dans un autre monde +: moven, pour un &xiuew, de par- 
venir à la divinilé complète. Les croyances en queslion ne seraient 
pas aussi exclusivement orphiques qu'on ne le croit d'ordinaire. M. Fla- 
celière, consulté par M. S., estime, au contraire, que la correction 
&pBcc, chez Plutarque, s'impose, — Je me serais gardé dè citer iri 
mon propre article (F. Robert) (p. 405 sqq., Le chant XXIII de 
l'IHiade, étude littéraire), si ce compte rendu ne m'offrait l'occasion 
de rectifier une erreur, due à une correction faite étourdiment sur 
épreuves, à la dernière minute, pour raccourcir un texte jugé trop 
long, la régie étant de ne point dépasser dix pages - le sacrifice aux 
morts dans la. /Nékyia (ef. p. 407, n. 1), prouve seulement qué, dans 
un énagismos, l'offrande du sang et l'holocauste des chairs s'ac- 
complissent parfois en deux emplacements distinets, ce qui a pour 
conséquence possible, mais non pas nécessaire (el en particulier, tel 
n'est point le cas dans la Nékyia) le transport du sang dans des vases, 
jusqu'au bothras : pour ce transport et pour mon interprétation de 
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xotuknpuszov, au vers 34 du chant XXIII de l'Jliade, c'est au sarco- 
phage d'Haghia Triada que renvoyait une rédaction première : la 
suppression de cette référence a rendu la note inintelligible ; 

30; Antiquités et Littérature. — M. P. Waltz (p. 489 sqq.) cherche 
les raisons pour lesquelles les épierammes 1X, 383, 384 et 580 de l'An- 
Ihologie Palatine ont été rangées dans la série des piéces dites épidic- 
tiques. Ce sont des calendriers mis en vers. Or, il existait des monuments 
où les mois étalent réellement figurés, ét l'analyse du plus ancien des 
trois poèmes, source des deux autres, prouve qu'il fut inscrit sur un 
tel monument : il montrait le monument, il le commentait, eL ainsi 
ceomprend-on mieux, en l'espéce, le sens méme du mot epidielique. 

40, — Études purement littéraires. — Malgré la limitation à laquelle 
jai voulu m'astreindre, je ne puis passer sous silence un aspect du 
recueil qui, je l'espère, sera sympathique à Lous les hellénistes, quelle 
que soit lour spécialité : c'est l'abondance des études littéraires pures, 
où, directement au contact de l'œuvre même, un homme de goût 
pose et résout des problèmes d'esthétique littéraire, apprécie, bläme, 
admire, et sait faire voir ce qui est beau. Quel contentement on 
éprouve à constater, dans une publication aussi incontestablement 
scientifique, un tel dévoloppement de ce qui reste la part sans doute 
la plus essentielle et la plus difficile de notre tâche d'humanistes ! 
Je dois me borner à citer ici, sans faire tori aux aulres, celles de ces 
études qui offrent un attrait particulier, du fait que leurs auleurs ont 
passé toute leur longue carrière à méditer sur l'écrivain ou le groupe 
d'écrivains qu'ils nous commentent aujourd'hui. => M. L. Bodin 
(p. 19 sqq.), analysant, au livre I de Thucydide, lé discours des Corin- 
thiens et celui d'Archidamos, distérne, une à une, toutes les corres- 
pondances entre ces deux textes antit hétiques, si lumineusement, qu'il 
peut s'étonner ensuite d'avoir été Ie premier à les découvrir ; comme, 
aprés ee travail, il reste dans le discours d'Archidamos quelques phrases 
qui ne se laissenl poinl ramener à cette antithése symétrique — се 
dont on ne saurait être surpris, chez Thucydide — M. B. réussit à 
y montrer une discrète allusion aux Corinthiens eux-mêmes, el non 
plus aux caractères comparés dés Athéniens el, des Lacédémoniens, 
thème principal des deux discours. — Feu O. Navarre (p. 335 sqgq.), 
dans les trois premiers plaidoyers politiques de Démosthéne, dénon- 
cail un assez grand nombre d'applications des procédés purement 
rhétoriques, purement scolaires, de l'art oratoire, particulièrement 
reconnaissables comme tels, lorsqu'ils sonl en désaccord avec Ia siLua- 
Lion, avec les sentiments, avec le contexte méme. — M. A. Puech 
(p. 371 sqq.), examine le difficile probléme des rapports entre In pen- 
sée eL le rythme, la phrase et la période, dans Pindare; et il le résout 
dans ke sens d'une harmonie qui ne peut manquer de suggérer des 
comparaisons architecturales, 

On doit féliciler le Comité, et lout spécialement son secrétaire, 
M. A. Dain, qui à donné aux Mélanges (p. 105 sqq.), non seulement 
une savante étude sur le Rujulianum (ainsi qu'il faut appeler, désor- 
mnis, la tripodie iambique catalectique), mais aussi, par ailleurs, une 
large parl de son temps, comme organisateur actif, dévoué, fervent, 
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Les très grosses difficultés matérielles qu'il a dà vaincre risqueraient 
de décourager à l'avenir Les entreprises de ге genre, dont la coutume 
ne doit tout de même pas être perdue. Aussi songe-t-on à utiliser, les 
prochaines fois, pour de tels hommages, les diverses revues existantes, 
dont un muméro pourrait étre ainsi consacré, à l'occasion, à Pun de 
nos Muilres, 

L.'élézant volume (cinquante-huit mémoires) a été remis au savant 
jubilaire le 17 décembre 1937, pendant Fl Assemblée annuelle de In 
Bociété des Amis de l'École des Hautes Éludes : ón trouvera, dans 
le Bulletin de cetle Société (décembre 1937, p. 45 sqq.;, le compte 
rendu de cetle manifestation, avec le texte complet des discours de 
MM. Bodin, Chantraine, Mertz, et du représentant du ministre, 
M. Abraham, chef de Cabinet. Fernand Htongnr. 


Corolla Ludwig Curlius zum sechristen Geburlslag dergebrachl. 
Editions Kohlhammer, Stuttgart, 1937, 1 vol. texte : 224 p. ; 1 vol. 
planches : 74. — Ces Mélanges d'une présentation soignée et très elé- 
gante ne comprennent pas moins de trente-sept études rédigées en 
l'honneur de l'éminent directeur de l'École allemande de Rome, par de 
fidèles amis. Nous ne pouvons analyser ici chacun de ees mémoires, qui 
couvrent le champ de LouLes les curiosités de l'esprit!, mais il est néces- 
saire de sienaler en quelques mots ceux qui intéressent Spécialement 
l'archéologie. Des raisons politiques avaient fait retirer certaines études 
déjà composées, notamment celle de K. Lehmann-Hartleben dont il 
sera rendu compte ailleurs. Parmi les mémoires du recueil, citons ici: 

Hermann Ranke, Äyypter als Güllerkinder, p. 180-182. Sur l'appa- 
rition en Égypte de noms qui attribuent à leurs porteurs une filiation 
divine. Elle coïncide avec le relâchement de l'autorité pharaonique et 
la période d'interrègno féodal, qui s'insère entre l'Ancien Empire el 
ie Moyen Empire. 

Heinrich Zimmer, Die vorarisch-allindische Himmels[rau, p. 183- 
186, pl. 62-64. La cosmologie grecque eL orientale, qui E la 
Terre au principe féminin el le Ciel au principe màle, est symbolisée 
dés l& gobelet sumérien de Goudéa à Lagash (рі. 62, 2-3), par le 
serpent eb laigle, Mais une aulre cosmologie, plus ancienne, connait 
ln Mére Céleste au corps constellé [ef. pl. 63, 2-3 : peinture de la 
tombe de HRamsés IV], placée au-dessus de l'homme-terre « comma 
un ineube cosmique s. 

Ernst Langloiz, Eine eleokrelische Sphinx, p. 60-62, pl. 5-6. 





1. Пу а des poèmes : Hans Canossa, Ergünzungen; Ricarda Huch, Auf einen 
verwillerlen Grabstein im Dom zu Mainz; des études de miusicologmie Wilhelm 
Fonrwisozen, Eine arii gemdtsáe Betrachtung ; Walter Riezen, Das Chorfirue : 
de Uhlstolre de la philosophie : H. Heinrich Seuwoen, Gall und Mensch in der 
Verkündigung Zaralhunfres ; de la philologie ancienne : Friedrich Kursoxrn, Über 
Piralars drittes. pyglhisches Gedicht : méme de la philologie moderne: Ernst Robert 
Cimrtis, Hoffmanssthal tint Calderon, elc. 
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Ce bronze de lAntiquarium de Berlin est une œuvre de la fin du 
yin? siecle, qui illustre la- survivance, au milieu de la culture 
: dorienne », des cultes de Ia Créte et des formes asymétriques, libres 
el mouvementées de l'art minoen. — Gerhart Hodenwaldt, Melope aus 
Migykenai, p. 63-66, pl. 7- IU. Une meilleure reproduction (photographie 
de Wagner, pl. 7), permet d'attribuer, sans contestation, un fragment 
de relief (tête et buste d'une femme), provenant du temple archaïque 
d'Athéna sur l'Acropole de Mycènes, à une métope, et de remarquer 
les dérogalions raffinées contre la loi de frontalité, qui rendent cette 
œuvre si attachante, sans lwi enlever rien de sa force ni de sa monu- 
mentalité, — Robert Heldenrelch, U ber die Bildungsgesetse an einer 
archaïschen Slatue, p. 67-71, pl. 11. D'après l'étude des statues del- 
phiques: de Cleobis et Biton, l'auteur conclut à l'existence d'un canon 
construit sur les multiples du chiffre 9, tempéré toutefois par une 
asymetrie de la partie gauche el de Ila. partie droite de la statue eL 
qui différe, d'ailleurs, essentiellement du canon de l'Egypte classique, 
— Walter Hahland, Zu den Anfängen der attischen Malerei, p. 120-131, 
pl. 40-43 : sur les Lhémes essentiels de la céramique géométrique tar- 
dive (funérailles de guerriers et combats); sur la transition qui trans- 
forme, dans l'art archaïque d'Athènes, ces sujets généraux en repré- 
sentalions de mythes définis. — Guido Kascehnlitz- Weinberg, Zur Struk- 
tur der griechischen Kunst, p. 45-54, — Werner Technau, Eine Amphora 
des Andakidesmalers in der. Sammlung des. Conte Faina in Orvieto, 
p. 132-141, pl. 44-47. Cette amphore, où l'on voit Héraclés combattant 
les Amazones, serait une «euvre de jeunesse de l'artiste, antérieure à 
lamphore du Louvre (femmes se baigznanl) et à celle de Boston 
(Héraclés au Laureau). Elle montre beaucoup de fantaisie et de goùt 
pour le détail précieux. — Eduard Schmidt, Zur Erzplastik des Phidias, 
p. 72-80; pL 12-14, rattache à l'œuvre de Phidias, brontzier, trois types 
féminins ; la tete dite de Sappho (bel exemplaire à la Villa Borghese : 
pl. 13, 1); rapprochée de la statue de femme assise du Capitole (pl. 12,2 

clle permet de restituer une Aphrodite assise comparable à celle du vase 
de Tubingen E 112 (pl. 15, 3}; l'Athéna Médicis ne serait autre que 
la Promuchos; en bronze était l'Amazone Mattei: on attribuerail 
aussi à Phidias l'original du Lorse du Musée d'Olympie (pl. 15, D, 
le méme que celui du petit bronze Warner du Metropolitan Museum 
de New-York (pl. 16) : ce serail un Anadouménos, dont la tête nous 
est conservée par la téte Pethworlli. — Hans Schrader, Zu den Kopien 
nach dem Schildrelief der Athena Parthenos, p. 81-88, pL 17-21, Compu- 
raison des répliques connues du bouclier d'Athéna Parthénos de 
Phidias avec les reliefs immergés jusqu'en 1935 dans le port du Piré- 
(pL 17; 19; 1; 20,2). L'examen attesterait que, sur le bouclier Strüng- 
ford du British Museum (pL 18, 1}, certains groupes ont été arbitrai- 
rement dissociés, des motifs d'une étrangeté et d'une beauté plastiques 
émouvantes ont été transformés et banalisés. Ainsi, l'Amazone pour- 
suivie du bouclier Strangford (fig. A}, tombe simplement à genoux : 
sur la plaque du Pirée (pl. 17, 1), elle s'élanee dans l'abIme, dans le vide, 
et la courbe hardie de son corps suivait celle du boucher d'Athéna. Sùr 
les 17 figures, que conserve le bouclier Strangford, dix sont reconnais- 
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sables, dans les reliefs du Pirée et on y voit quatre sur les six, qui sont 
présentées par le bouclier du Musée Chiaramonti (pl. 19, 1) ; malheu- 
reusement, les plaques, contenant les groupes où figuraient Périclés 
el Phidias lui-méme n'ont pas encore réapparu. — Roland Hampe, 
Rückkehr eines Jünglings, p. 142-147, pl 48-51, interprète uné coupe 
de Brygos, à Tarquinia (Corneto) (pl. 49-50). L'extérieur représente- 
Fait le retour de Påris au palais de Priam, où le jeune héros, accompa- 
Enê par une deesse (Artemis), est accueilli par Hécube, Polyxéne et 
Cassandre, Même sujet sur la coupe du Louvre G 151 (pl, 51, 2-3). — 
Rudolf Horn, Ein bürliger Güllerkopf aus Chios in. Wien, p. 104-107, 
pl. 25-27. Étude d'une belle têtè de dieu (Poseidon ou Aselépios 7), 
qui se place dans là méme phase d'évolution du style que la tete 
féminine provenant du versant Sud de l'Aeropole (dernier quart du 
Iv* siéecle). — Fritz Muthmann, Der hüángende Marsgas, p. 118-120, 
pk 37-39, distingue le type < blanc » du Marsyas, dont lé meilleur 
exemplaire est celui provenant de Tarse, au Musée deStamboul [pl. 37), 
el dont l'original remonte au groupe pergaménien du premier quart 
du ië siècle, et le type « rouge s, dont Ia meilleure réplique est celle du 
Musée de Karlsruhe (pl. 38-39), qui garde le souvenir d'un modèle 
de bronze, plus pathétique et. visant davantage à exprimer la souf- 
france el à éveiller Ia pitié. Ce dernier serait de la fin du u= sh&rle ou 
du début du 1*7, c'est-à-dire contemporain du Laocoon. — Ruprecht, 
Kronprinz von Bayern, Hronzestatuette eines Poseidons, p. 108, pl. 28-20. 
Celle statuette, qui provienl de Ia collection Van Lennep de Smyrne, 
relève incontestablement l'influence de Lysippe sur un modéle de la 
fin du 1v* siecle. — Paul Ardnt, ! : Hronzekopf eines Poseidon, p. 10%, 
pl. 30-31. Téte provenant de la collection du prince Trivulzio à Milan, 
qui rappelle Ia statuette signalée dans la note précédente et encore 
plus le Poseidon Loeb. — Paul Arndt, II : Hypermnesira, p. 110-113, 
pl. 32-34. Une statue inédite, récemment acquise par l'Ars Classica 
lê Geneve, represente une jeune fille, assise sur un rocher, lez jambes 
couvertes d'une draperie, où elle dissimule una épée. Elle est trop 
dévélue eL trop juvénile pour étre inlérprétée comme une Médée: 
c'est Hypermnestra, la seule Danae qui recula devant le meurtre 
de son époux. Même légende sur une gemme de la collection Sangiorgi 
à Rome (pl. 34,2), oü Hypermnestra vient de remetire à Lynceus 
l'arme désormais inutile. — Erich Behringer, Ein Ring des Philetairos, 
р. 114-117, pl. 35-36. Une bague retrouvée à Tchanderli, non loin 
d'Elaia, l'ancien port de Peérgume, conserve l'effigie de Philéluiros, 
sans doute exéculée de son vivant, de méme que l'hermés de Naples. 
— Bernhard Sehweitzer, Zum antiken Künstlerbild, p, 35-44, pl, 2-3, 
Les conceptions que les Anciens se faisaient de ta création artistique 
s'expriment dans les portraits d'artistes de l'art classique : images 
d'atelier, tableaux mythologiques, représentations héroïlsées de la 
contemplation et de l'inspiration plastiques. Ce dernier type, contem- 
porain des « portraits insprirés » des poéles el des philosophes (Socrate 
ét Diotime, Ménandre, Virgile) a son reflet dans la mosaique dé l'« An- 
liquarium éomunale +» de Rome, provenant des jardins de Mécéne 
ipl. 21, que l'on doit raltacher à un prototype hellénistique.— Heinrich 
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Bulle, Weihebild eines Iragischen Dichlers, p. 151-160, pl. 54-57. Étude 
d'un trés beau cratère, provenant de Tarente (pl. 54-56), dont le sujet 
rappelle celui de la péliké de Barcelone (pl, 57) et du cratère du joueur 
de flüte Pronomos. — Johannes Sieveklng, Ein Koroplastenein[all, 
p. 89-94, pl. 22-23. Curieuse Lerre-cuite du Museum antiker Kleinkunst 
de Munich (pl. 22, 1) : sur un corps d'homme étendu dans la pose du 
banquet funéraire, le coroplathe à ajusté une féte féminine, il a, de 
plus remodelé Ie Lorse à la main, de facon à obtenir le type exceptionnel 
d'une femme à demi vétue, étendue sur un lit de banquet, Style assez 
sévère du débul du rv* siecle. — Paul Wolters, Hanausos, p. 95-103, 
pl. 24, étudie quelques confusions, volontaires ou rion, des « banausoi a 
coroplathes. Ainsi le groupe d'Istanbul, provenant d'Inlepe (Troade) 
(pl. 24, 2), réunit arbitrairement deux danseuses, dont chacune existe 
en figure isolée (cf. pl. 24, 3). Une terre-cuite béolienne du Musee 
nalional d'Athènes (pl. 24, 4) est une figure d'éphébe debout, vêtu de 
la chlamyde, qui a élé pliée maladroitement et assise sur un houc, 
on lui a, de plus, ajouté un bélier et une patére, afin d'en faire un type 
d'Hermés, d'ailleurs gauche et peu reussi. — Wilhelm Kraiker, Eine 
aüllische Pyris, p. 148-150, pl. 52-53. Élégante piece de céramique 
attique, qui rappelle l'art du peintre des coupes d'Iéna, dit « maitre des 
Paidia » et doit provenir de son atelier. — Arnold von Salis, Sisyphos, 
p. 161-167, pl. 58-60. Sur le vase à reliefs de Dionysios, qui se trouve 
à l'Antiquarium de Berlin (pl. 58-59), Sisyphe fuit en enlevant les 
bœufs d'Autolvcos ; il abandonne Anticleia la fille de ce dernier, qu'il 
a söduite et que Laerte épousera, Le joug ostensiblement Lenu par 
Sisyphe illustre une raillerie, que l'insolent décoche à Laerte à l'oéca- 
sion de son mariage et qui pourrait bien avoir sa source dans un drame 
saLyrique, aujourd'hui perdu, d'Euripide (le Sisyphos ou l'Autolgyeos). 
— Ludwig Duebner, Der ilhuphallische Hermes, p. 201-204. Sur limpor- 
tance de l'Arcadie dans les origines du culte d'Hermés. — Reinhard 
Herblg, Herakles im  Orienl. Heroenglaube und Geschichtserlehnis, 
p. 205-211, pl. 65-67. Recherches sur le degré d'élévalion du sentiment 
national grec qu'expriment les différentes représentations des mythes 
d'Héraclés. Celui-ci est considéré comme la personnification de lhé- 
rolsme dorien (et nordique), opposé aux forces obscures de l'Orient. 
L'auteur s'élève contre tout rapprochement des thèmes de combat et 
d'amour de la légende d'Héraclés avec ceux des légendes orientales 
analogues de Sarnson et de Gilgamesch : il ignore l'intérêt des travaux 
de mythologie comparative en général. — Armin von Gerkan, Die Ent- 
wicklung des grossen. Tempels von. Baalbek, p. 55-59, pl. 4. L'auteur 
propose la ehronologie suivante pour les campagnes de construction 
du sanctuaire principal de Baalbek : I. Époque séleucide Lardive, plan 
resté presque entièrement à l'état de projet; une cella large de 
100 pieds, avec double prostasis de 10 x 20 colonnes, devant le temple, 
une terrasse dont les murs de souténement ont élé, en partie, éle- 
vés: IL Milicu du er siècle. Construction du pseudo-diptère de 
10 x 19 colonnes, grande cour et autel, La cour devait être entourée 
par des portiques latéraux, qui ont été élevés (III) au milieu du 
пе siècle, probablement sous Antonin le Pieux, En mème temps, 
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l'accès principal de VEst, a élé repoussé vers l'Est, ee qui a nécessité 
la création d'une avant-cour. La décoration est fort riche, les por- 
tiques montrent un ordre colossal, où l'entrecolonnement atteint 
3 mélres : IV. De Septime Sévére à Caracalla, on ne modifie pas le 
plan, mais om élève les Propylées avec quelques modifications dé 
détail ; V. Sous Philippe l'Arabe, on exécute l'avanl-cour, en Ini don- 
nant une forme hexagonale compliquée el peu organique. 

Ludwig Klages, Bachofen als Erneuerer des sgmbolischen Denkens, 
p. 177-1759. Sur la bipolarité des symboles dans la pensée, Ia religion, 
la vie sociale des Préhellènes et l'expression qu'en a donnée le roman- 
time de J.-J} Bachofen. 

Jan W. Crous, Homa auf Waffen, p- 217-224, pl. 72. Le type de la 
déesse Rome, vêtue d'une tunique courte, ayant le casque phrvgien 
et la lance, debout ou assise sur des boucliers, est déjà fréquent dans 
lé monnavage romain du 1*7 siecle av. .J.-C. On le voit sur les deniers 
de P. Cornelius Lenlulus Marcellinus, de Lucius Cecilius Metellus, de 
C. Publicius Malleolus, de Quintus Fufius Calenus et Mucius Cordus, 
de M. Nonius Sufenas, de C. Vibius Pansa et de T. Garisius!', Selon 
l'auteur, cette figuration originale et trés différente du type long-vetu 
rappelant Pallas (cf. Roma de l'Établissement des Poseidoniastes de 
Berytosà Delos) aurait été emprunlé à la figure d'Isis- Alexandrie, telle 
que MONS la connaissons par unë Lerre-cuite hellénistique du Caire 
(pl. 22, I6) qui porte elle aussi le costume léger d'une Amazone. Au 
1e siécle avant notre êrê, êt spécialement au temps de l'ambassade 
de Scipion l'Africain en Égypte, des rapports culturels étroils se sont 
tissés entre Rome et l'Egypte. — Otto Brendel, Die Friedensgóllin. 
Numen und Allegorie, p. 212-216, pl. 68-71. La Paix mettant le feu à 
un monceau d'armes, qui figure au revers des monnaies de Vespausien 
(pl. 71, 1), à inspiré à la. Renaissance, non seulement la médaille du 
pape Clément VII par Benvenuto Cellini (pL 71, 3], mais encore plu- 
sieurs fresques el peintures, dont un épisode de la Galerie de Marie de 
Médicis, décorée au Louvre par Rubens et son atelier (pl. 68). Mais, 
dans la ravissante allégorie de la Paix, du Musée du Capitole, Véronèse 
а complétement renouvelé le Chème au point de vus plastique, 

Theodor HKlauser, Eine rülzelhajfle Ezrullelillustralion aus (aeta, 
p. 168-176. Dans un manuscrit de Gaële, daté du xr* siècle, l'auteur 
reconnalt Ia scene, fort rare, de l'offrande d’annenux de cire destinée 
aux cierges de la nuit pascale "ml 61, 1). Dans les peintures de l'église 
inférieure de San Clemente à Home (fin du xi* siècle}, Maria el Beno 
de Rapiza, qui assistent à la messe de saint Clément, portent également 
de gros anneaux de cire (pl. 61,2 ). Maria de Rapiza et sa fille Attilia 
en sont encore munies sur une autre peinture du même ensemble. 

Emil Preetorius, Zum Wesen oslasialischer Malerei, p. 29-34, pl. 1. 
Sur les rapports intimes qui unissent la peinture et la calligraphie en 
Extréme-Orient et spécialement en Chine. Јеша GRODECKL 





1. Voir p. 218 et pl. 71, 1-9. 
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C. W. Lunsingh Scheurleer, Grieksche Ceramiek. Rotterdam, Nijgh 
et Van Ditmar, N. V. 1936; in-4o, v + 208 p., 179 Tig., sur 36 pl. == 
Publier une Céramique grecque aprés le monumental ouvrage de 
E. Pfuhl, Malerei. u. Zeichnung d. Griechen, et dans le moment où 
M. Beazley et ses disciples renouvellenl ві hardiment nos connais- 
sances, pouvail paraître, en lons pays, une entreprise Léméraire. 

Si M. C. W. Lunsingh Scheurleer nous a apporté un livre attachant, 
utile, ce n'est pas seulement parce qu'il est un bon érudit de cabinet, 
à qui rien n'a échappé des moyens d'une science dont il est depuis 
longtemps maltre. C'est aussi, et surtout, qu'il parle des vases grecs en 
connaisseur, pour avoir constitué, étudié, classé avec soin ël amour, 
une précieuse collection personnelle dont tous les visiteurs ont apprécié 
le mérite, et l'enseignement, à La Haye, puis à Amsterdam (Musee 
Allard-Pierson). Nul ne se plaindra si le collectionneur apparait 
dans le livre, derrière le céramographe. 

On n'altend pas que nous donnions ici-une recension, même rapide, 
de ce travail si dense et soigneux : à la fois catalogue de Musée [lê 
Musée Scheurleer !| et traité technique. Conférant. perpétuellement 
les grands documents connus par ailleurs avec ceux qu'il a étudiés, 
maniés personnellement, l'auteur a fait de son traité érudit, la plus 
animée des leçons de choses grecques. Ch. P. 


P. Devambez, Mémoires de l'Instilui francais d'archéologie de 
Slamboul, publiés sous la. direction de M. A. Gabriel : IV, 1937 : 
Grands bronzes du Mus. de Slumboul. Paris, E. de Boccard, in-4®, 
142 p., XLIV pl. Malgré le titre, ces bronzes ne sont pas Lous 
a grands и, L'ouvrage complète le Calal. des bronzes el bijoux de 
M. A. Joubin, sommaire, et qui datait de [898 ; il y a peu d'inédils ; 
le texte « ne prétend, ni résoudre, ni méme formuler » Lous les problèmes 
posés par les œuvres; pour expliquer la limitation de l'étude tech- 
nique, l'auteur a donné ses raisons, p. 6. Les bibliographies auraient 
gagné à étre plus exhaustives, — À signaler : pl. 1I, téte du « Serpent 
de Delphes » (trépied votif de Platées ; 479) ; pl. IH-V, sanglier blessé 
de Mezek (et non JVeuzek), qu'on peut continuer à daler, semble-t-il, 
du milieu du ve s, av. J.-C. (ef. l'étude récénte de M. B. FiLov, Bull. 
Inst. Bulg, XL, 1937, p. 34 sqq.) ; pL. VI, lion de Chypre ; pl. VII, 
taureau de Prévéza (Dodone ?] ; pl. VII-XIT, Héraclés (?) de Tarse, 
pièce énigmatique, de date difficile à fixer, que l'auteur inLerpréte 
comme Héraclés feignant de jeter le sanglier d'Erymanthe dans le 
pithos d'Eurysthée. M. P. D. n'a connu à temps, ni l'article de 5. Ben- 
lon, JH S., 1937, p. 38 sqq. sur le relief de marbre trouve à la Villa 
Ariadne, prés Cnossos (époque voisine de la métope d'Olympie), ni 
l'étude de de M. Hostovizeff, AJ A., 41, 1937, p. 86-96, sur le bol 





1. P. ex : statues demi-grandeur : Héruclés de Janina; pl XIX-XX, Zeus 
d'Avlon ; pièces plus petiles encore : Héraclés au repos; groupe des Lutteurs du 
camlélabre d'Antioche. 
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« homérique » : CA 551, au Louvre : Héraclés et Ie sanglier d'Ery- 
manthe. Pl. XIII-XIV, autre bronze de Tarse, acéphale et mutilé ; 
suite polvcelétéenne ` P, XV-XVIII : 24805, et non « hydrie » (c'est 
une urne cinéraire), d'Apollonie pres Brousse, décoré d'un groupe 
d'Éros et Psyché (ef. REG, L, 1937, p. 141). Les autres documents 
(pl. XIX sqq.), sonl des statuettes de Zeus, d'Héraclés en marche 
ou au repos : pour l'Héraclés en marche, cf. Einzelaufnahme, Bonn, 
net 4236-4237. Avec le groupe de Lutteurs du candélabre d'Antioche, 
il s'agit vraisemblablement d'un exploit galatique, dont il faudrait rap- 
procher la stèle cyzicéne oü Héraclés abat de sa massue un guerrier 
au Iuréos : pl. X XIX-X X X, enfant à овезаи (de Séloucie de Syrie). 
Les deux derniers documents (Hadrien, statue de Samsoun) sont 
d'époque romaine ; mais la stalue de Samsoun semble Ia reprise, par un 
artiste du më s. ap. J-C., d'une œuvre grecque du rv* s. àvant nóolre 
ére ; elle à été passablement transformée. Gomme on voit, il ny à pas 
que les banausoi-coroplalhes qui aient usé de liberté avec les protu- 
types (ci-dessus, p. 285). Ch. P. 


Peter Knoblauch, Studien zur arehaisch-griechischen Tonbildnerei in 
Kreta, Rhodos, Athen und Hoolien. Carl Nieft, Bleicherode a H., 1937, 
in-8*, 220 p., 30 fig. — Le Litre primitif de ta thése de M. P. Knoblauch 
a te : Die Polyehromie der griechischen Tonfiguren von archaischer 
Zeit zum Frühhellenismus, et l'intérêt prineipal de son ouvrage réside 
en effet en des recherches sur les traces de peinture que montrent les 
terres-cuites archaïques : recherches conduites avec soin eb avec 
goût. La partie historique contient aussi des pages précieuses (notam- 
ment la définition du style des terres-cuiles apparentées aux stalues 
« dédaliques », p. 32-33), mais le plan trop compliqué fragmente à l'in- 
fini l'exposé de l'évolution stylistique (buit (!) phases principales et des 
s périodes de transition » pendant le viset le vi” siècles). Par contre, 
l'étude de la polychromie, jusqu'ici insullisamment connue, des terres- 
cuites archaïques lait ressorlir certaines gammes de couleur, caracté- 
ristiques pour une école et pour un moment : la polychromie vive et 
d'un caractére purement décoratif (encore « géométrique ») des œuvres 
créLoises et. corinthiennes de la première moitié du vii* siécle (p. 78) ; 
le coloriage réaliste et naïf qui donne des divisions nétles aux figures 
altiques du milieu du siècle (p. 81); les dominantes sombres de la 
peinture des œuvres rhodiennes, vers la fin de l'époque archaïque : 
rouge el noir sur la surface par endroits épargnée de la terre-cuite, qui 
est orange foncé (p. 87); et enfin la peinture claire des figurines 
attiques pré-classiques, qui ont le visage et les parties nues recouverts 
d'un engobe blane ou rose avec les détails marqués de couleurs écla- 
tantes, rouge, bleu (р. 96 sqq.!. 

H est particulierement regrettable que l'illustration du livre ne 
conLienne pas une seule planche en couleur; mais, en général, In 
présentation est soignée. Ouelques négligences à relever pourtant : 
M. Knoblauch écrit Quatremére de Quinzy pour Ouatremöre de Quincy 
(p. 7» el p. 217 — ce n'est pas une faute d'impression). Le texte da 
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la page 74 dit de la figure 395 du Catalogue que c'est une terre-euite 
représentant une femme couchée, mais, en consultant le catalogue, 
p. 188, on lil qu'il s'agit d'une femme debout. M. Knoblauch décrit 
zous le n? 321 de son catalogue (voir p. 82 el p. 177) une plaquetLe 
de terre-cuite de l'Agora d'Athènes, qui représente une déesse aux 
serpents, sans reconnaltre dans le vêtement du personnage principal 
l'ependytès, bien étudié par Thiersch"; à propos de Ia riche ornementa- 
tion du tissu, enserrée dans un cadre rigide, en échiquier, l'auleur se 
contente de citer le + Sfreumuster des Eunuchen von Ephesos в, — De 
si légères imperfections ne diminuent pas la valeur d'un ouvrage où 
l'auteur a essayé, par un effort précis el personnel, de faire attribuer 
leur véritable rang esthétique et leur juste part dal Lention aux 
i terres-cultes étudiées, sans aucunement exagérer leur importance 
en tant que documents dérivés de la grande sculpture en pierre. 
M. Knoblauch évite ainsi de tirer des figurines qu'il étudie des conclu- 
sions qui engageraient tout le développement de 1' x art » d'une école 
donnée: son point de départ est plus nettement défini que celui de 
H. G. Payne* el mieux justifié que celui de Vagn Hager Poulsen”, 
Jenia GRODERXI 


L. Robert, Collection Froehner. I. Inscriplions grecques (Bibl. natio- 
nale, départ. des Médailles et des Antiques). Paris. Ed, des Bibl. 
nalionales, 1936 ; petit in-4» (21,5 х 29), x + 160 p., 1 frontispice 
(portrait de Froehner), LI pl. — Le Badois W. Froehner était un CEdipe 
parfois sublil, mais d'une méchanceté assez sournoise, impitoyable 
aux menues erreurs des aultres, encore qu'il se fût lui-même beaucoup 
trompé. Hl avait l'érudition naturellement agressive, On n'a pas oublié 
le juste portrait vengeur que fit de lui ici mème | Her. archéol., 1925, 
IL, p. 140 sqq.) S. Reinach, esprit naturellement bienveillant, sachant 
ses limites, et qui détestaït les « coups fourrés ». = La Collection 
Ww. Froehner, léguée à la Bibliothèque nationale, devait ètre publiée, 
d'après le testament de 1908, par le regretté E. Habelon. Longtemps 
aprés, le fils de celui-ci, chargé à son Lour du Cabinet des Médailles, 
a confié ta série des Inscriptions grecques, qui parait ici fort luxueuse- 

ment, à l'étude de M. L. Robert, On aura conservé ainsi, ça et là, ñ 
ee catalogue, le ton le plus destiné à réjouir les mánes du possesseur 
de la Collection. Le temps arrange Lout. 

Froehner s'intéressait surtout aux objets portant des inscriptions, 
encore qu'il n'eüt pas l'expérience de l'épigraphie. M. L. Robert, qui 
veut bien nous donner ce renseignement en passant, indique aussi cë 
qu'il a voulu extraire, à son tour, de la sérié de textes dont il retrace 
la formation, Ces textes, généralement menus, viennent d'Attique, 
d'Eubée, de Béotie, de Mégaride, de Lavonie, d'Arcadie, el d'autres 
points du Péloponése, d'Élide, d'Acarnanie, des Hes, de CGhersonése, 

|. H. Tutensch, Ependyles und. Ephod, Stuttgart, 1936. 


ә. Payne, Necrocorinthio, Oxford, 1931, р. 232 sq. 
4 V. H. Potısen, Der strenge Stil, Acta. olea, 1937. 
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de Mysie, d'Amisos, de Clazomènes, de Xanthos, de Théangela, ot 
d'autres points d'Asie mineure, de Chypre, de Syrie, de Phénicie, 
de Palestine, d'Égvpte, de Nubie ; de Lorres, de Sicile, de Rome. 
Grande dispersion, comme on voil ! = Certaines provenances restent 
inconnues, L'éditeur я Toul revu (notamment les provenances), et il 
commente les documents avec soin ; en appendice, les autres inscrip- 
lions greeques, restées au Cabinet des Médailles. I y a, à la fin, de 
trés bons Indices. Le ton est trop souvent celui des autres publica- 
lions, inutilemenl péremptoires et exagérément personnelles, de 
M. L. Robert, qui tient beaucoup à exercer, comme l'on sait. le ponti- 
ficat. de l'aigreur. 

H y aurait à reprendre, ici encore, à la composition. Il paralt exces- 
sif dans un Catalogue d'introduire tant d'observations sur d'autres ins- 
criptions qui n'étaient point en cause (p. ex. p. 13-14). Froehner, qui, 
tout au moins, faisait d'excellents recuells de ce genre, éûl été plus 
discret, L'aspect du livre est ainsi transformé ; on ne peut pas dire 
qu'il y fagne. Quelquefois ces digressions gonflent le texte à la manière 
d'apostumes ; e'est le cas pour l'excursus sur Théangela, qui n'a 
pas moins de frenle-sir (!) pages. Or, sur les trois inscriptions qui 
ont molivé ce débordement discursif, on avail déjà les publications 
et commentaires de Rostovlzeff (REA., 1931), et Varticle de W. Ruge 
(Theangela, P. W.). TI est. vrai que la discussion vient là pour fournir 
à M. L. Hobert l'occasion de parler malignement contre un de ses 
compagnons d'Athénes « assez léger et mal informé » (p. 66, I. 11 et 
l. 1-3, p.-8?). L'exeroissanee du livre n'est. qu'une poche à fiel, Nous 


J'en sommes plus aux temps de la courtoisie, hélas! On eùt voulu 


pourtant que la « victime » n'eût pas précisément précédé M. L. R. 
lui-méme dans l'exploration de lu Carie. — Il faut éviter l'injustice, 
méme pour ceux qui [a pratiquent, et nous n'insislerons pas. Mais 
les Catalogues pourraient être des instruments dé travail et non de 
vengeance. 

Ce grief si mal caché nous vaut aussi une leçon typique, dans la 
n. 5 de la p. 68, oü M. R. L. dévoile, avec une pénétrante gravité, 
а son publie, quelques renseignements sur sa- maniére de voyager, 
la nature ou la qualité de ses sommeils, de ses nourritures, el de ses 
moyens de lransporL Après un travail dont nul ne contestera le 
merite et le succès, l'auteur aurait-il fini par croire aussi qu'il a 
inventé, dans les parages de 1930, l'art de la parfaite exploration ? 
Sourions el passons. 

P. l. il y aurait à ajouter du nouveau ( AJA., 41; 1937, p. 292 saq.), 
sur les catalogues de navires, P. 27, l'article cité, L 4, n'est pas «de 
W. von Massow seulement, mais aussi de E, Buschor, pour l'essentiel. 
P. 41, 1. 4, lire Acarnanienne (et non Akarnienne). P. 54-55, la biblio- 
graphie concernant Ies inscriptions avec « mains supines » eüt pu être 
plus complete. P. 91, n? 43. Lu sculpture de la stéle d'Icaros reprend 
le vieux motif (symbolique) des stèles signées d'Alxénor de Naxos, 
comme s'il étail ici traité en ronde-bosse, le cartouche formant aussi 
base, P. 63, l'Héraclés imberbe méritai bien une ligne de commen- 
Laire, son tvpe étant apparenté notamment à celui de l'Héraclés de 


BIBLIOGRAPHIE 20] 


Fours, P. 118, pour la dédicace 74, il eût fallu étudier aussi la décora- 
tion et signaler au moins la frise d'uraeus (en tëte). P. 120, n° 76. 
L'Apis hoit-il dans un bassin ? Cette décoration de la table d'offrandes 
dérive des stéles funéraires d'Apis au Serapeum de Memphis (6. Posk- 
En, Prem. domin. perse en Égypte. pl H-II) ; la restitution proposée 
n'a rien de probable. P. 131, n? 85, à propos de la signature | ?) 
d'Hagesandros, un des auteurs du Laocoon, était-ce la peine d'incri- 
miner Froehner, qui, Ini, à vu sans hésitation qu'il s'agissait bien d'un 
faux? On serait surpris que la découverte de grands fragments d'édi- 
fires dans la Casa Natale Ricci puisse paraitre justifier l'authenticité 
de ce fragment de base ( ?) — base de poche! — où la hauteur des 
lettres esl si peu en rapport avec l'étendue de la surface décorée. 

Osera-t-on dire à M. L. Robert, qu'il y a dans son ouvrage, comme 
en tout autre, des fautes d'accent, et même des restitutions qu'il 
corrigerait lui-même aujourd'hui ? Pourquoi ciler lès noms propres 
allemands sans majuscules ? Est-ce aussi une invention ? 

L'illustration a le mérite d'être plus que luxueuse, dans nos temps 
difficiles, Il n'était peut êlre pas nécessaire, pourtant, de reproduire 
parfois les lettres de certaines inscriptions grandeur nature. — Dans 
lexcursus Théangela, l'auteur a déversé aussi tous ses instantanés 
photographiques de voyage, ee qui n'était peut-être pas indispensable 
au Catalogue de la Collection Froehner. Ch. P. 


Benjamin Dean Meritt, Documents on Athenian tribute. Published 
for the American School of Classical Studies at Athens. Cambridee, 
Massachusetts, Harvard University Press, 1937 ; v1-135 p., 11 pl. et- 
16 fig. = Ge livre, dit la préface, est en partie une suile à The Athe- 
niam assessment of 425 B. C., paru en 1934 (il en a été rendu comple 
dans cette revue : 1935, LI, p. 114), ël en partie un complément au 
tome V du Suppl. epigr. graecum, paru en 1931, qui contient les listes 
de tributi. Entre temps, le collaborateur de Meritt, Allen B. West, 
a trouvé la mort dans un accident, et Meritt est resté seul pour conti- 
nuer la tàche qu'ils avaient entreprise en collaboration depuis 1925. — 
Presque la moitié du volume est consacrée à une réédition el à un 
commentaire de 162, 1, 65, c'est-à-dire d'un décret malheureusement 
trés mulilé qui formule un cértain nombre de mesures, d'ordre admi- 
nistratif ou judiciaire, relatives à la perception du tribut, Une des 
nouveautés de l'étude de Meritt, concerné les фброз ke ; il 
montre que ces magistrats (leur titre est en partie restilué, mais la 
restiLution est unanimement acceptée ; ef. L. 56, tòv púpav iyhiyooteg) 
sont nommés, non par Athènes, mais par chacune des villes intéres- 
sées [restitution nouvelle des lignes 52 sqq.). Le décret lG*, I, 66, étu- 
dié ensuite, a méme objet que le n? 65, mais doit étre antérieur d'une 
ou de plusieurs années. Quatre chapitres concernent en outre des listes 
particulières : premières listes de tribuls, taxation et perceplion du 
tribut de 454 à 446, listes de 430-29 el de 429-8; fragments isolés, 

Je ne puis que répéter ici ce que je disais en 1935» : la methode 
et la présentation sont également excellentes. L'épigraphie oppose 


m А + 





292 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


d'abord aux chercheurs des difficultés d'ordre matériel : pierres muti- 
lées, errantes, anonymes, lettres évanides ou tronquées. Dresser l'état- 
civil de tant de fragments, les mesurer, les photographier, les grouper, 
suivre de l'un à l'autre une veine du marbre, identifier un départ de 
lettre oblique ou vertical, c'est une besogne fastidieuse peut-blre, 
mais nécessaire, eL qui épargne bien des hésitations,et des repentirs 
(| n'est que de voir, par exemple, les résultats obtenus, pour les 
dédicaces attiques, par À. RAUBITSCHER, Jahreshefte des üslerr. Inst., 
1938). Planches et photographies permettent de suivre, de contrôler 
le travail de l'éditeur, qui est sans doute aujourd'hui, Kirchner 
excepté, le meilleur connaisseur de |'épigraphie attique. 
| Georges DaAvx, 


Theophand Ap. Arvanltopoulou, Addzzı OrccxAoek imiypipuarr wiv 
ru mar Geääiuerg, extrait de ILexéuew, IL, 1934-1938, Athènes, 
p. 6-827. — Ces douze épigrammes thessaliennes inedites, d’öpoque 
hellénistique et romaine, forment le sujet d'un mémoire présenté 
en 1937 à la Faculté des Lettres de l'Université ('Athénes et, soutenu 
en janvier 1938 par Mlle Theophanó Arvanitopoulou. Dans la forme 
oí le mémoire est publiée par la revue Polémán, les observations faites 
par le rapporteur, lé Pr E, Pezopoulos, sont reproduites et discutées, 
L'auteur est, si je ne me trompe, fille du Pr A. S. Arvanitopoulos | direc- 
leur de la revue Polémón), dont les copies et les estampages, ainsi 
que les pholographies (bien médiocres), ont seuls servi de base pour 
l'établissement des textes, Les pierres ont été trouvées de 1907 à 191%, 
par M. Arvanitopoulos : les n?" | à 8 à Démétrias, le n° 9 à Gonnoi, 
le n* 10 à Nea Anchialos, le n9 11 prés de ScoLoussa, le no 12 à Larissa ; 
toutes se trouvent au Musée de Volo, sauf la dernière. Plusieurs des 
épigrammes sont trés mutilées ou insignifiantes ; deux autres ont été: 
publiées en méme temps dans le Mnemosgnon für Th. Wiegand 
(excellentes photographies) par W. Peek, au travail duquel on devra se 
reporter exclusivement. Sur les 80 pases que comporte le travail de 
Mile Theophané Arvanilopoulou, 60 au moins sont dé trop. Erreurs 
étranges, bavardages puérils, polémiques mesquines — non seulement 
de l'auteur, mais de M. Arvanilopoulos, dans dé multiples additions = 
exasperent le lecteur, après l'avoir, s'il a du temps à perdre, amusé. 

Georges Daux. 


P. Cloché, Démosthénes ei la fin de la démocratie athénienne. Paris, 
Payot, 1937, in-89, 334 p., I carte. — L'auteur de cette importante 
monographie sait et dit combien Ia personnalité de Démosthene a été 
discutée, du vivant de l'oraleur ét aprés sa mort, jusqu'à nous : 
* Les appréciations les plus diverses ont été portées sur l'homme et 
son rôle : les uns lui témoignent une ardente admiration èt vantent à 
peu prés sans réserve le merveilleux éclat de son éloquence, la sagesse 
inégalée de ses prévisions el de ses conseils, la noblesse eL la force 
incomparables de son patriotisme ; l'un de ces panégyristes va jusqu'à 
proclamer la « sainteté » de Démosthénes ; un autre l'estime supérieur 
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‘aux plus grands hommes d'État qu'aient possédés Athènes el lu Grèce 

à l'époque classique, Muis l'orateur compte également, parmi les 
modernes, des adversaires passionnés, qui lui reprochent son fanatisme | 
intransigeant, son chauvinisme élriqué. » 

Il fallait donc une mise au point, Celui qui s'en est chargé esl un 
savant fort pourvu de science eL de conscience, qui n'a rien épargné 
de son labeur, en cette affaire comme pour d'autres. П connaît toute la 
documentation moderne, et, autour de Démosthène, l'ambiance de 
la démocratié athénienne, dont il avait déjà examiné la politique 
étrangére de 404 à 338 av. J.-C. (Paris, Alcan, 1934). Le verdiet de 
M. Cloché est favorable à l'illustre avocat, qui est acquitté <+ de ses 
faiblesses, dé ses erreurs, de ses injustices et de ses défaillances üvérées ! 
ou possibles ». Ces considérants, on le voit, ne sont pas sans sévérité, 
mais quand on sail que Karhrstedt, p. exemple, en 1910, appelait 
traitre l'homme politique athénien, et agent de la Perse, les déduc- 
tions de M. P. Cloché paraissent indulgentes ; elles sont. minutieuse- 
ment établies, dans une teinte un peu grise, qui ne fail pas, certes, 
du livre une « vie romancée »; mais qui s'en plaindrait T 

C'est l'homme politique qui intéressait M. P. Cloehé ; il n'a guére 
fait étude de l'orateur él de son éloquence. 

M. P. Cloché permettra-t-il à l'un des rédacteurs de la Her. archéol. 
de lui dire que dans une telle étude, l'absence de toute indication sur 
le tvpe de l'homme célébre que fut Démosthéne souléve un regret. 

П у a bien le portrait de Ia couverture, et qui n'est pas le meilleur. 
Mais le nom de Polyeurlos n'est cité qu'à propos d'un tout autre 
personnage que l'artiste chargé (en 280-279 seulement !) de récompenser 
le patriotisme de Démosthène par une effigie officielle. Et pourtant, 
cette iconographie posthume — dont la dale a par elle-méme une 
valeur historique — évoquait bien le vieil adversaire de Philippe, 

i ses angoisses, ses luttes. L'Antiquité mêmo la su. Combien de temps 
fera-L-on encore de l'histoire savante sans chercher 4 mieux connaître 
les visages disparus ? On.y apprendrait tant d'histoire! — Ch. P. 


V. Chapot, Philippe II de Macédoine, extrait de Hommes d'État, 
vol. 1. Imprimerie Desclée de Brouwer, Paris, in-B^,. 102 р., =. d. 
(1937). — L'auteur remarque justement qu'on a peu écrit jusqu'ici 
— mis à parl l'essai d'A. Momigliano, Filippo i! Macedone, 1934, — sur 
ce prince, fils d'Amyntas el pére d'Alexandre, que l'historien Théo- 
pompe mettait au premier rang, non pas seulement de sa famille, 
mais « sur la terre d'Europe ». — On nous promet des études détail- 
lées. Voici en attendant, un raccourci, très consciencisusément établi, 
avec une bibliographie où il faudrait ajouter, pour Démosthèns, les 
récentes études de Jger el faire apparaître aussi le résultat des der- 
nières fouilles de Philippes, ville fondée par le prince dont elle a pris le 
nom, et qui y avail peut-étre son héróon de xztecrs, retrouvé récemment. 
(P. Courant, Philippes, 1937.) A ajouter aussi la mention du dernier 
livre de J. Papastavrou sur Amphipolis, si médiocre, hélas ! — el les 
inscriptions trouvées là, publiées il y a peu, dans la Rev. archéol. ; elles 
intéressent direclement l'organisation de l'armée macédonienne. 
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La vie conquérante de Philippe est alertement contée, depuis les 
séditions du début du règne, jusqu'au coup de poignard de Pausanias, 
qui montra jusqu'à la fin qu'on peut faire la grandeur d'un peuple 
sans acquérir sa reconnaissance. M. V. Chapot n'a pas oublié de se 
demander ce qui serait arrivé sans l'assassinat, el si Philippe n'au- 
rail pas, plus fortement qu'Alexandre, assis en. Asie la domination 
macédonienne!, Ch. P. 


A. Dale Trendall, Paeslan pollerg. A study of the red-fiqured vases 
of Paestum. London. The British 5chool at Home ; Macmillan and Ce, 
1936 ; in-89. xiv + 141 p. ; &5 fig., 36 pl. — Pendant que les fouilles de 
lI Hérzon du Silaris* s'apprêtaient à renouveler et à enrichir comme 
on sail nolre connaissance de l'art grec à Poseidonia-Paesblum, voici 
un volume d'études céramographiques bien préparées (ef. déjà JH 5., 
on, 1935, p. 35 sqq.), qui est consacré dans l'ensemble à la fabriqué 
de Paeslum, pour les vases à figures rouges. 

Après une courte introduction historique — où il y auraît aujour- 
d'hui à reprendre — l'auteur étudie spécialement d'abord les vases 
d’Asteas et de Python: la fabrique provinciale de Poseidonia-Paestum 
ayant eu, d'aprés lui, le bénéfice de ces maltres signataires ; autour 
des deux artistes — encore contents de leur manière, comme on voit — 
il n'était pas illégitime de grouper, ainsi qu'on a fait pour d'autres, 
une série d'œuvres apparentées. Astéas, dont on connaît six vases, 
est notamment l'auteur du célèbre cratère de Madrid représentant 
l'Héraclés mainoménos, d'aprés les arrangements du théâtre: on a 
aussi de lui, l'important fragment de la Villa Giulia, traité dafs le 
style des phlyagues, avee une parodie du Rapt de Cassandre et du 
prodige de Siris. Python s'est illustré par unë peinture du Bücher 
d'Alemène, inspirée aussi des représentations scéniques, C'esl dire 
combien ces maîtres étaient attachés au goût dramatique qui a tou- 
jours distingué la Grande-Grèce, d'Est en Ouest. 

En cela, leur production ne s'inscrit pas spécialement à part, eL 





l. L'engagement avec Hardylis, p. 27, n'a pu avoir lieu sur le « plateau péla- 
onien s que s'il a eu lieu eu Sud de Monastir (et méme d'Héruelein. (Bukovo). 
'oute la région N.. dominée par lè Peristéri, est montagneuse ; c'est la plaine Sud 

qui permettait les larges deploiements de cuvalerie, Pour l'attaque dé Нутапге, 
P 79-80. il eñt fallu rappeler le miracle d'Hécate-Artémis, P. 86, il est. dil que 
"effigie de Philippe Mmt parlée sur un tròne, de som vivant, aux noces de sa fille, 
aprés les douze dieux ; le. Philippeion de l'Altis nvait été concu pour montrer, 
en hémicyele, cinq personnages — princes el reines de 12 dynastie maceédonienne — 
dans un groupement qui évoquait celui du fronton Est du temple de Zeus, voisin. 
— 2. On aurait tort de croire, d'après co livre qui commencé avec les fabriques 
italiques qu'il m'ait pas exilé à Poseidonin-Paesluim de céramiques antérieures. 
L'Anliquarium de Paestum (et non le Mus. de Naples : sie, A, W. Byvanck, De 
Magne Groecióe hist. antiquiss., 1912, p. 34, n, 2], posséde quelques vases da style 
oorinthien tardif on | rinthien (avant 600), qu'il est intéressant de signaler 
ici. Is aident a r&so la question du transfert de l'habitat sur la plate-forme paes- 
lane, à une altitude supérieure d'une vingtainè de mètres, à 9 km, 500 de la 
première installation trézéno-svbarite, dnns le +efyos de Sybaris, Їй ой 2'ext révélé 
récemment l'Hérieon, déjà eélébre, rattaché à la fondation des Argunautes, 
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i| restera possible de se demander si — malgre la densité des prove- 
nanres « lucaniennes » (carte, p. 103) — les raisons qui les rattachent 
plus directement à Paestum sont vraiment décisives. J'avais étudié, 
en 1907, la question pour Asiéas, dans un mémoire dont un résume 
seul a été publiét, et je ne renonce pas aux regards que j'avais porté 
dés alors vers Tarente, oü le goût du théâtre ful si particulièrement 
développé. Comme tous les auteurs qui s'intéressent à déterminer lu 
production d'une cité, M. A. D. T., e$t volontiers un peu annexionniste. 
On verra que, cherchant des prédécesseurs aux maltres de Poseidonia, 
it songe âu groupe attribué au « Peintre de Dircé ». M. P. Wuilleumier 
rapportait cet atelier plutòt à ta Sicile, et il pourra sans doute défendre 
zes raisons, le moment vert. 

Nombreuses sont les représentations de phlgaques, sur les exem- 
plaires que M. A. D. T. rattache à. Paestum. N'est-il pas permis de 
remarquer que la peinture du vase d'Astéas, fig. 15 (Brit. Mus., F. 188, 
n? 36) montre une danse de Papposiléne, qui est une caricature évi- 
dente de celle du vase de Ceglie di Bari | Rer. arch., 1933, I, p. 9) : 
danse rapportée par une inscription aux fêtes des Karneia. Le Silène 
a sur sa téte le grand chapeau-ealathos des protagonistes de cette danse 
spartiate, qui avail chance d'être acchimatée à Tarente, plus que 
partout ailleurs. Comme pour le vase du Prodige de Siris, signé 
d'Asléas, nous sommes donc ici dans un climat tarentin. HH serait d'ail- 
leurs imprudent de croire que In Sicile elle-même n'a pas rendu en 
nombre des vases à phlyaques : le cratère en cloche à forme élan- 
cée de Canicattini Barni, au Musée de Syracuse, trouvé en 1932 
[(CULTRERA, Dioniso, V, 1936, p. 199 sqq- q Arch. Jahrb. 51, 1936, A., 
col. 535 sqq.) est un. remarquable exemplaire de la série, el le Siléne 
qui y figure semble congénére de celui du vase B. M. F. 155. Or c'est le 
cinquième vase à phigaque trouvé en Sicile (la liste est donnée, Arch. 
Jahrb. lL L.; col. 539, n. Ij. Ge vase se elassernit, nous dit-on, dans 
les séries de Paestum, aprés ceux de la période 360-340 ; mais il est bien 
d'un atelier &sicilien, semble-t-il. 

Période de transition, puis décadence, la fabrique de Paestum est 
iri suivie et étudiée jusqu'au bout. 

Vient alors, dans une seconde partie, p. 113 sqq., un classement. 


-méthodique de 404 numéros, pour tout le matériel qui appartiendrait 


à Paestum. Une illustration soignée nous montre les pièces, On pourra 
discuter cà ou là les attributions : le réperloire, qui représente un 
dépouillement trés étendu*, restera utile, ct il est le trés bien venu. 


1. M. A. D. Trendall l'ignore. Š 

2, Om y pourrail Lputefois ajouter eneure, ici ou là, M. Bock, Arch. Anz., 1835. 
b 493-511, a publié une nestoris de la Coll, du Comte Delaire de Carnbacérés ü 

is Le vnse est décoré de scenes rares ; Phrixos sacrifiant le bélier; Aclarai 
attaqué par ses chiens; une scène de combat ; Oreste å Delphes. On a montré 
qu'un groupe de vases lucaniens peul etre seche à cel exemplaire, sur Lequel 
l'influence du style dit dé Pnestum ét notable. Lu date se plncerail avant Mi. 
M. À. D, Trendall n'a pas fail furet dnns sa documentaülion un eralere à volules 
dn Mos., de Naples, publie en 1513 par Millinzen et en 1891 par 5. Femach, 
et qui appartient à l'école de Paesturm, d'aprés 5. B. Lect, Studies on lhe Exrploils 
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L'auteur annonce un ouvrage d'ensemble sur les vases de l'Italie 
méridionale. Espérons qu'il tiendra mieux que d'autres — je connais 
quelqu'un qui fit jadis pareil projet — cette promesse alléchante, 

Ch. P. 


Pirro Marconi, Verona romana. Associazione Scaligera pro Verona, 
Bergamo, Istituto italiano d'arti grafiche, s. d. (1937), in-89, 170 p., 
121 fiz., un plan archéologique de Vérone romaine, en couleurs. — 
Présenté avec élégance, écrit con amore, ce petit livre d'un savant 
regretté, mort accidentellement, est le type quasi parfait des mono- 
graphies érudites qu'on peul seulement écrire à condition de bien 
connaltre, eL de mieux aimer « sà » ville. On trouvera ici sans fatigue 
— rassemblé sans énnui — tout le matériel scientifique de cinquante 
années d'exploration et d'entretien esthétique, par quoi la ville de 
Roméo el Juliette, sans cesser de charmer les romantiques, gardé 
des attraits exceptionnels pour tous les historiens du passé. Les études 
de Frothineham sur le Gapitole!, celles d'Anti, de Kiehler, sur les 
arcs et les portes monumentales, de Richmond sur l'urbanisme de la 
cité, ont fourni la trame des chapitres, illustrés de noles copieuses, 
où l'auteur a distingué soigneusement les questions Lopographiques 
de celles qui touchent aux arts. Aprés la description de l'enceinte 
de la cité et de ses restes (cippes funéraires, fir, 5-6, avec Éros 
funéraire, Somnus ? ; fig. 9 : une frise de griffons ailé$ encadrant 
héraldiquement des vases : cf, l'héréon de Belevi, parties hautes), 
M. P. M. retrace I'histoire de la muraille fortifiée (bibliogr., p. 22-23). 
Il étudie ensuile les restes urbains, les rues, les ponts, le Forum, le 
Capitole, la Basilique, les Thermes, un arc démoli qui portait à жа 
clé de voûte, d'un côté, une tête de Zeus Ammon (fig. 25-26). Viennent 
ensuite les nécropoles (p. 46 sqq.). Un chapitre est consacré à la topo- 
eraphie et fait apparaitre, gráce à l'excellente vue d'avion de la fig. 33, 
eL au document comparatif, fig. 34, la rigueur du plan en damier. 
dans la boucle du fleuve, conservé du passé au présent. — On passe 
alors à l'examen des monuments d'archileclure survivants, la Porta 
dei Borsari, la Porta dei Leoni avec sa frise, l'Arc des Gavi, recons- 
truit en 1032 ; l'Amphithéätre, le Théâtre qui à donné tant de 
sculptures, Parmi les œuvres d'art figuré (p. E36 &qip.), il y a une belle 
tête d'Auguste (fiz. 1 et 89), un fragment décoratif de l'ère augus- 


Herakles on vases, The thejt of the delphic Tripod, AJA, 34, 1930, p. 313-338) 
Il montre Héraclés mu courant vers la gauche avec le trépied, poursuivi par 
Apollon vêtu d'une nl d UD gauche) el qui tient à la g. le laurier delphique. 
Une des recentes méóto érmon du 5ilaris, (rouvèé eni 19347 el qu'en rap- 
pon àu petit édifice divi v d &., le plus ancien, montre cetle scène avec une varianie, 

érmelés étant L mains triomphant. (Nal. scar. 1937.) + 

|. Cf Roman cities in Northern luly and Dalmatir. 

2. A noter les quatre hermis dionystaques associant les deux aspeets barbus 
et imberbes du dieu, qu'on eomparerait uux hermés de Lancut (STARCZUK, Fen. 
ürchéil., 1935. T, p. 24 stet, le PE agenouillé, le sphinx et In enryntide 
archaisante (fig. 7 3-99), les sibges el nppuis de sirge ek les oscilla (Tig. 81-86]. 


^ 
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téenne rappelant les guirlandes de l'Ara, d'autres portraits, des reliefs 
volLifs (Silvain, fiz. 10). Du lot des sculptures archaisantes, signalons 
ici: diverses statues de femmes debout ou assises, le support de statue 
qui porte une signature de Praxitèle (fig. 104): un Eros inspiré de 
lÉros areher de Lwsippe (fig. 109); quelques tètes, le petit. hermés 
double de bronze trouvé dans l Adige (fig 113), qui doit être de 
l'époque hadrienne. On nous mentionne aussi des mosaïques. Sur l'his- 
Loire de Vérone à l'époque romaine, le chapitre VI, dernier, résume 
toutes les connaissances, Ch. P. 


Union académique internationale. Instilul de France, Académie des 
Inseriplions el Belles-Leilres,. Forma orbis romani. Carle archéologique 
de la Gaule romaine, dressée sons Ja direction de M. Adrien Blanchet. 
Carte et derie complet du département des Basses-Alpes, préparés par 
le comte Henry de Gérin-Ricard et terminés par le Directeur. Paris, 
Ernest Leroux, 1937 ; in-49 de xir-31 p., avec 2 pl. — A l'exception 
de quelques centres, Lels que Riez ou Castellane, les vestiges romains 
sont rares dans le département des Basses-Alpes, La pénétration s'est 
fuite par les vallées au long desquelles sont dispérsés les bourgades 
et les établissements agricoles. Mais il reste peu de ruines, le régime 
Lorrentiel des cours d'eau a miné les versants el contribué à la des- 
truction des témoins du passé gallo-romain. 


Gouvernement général de l'Algérie, Rapport sur les travaux de fouilles 
el de consolidalion effectués en 1935, 1934, 1935, 1936, par le Service 
des Monuments historiques de l'Algérie, par Marcel Christofle. Alger, 
R. Fontana, 1938 ; in-3? de 477 p., avec pl. — La dispersion dans les 
revues archéologiques de bon nombre de ces rapports, le caractére iné- 
dil de certains d'entre eux, les traditionnels retards du. Bullelin archéa- 
logique feront accueillir avec faveur la publication par M. M. Christofle 
de cotte Lrés importante documentation sur les travaux exécutés 
de 1934 à 15336 par le Service des Monuments Historiques de l'Algérie, 
De bons plans et une illustration, qui pourrait etre plus abondunte, 
complétent l'information. Pourquoi la Direction générale des Beaux- 
Arts ne donnernit-elle pas, elle aussi, à intervalles réguliers, un rap- 
port sur les fouilles que subventionne, en France, le Service des 
Monuments historiques ? 

Les documents mis ainsi à notre disposition sonl trés vüriés : 
cimetiéres puniques de Gouraya et de Points Magnus ; forum d'Hip- 
pone; monument de la place de la Brèche et chambre funéraire du 
boulevard Joly-de-Bresillon, à Constantine ; camp romain de Tar- 
mount, dont l'enceinte fut achevée ou resLaurée sous le règne de Carn- 
enllà: déblaiement du fort byzantin de Zana. L'inventaire de la 
collection réunie dans l'oasis d'El-Kantara, par С. де УшріШіёгезѕ, 
apporte de Lrès heurcuses précisions sur la mise en culture des oasis 
à l'époque romaine (céréales et oliviers). Parmi les sculptures mises au 
jour, on retiendra le buste de Domitia Lucilla (Cherchel), et le sarco- 
phage à représentations mythologiques de Porl-Gueydon. Parmi les 
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mosaiques, rappelons celles des Travaux rustiques et du Triomphe 
bachique (Cherchel), de Ia Vio d'Achille (Tipasa). 

L'archéologie chrétienne (lient une place importante dans ce 
recueil : églises et cimetières de Sainte-Salsa ; basiliques de. Lumbése, 
de Sila, de Kesar-el-Kelb (donatiste) ; curieux Lombeau de martyr, 
prés l'une des trois chapelles de Bou-Takrematem, où, dans un cer- 
cueil de cèdre, avait été inhumé le corps d'un matryr, la téte auréolée 
de branchages; on a aussi Lrouvé des restes d'étoffes. 

Au Tombeau de la Chrétienne, les travaux de restauration de 
M. Christofle réserveront peut-être des surprises. R. L. 


Jean Adhémar, Injiuences anliques dans l'art du Moyen age fran- 
çais ; recherches sur les sources el les thémes d'inspiralion. The Warburg 
Institute, London, 1937 ; 16,5 x 23,5 ; Xv1-320) p., 46 pl. hüors-Lexte. — 
Peu de temps après le moment où était discuté en Sorbonne l'ouvrage 
tristement inexpérimenté de Mme Durand-Lefebvre, dont il a été 
rendu comple ici-méme avec indulgence | Fer. arch, 1938, 11, р, 149), 
M. J. Adhémar, retardé par les circonstances, a présenté lui-meme 
comme thèse un livre auquel il travaillait depuis longtemps, ét dont 
il avail déjà tracé l'esquisse dans un mémoire de l'École des Charles, 
Mme Durand-Lefebvre avait prétendu examiner les suites de l'art 
gallo-romain dans l'art roman : sujet qui eût exigé une double compé- 
tence, Le projet de M. J. Adhémaär pourra passer pour plus ambitieux 
encore, puisque l'enquête, même limilée — plus ou moins — à la 
France (ce qui pourra préter à critique}, se développe à partir du 
vr* s, let méme du vit, p. 5) à travers une période trés vaste; elle 
mettait en cause, celle Tois, toute l'Antiquité. 

H faut louer toutefois ici, d'abord, le jeune auteur de n'avoir pas 
redouté d'aborder une telle synthèse. Certes, comme on l'a déjà relevé 
justement ailleurs®, « l'audace était belle s Mais on doil accepler 
avec reconnaissance une première tentative de cel ordre, méme si 
elle n'esl pas entièrement au point. L'ouvrage a déjà suscilé des cri- 
tiques, justifiées; du moins, travail d'un esprit curieux et déjà gran- 
dement documente, il upporte muinles observalions forl imporlantes, 
sur bien des questions: il donne partout à discuter et à comprendre ; 
i| sera Im source, ainsi, de recherches complémentaires fructueuses, 
qui n'auraient pas été possibles, sans doute, avant l'entreprise, 

Au total d'ailleurs, M. .J. A. — qui est un chercheur de métier et 
de méthode, et tout le contraire d'un esthéticien — lorsqu'il examine 
les documents d'art, fait preuve de vraies qualités d'intelligence his- 
torique, et de finesse critique, Si lon ne peut accorder qu'il ait épuisé 
son sujet, si difficile, il ne l'a pas amoindri, ni trop enveloppé des 
nuées d'Occident. Ü pourra lui être grandement tenu compte de tout 





L. On pourra trouver exugéèrèe l'opposition que l'auteur croit devoir marquer 
m intérêt des savants allemands pour ces recherches, et le nôtre {rien ici avant 
220 71. 
=. Ch p. ех. ; P. ou CoLommien, Beor-Aris, 8 juillet 1938, 
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cela. Fait inattendu, c'est peut-être la besogne du chartiste qui sus- 
cite ici le plus de réserves! ! Les textes onl été vus de moins prés que 
les monuments d'art figuré ; l'épitre de Foulcoie de Beauvais, p. ex., 
qui est donnée en Appendice", n'est pas éditée assez correctement, Ce 
qui esL plus grave encore, c'est qu'on a l'impression, parfois, dans les 
études préliminaires sur le sorl des études classiques au Moyen âge, 
qu'entrainé par son sujet, l'auleur a avancé plus qu'il ne prouve, for- 
cant, cà ou la, quelques points de vue. Est-il sûr, p. ex. que Louis le 
Pieux avait tant « appris par cœur s (p. 13) les poémes des Anciens ? 
П les avait étudiés sous l'influence d'Ebbo; mais la piété chrétienne 
len détourna. J'ai bien du respect, personnellement, étant son compa- 
triote ou presque, pour le a grand écolâtre » Loup de Ferrières, mort 
еп 900. Mais ce que nous avons de ses lettres ne prouve pas qu'il ait 
« entièrement assimilé Virgile a, el le fait qu'il envoya deux orfèvres 
Lravailler en Italie n'alteste pas nécessairement qu'il y ait. fait la 
recherche d'œuvres antiques. P. 119, M. J. A. a ëté trëês injuste pour 
Robert de Clari (el non de Claire). dont il croit pouvoir souligner 
Fincompréhension, l'ignorance absolue de la signification profane des 
œuvres d'art antiques. C'est qu'it le cite inexactement (L L, n. 2. : 
il. n'est pas question d'un Mars; ef. l'édition de Ph. Lauer); eL il 
méconnalt ce qu'il y a de naïve émotion dans la description des 
œuvres d'art de Byzance, conquise par le pauvre chevalier picard, 
qui devait du moins rapporter certaines reliques du Boucoléon à Î" Ab- 
baye de Corbie. Quand M. J. A. nous dit, p. 6, qu'Andarchius était 
consideré comme un savant, parce qu'avant lu Virgile, le Codé théo- 
dosien, et TArt de calculer, entendons plus modestement, d'aprés le 
Lexte allégué n. 4 — qu'il n'eüt pas fallu citer d'aprés une édition péri- 
mée — que le sereus en question avait appris un: peu de grammaire, 
du droit eL de l'uarithmélique : ce qui arrive à bien des gens non 
savants. Ecrire que < par l'anecdote du vase de Soissons s'ouvre 
l'histoire des survivances classiques au Moyen âge s, est un amusant 
paradoxe: on n'est pas sûr gue l'urréus razzié el dispulé at ému 
un sentiment si docte. Ces quelques observations montreraient ici 
la diffieullé des études entreprises, et combien Та tâche de l'Institut 
Warburg, de Londres, qui s'est intéressé à l'ouvrage, et a participé 
ü l'édition, comporte de difficultés", Ces problèmes de survivance, 
les plus délicats qui soient, occuperont encore longtemps des équipes 
de travailleurs. Déterminer notamment ce que les hommes du 
Moyen âge pouvaient connaltre de l'art antique exige de nombreuses 


1. Gómmient un livre de cette sorte peut-il être adıle sans index 7 La bibliogra- 
phie critique insérée un peu le-méle dans l'Introduction ne donne pis toute 
satisfaction aux usagers. Les citations ne sont pas loujours précises (p. 88, n. 2). 

2. Hl, p. 311 ; rétablir ainsi le début : 

Мея eral murus celebratus, Leste eA 
lempore praeterito, nomine penatat au 
quem Martis Janum veleres dixere coloni. 


3. Même aprés les « articles-clés a, cités p. xt. 
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enquétes; hütons-nous de dire que M..J. A. a été un des bons arti- 
sans de la táche : les lecteurs de là. Her. archéol. l'ont pu voir ici-meéme*. 
En reprenant les questions par le détail, l'auteur arrivera à nuancer ses 
vues eL à étaver cà el là, lui-même, ses conclusions, qui. dans l'ensemble 
paraissent fondées : l'intérét pour l'Antiquité, éveillé au temps de ca 
qu'on a appelé 13 « renaissaneé » earolingienne — mouvement assez 
superficiel et arlifieiel ! — а langui au vu s. mais s'est développé 
ensuile aux Xi-XII* s., pour péricliter relativement aprés, el ne se ravi- 
ver qu'au xv*s.: quand se fit la preparation — en Italie, en Franee — 
de la résurrection des lettres el dés urls d'autrefois. I] est douteux 
qu'on puisse tracer justement l'histoire de cette « renaissance » sans 
sortir de France, M. J. A. à bien dô consacrer, malgré son titre, un 
ehapilre à l'art antique hors de chez nous, étudier les voyages en Italie. 
Mais il n'eùt pas fallu exclure l'Orient gret; on eùt dû suivre les 
influences byzanlines, quë ont agi presque aussi directement sur l'art 
français que la vue dirècte des restes antiques, souvent mal interpré- 
tés et pluLót rares. Il eüt fallu aussi examiner le reste des arts d'Occi- 
dent : la miniature oLhonienne et autre, les manuscrits el. sculptures 
d'Irlande, eic. Hépétons donc ce qui doit ètre dûment relevé de la 
difficulté du sujet, oit l'on progressera surtout, désormais, par l'étude 
des « thémes d'inspiralion » dont parle le sous-Lilre, repris un à un, 
Voici seulement quelques observations, parmi loutes celles que 
pourrait faire un spécialiste de l'art antique. P. 46-47, sous les noms 
Dienne et Losne, ce n'est pas Vénus qu'il faut chercher, mais Diane 
et Latone, P. 49, ce qui est dit de la Tour Magne, d'après C, Jullian, 
n'est plus au point. P. 50, comment l'auteur a-t-il placé Couzerans 
(Pyrénées) dans son énumération des ruines romaines dè la Narbon- 
naise ? P. 52, la description du Palais dè Tutelle (Bordeaux) ne torres- 
pond guère à l'excellente gravure de Du Cerceau (pl. I), où l'on peut 
compter les colonnes, vérifier que le soubassement n'est pas « peu 
élevé », et que les statues n'étaient pas dans les niches, mais adossées 
à des piliers, comme sur le monument des /ncanladas de Salonique, 
pour lequel M, J. A. a ignoré la publication essentiele (P. PER- 
DRIZET, Mon. Piot, 31, 1930, p. 51-00). P. 67, n. 1, ce qui est dit 
zu sujet de la construction du mur de Thémistocle n'est pus trés 
exact. Jè ne suis pas l'auteur de l'article Sfatuarig du Décl. Ал. 
{W. Deonna), mais de Slalua. P. 78 (cf. p. 133, 159, n. 1), pour les 
sarcophages de l'école d'Arles, il eùt tallu — avant d'écrire que l'école 
était irés prospère au пе $. — utiliser les travaux de Mgr Wilpert, et 
ceux de F. Benoit : déjà saint Hilaire, mort en 499 (cf. p. 13:2), avait été 








L GE les excellentes &Lues eur le trésor ie Sgint-Dilier [15:24, IT, p. 44-4), sur 
Er тене de Saint-Denis (reproduite ici, pk XXXI). | 

2. H y a trop de fautes d'impression, dont certaines, les moins fächeus#s, 
s'expliquent, au vrai, par le fait que 1e livre a élè më à Londres, P. vin : 
son [!) Hilder aus RKunstgesch,, l'allure hératique (n. 21; p. 72, n. 2 : lire earaulae 
p. 137, n. 1 : libri earnlini ; p. 149 : Enlychidés de Sicyone, vers 300 arant J.-C. 7 
p. 176 eL table : Sucellus. P. 179, corriger Tion, P. 183, n. 3, rétablir : Mytilene ; 
p. 192, Collignon ; p. 221, n. 2 : Sibyllae; p. 280 : Hahnloser; p. 300, Marforio, etc, Í 
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enterré dans un sarcophage paien, avet légende de Prométhée. La 
fabrique d'Arles à eu son aemé au 1v* «., mais on connait, au vrai, cer- 
tains prototypes, dont le sarcophage gaulois de la Gayole (fin du ut s.), 
P. 81 et 103, les indications données successivement sur la rareté (?) 
des statues sont contradictoires, P. 82, n. 1, il eût fallu signaler la 
Jeune captive de Saint Bertrand de Comminges, parmi les œuvres 
d'art dont la tête avait élé préservéc spécialement, et enterrée à part 
P. 95, les Dioseures de Montecavallo a Rome, dits (n. 4] d'époque 
« alexandrine », sont rapportées par A, Della Sela ét d'autres, à Hégias, 
maitre de Phidias. P. 109, il ne faut pas s'illusionner sur les « disser- 
Lations »(?) qu'Eginhard a pu faire au sujet de Vilruve et du canon 
des proportions, Vitruve n'a exercé d'influence sur les bülisseurs 
qu'aprés la publication du texte de 1547, illustré par Jean Goujon. =Â 
Le camée antique signalé p. 124 peut étre autre chose qu'un « Pan» 
(Satyre, Zeus Ammóôn, Alexandre en Ammon, etc.). P. 135, pourquoi 
parler encore du « temple de Diane » â Nimes, M. R. Naumann ayant 


identifié le Ouellbezirk, qu'il a publié le premier fort soigneusement 


(1937) P. 141, il eüt fallu développer l'enquête sur le décor de la 
colonne : du Quellbezirk de Nimes, par exemple, à celui du Mont Dore, 
et étudier (ce pouvait être l'objet de tout un livre !) les imbrications 
et les pampres, el les imitations de l'arbre jusqu'à Byzance (Colonne 
de- Sirmakech-Han, HCH, 45, 1921, p. 496), ou à Notion (Acropole, 
temple d'Athéna). Pour l'ordre corinthien!, les études de R. Naumann 
ne sont pas plus alléguées que celles, précédentes, de Mlle Gutschow, 
de Honczewski, de Kautsch, etc. ; il y aurail eu beaucoup à Lrouver 
de ce cóté, P. 146, on s'étonne qu'à propos des figurations de la Terre, 
soient négligés, p- ex., les miss, latins de la Gramde Reserve, Paris, 
Nat. 1141 et 9383 (couvercle d'ivoire), où il y a Les belles représentations 
récemment étudiées par Mme E. Strong [J RS, 1937, p. 114 sqq.). 
P. 148, le seulpteur Pyrillus cache Perilaos, l'auteur du célebre « Laureau 
de Phalaris», à Agrigente. P. 149, pour les Tychés à couronnes murales, 
il eûl fallu étudier Tovnbee, Hadrianie School, el rechercher du côté 
des déesses naophores d'Asie (REA, XL, 1038, p. 125 sqq.). D 153, 
les monstres à queue de poissons mentionnés sont des Tritons®, et 
n'ont rien à voir avec les Titans anguipédes dé Peérgume ; il eût fallu 
plutôt mentionner les frises du monument de Domitius Ahenobarbus, 
qui pourraient intéresser Narbonne (d'une façon générale, en cetle 
étude, les monuments de Gauls étaient surtout à considérer). P. 160, 
les griffons ne sont pas des «sortes de chevaux nilés à Létes de coqs =, 
et p. 161, la téte humaine n'est pas une image de l'àme ; les recherches 
sont ici insuffisantes ; il faudrait aussi reprendre le théme des combals 
dë cogs; ll n'y a pas de chasses anliques que sur la ihéké de Sidon 
(qu'il ne faut pas appeler « d'Alexandre », el qui ne pouvait tre connus, 
étant dans son hypogée sidonien, jusqu'à la fin du xıx® s,). Par contre, 





1, Cf, aussi, p. 168 sqq. - « du chapileau elassique au chapiteau roman », où 
lenquéte est ит trop lacunaire. | 
Z. Id. pl. VIT, üg. 18, 20. 
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on alléguerait l'influence de monuments loujours visibles el connus 
n pelerins de Terre-Sainte, comme celui de l'Hermel | PEnpnizET, 
Syria, 1938) ; les sourees ne sont pas uniquement Ies sarcophages!, 
Pour les personnages sous arcades, ee n'est pas du « type canonique 
eréro-romain » (?) qu'il eüt fallu partir, mais de l'école occidentale, 
qu'on a récemment distinguée de celle dite de Sidamara (Iydo- 
ephösienne) ; seuls les sarcophages occidentaux ont pu préparer 
la réapparition à Arles et ailleurs, Sur le Cenlaure, sur la Sirène 
(auteur, comme bien d'autres, confond sous ce nom, à tort, la Tri- 
tonnesse et lu Siréne-oiseau, celle-ci seule sirène antique), П у avait 
à distinguer. Cf. p. 182-183, les Harpyies, la Scylla; fa légende de la 
fig. 45, pl. XIV, parlant d'une « siréne antique » pour l'anguipéde 
mile du trüne (d'Apollon? usurpé par le sophiste PoLtamón sous Tibere 
(Ephem. arch, 1936) déroute un esprit attentif ; pour le personnage 
représenté sur le tabouret, ci H. Mõnus, Ath. Mill -LI, 1928, 
р. 121 sqq., qui rend la citation de Pococke (1743 |) bien inutile. ll 
faudrait préciser aussi ce qu'on appelle « sirénes étrusques s; le siége de 
Mvtilöne n'a rien de < pergaménien ». Је ne suis pas d'accord ver 
H. Hahnloser, Villard de Honnecourt, 1335, sur les bronzes antiques 
copiés par H. de V. (cf. p. X XXIV. Il est fácheux d'appeler « Auguste, 
bronze antique » un. Dionysos (nu!) à Ia nébride (fig. 105); et ee n'est 
pas sürement le prototvpe du dessin. H08. PIutót que du bronze Neli- 
dow (Alexandre à la lance), je rapprocherais le dessin 109 de l'Ana- 
créon de Copenhacue (Nv-Carlsberg), souvent reproduit. PL. XXXV, 
Ü fallait penser d'abord à l'Hermés assis d'Herculanum. Pour les 
létes ide feuilles (p. 286), l'élude de Max Wegoer, Festschr. Goldechmidt, 
1935, р. 43-50, pl. XV, eül apporté du nouveau ; ei les découvertes de 
Nabaténe, qui m'ont fait identifier l'Hadad de Pouzzoles | Rev. archéol., 
1937, II, p. 244 sqq.) ; les hermis doubles à têtes feuillues de Nemi 
(Dionysos imberbe ou barbu, associé à la Diane locale) ont favorisé les 
réapparitions, et aurment dû être mentionnés avant tous autres, ainsi 
que le masque de FHadad de Pouzzales. P. 290, l'étude plus attentive 
ile Hobert de Clari (ef, ci-dessus) eut fait signaler une des raisons de Ia 
réapparition du thème de la s< Vénus pudique » en Occident. P. ?91 : 
L' « Aphrodite pudique aceroupie (2) créée аш Jf z. üv. J.-C. en Asie 
mineure prar Bot hos de (aleedon fie 7)» est en réalité eelle de Doidalsés 
de Bithvnie, qui remonle au ri* s. 11 y aurait beaucoup à reprendre: 
pour l'étude de Ia Chevauchée de Phyllis /p, 29715, P, 301, le « Perse » 
du Musée d'Aix (monument d'Attule 1*7) est appelé Gaulois, sur la 
pl XL ; son attitude est aussi celle de T' « Arrotino » du Supplice dê 
Marsyas, type qui ü pu être connu lui-même au Lemps de Fra Angelico 
el des Frès riches Heures du Duc de Berry (pl. XL). Pl. XXXI, 





|. €f. pl. VIEL. Nienla da Pisano, vere 1260, n'a parel étudié seulement le sarco- 
phage reproduit, p. 23 (cf. p. 158), mais In Cratére jean, mwissi, qui servait deë 
fonds baplismiux encore au xvr* 5. [ef. le Grand-Prétre de [3 Puri ication Че la 
tfomeuse charte, et le Dionysos + indien + du cratère). 

2. P. 313, dans le Lexte de Jociques de Vitry sur eel épisode, lire à la derniere 
Tigne erubescentiam ! P. 314, ibid. 2* ligne : Versilia (7), au Heu d'ususia (1). 
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Tir. 05, il faut entendre qu'il s'agit du Rapt de Deidamie, épouse de 
Pirithoos, el non d'Hippodamie. Le tissu représenté par la (igure 119 
est copie, non « alexandrin s, et fait partie d'une piece importante : il 
wet pas fallu trop isoler le décor en points et. noeuds, assez banal, 
pour e rapprocher de celui de la fig. 115. 

Malgré ces réserves, le livre, trés riche, esl, redisons-Ie, d'un cher- 
cheur curieux, d'un homme de goût etl d'esprit, qui a èu le mérite 
d'exposer, non sans profils trés divers, une question importante : son 
travail sera indispensable à l'avenir. Ch P. 


Baronne Brincard, Cunault, ses chapiteaur du XII* siècle, Paris, 
Aus, Picard, 1937, in-4», 138 p., 79 pL photolypiques. — Les circons- 
lances émouvantes de la publication de ce livre posthume — écrit 


kis 
ron amore par une femme de cceur et d'espril, (rès docte, qui n'en a 
pu surveiller l'impression — onL été relalées dans la préface, раг 
M. J. Marquet de Vassclot. On verra là à quel concours de pieuses 
bonnes volontés ont été dus, et l'achévement, et lû présentation du 
Lravail. NN 


H fait grand honneur à celle qui l'avait composé, dont lérudilion 
ef le soin dépassent de beaucoup cé qu'on rencontre ordinairement еп 
ces sotles de travaux, souvent prématurément publiés au sortir des 
culles d'examen du Louvre!, Mme Brincard avail élargi sa documen- 
lation en étudiant chaque année la seulplure romane, еп Anjou, et 
uu dela; dans l'église même de Cunault, il n'appartenait qu'à elle 
d'avoir pui dresser les grands pralieables qui lui onl permis de faire 
photographier lë haut des colonnes á bonne distance, et de constituer 
ainsi un album documentaire précieux : minutieuse vérification [rir 
l'image, d'autant plus nécessaire qu'au milieu du xix* s, après 1840, 
Cunáult a été « restauré » par l'architecte Joly-Leterme, sous le contròle 
un peu trop distant de Prosper Mérimée, et, comme dit le savant 
préfacier : « avec plus de conscience que de discrétion s. 

L'église de Cunault doit sa brillante vêture plastique aux temps 
de prospéritė qui ont suivi en Anjou le gouvernement ferme de Foul- 
ques Nerra, aprés les invasions normandes [premiére moitié x1* s.]. 
Au xn" s., les successeurs de Foulques et de Geoffroy Martel, son fils, 
élargissant leur pouvoir, ont fondé ou restauré quantilé de monasléres, 
dont [es deux exemplaires les plus beaux du Saumurois : Cunaull et 
Fonlevrault. A Cunault, il y a plus de deux cents motifs de sculpture, 
répartis sur plusieurs périodes, et permettant ainsi de suivre el compii- 
rer l'évolution du décor du chapiteau roman en Anjou. 

L'auteur écrit sobrement, sachant regarder el. méme voir; el elle ne 
s'embarrasse pas du bluff des théories à In mode, pour sombrer dans 
un inutile Ivrisme. Elle a eu de bons maîtres : E. Mále, P. Vitry, le cha- 


noine Urseau, Nous lui reprocherions à peine une tendance, excessive, à 
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L Do même nüleur, diverses études préparatoires, du Hull. monum., I930, eL i 
du Full. de la Sociélé d'hial. de Port (rangaís, 13932. 
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uccepler ou méme développer les interprétations symboliques, qui, on 
s'en doute, ne sont pas partout valables, là comme ailleurs. — Aprés 
quelques études historiques sur le Prieuré de Cunaull et la construction 
de l'Église (p. 3-11), aprés une savoureuse notice sur les restaurations 
du xix* =. (p. 12-19), Mme Brincard examine sommairement l'architec- 
Lure de l'église (p. 20-24, pl. 1-18). Toul ce travail n'est qu'une sorte 
d'introduction à la deuxième partie, plus développée ot qui répond au 
titre (p. ?5 sqq.). Cunault n'a pas eu de ces grands ensembles théolo- 
giques auxquels sé sont prélés, surtout ailleurs, les portails {son princi- 
pal portail n'a été sculpté que très sommairement el au début de 
l'époque dile gothique). Mais il v a 223 chapileaux décorés à l'intérieur 
de l'église, de nombreux modillons extérieurs, lés arcalures du clocher, 
et les chapiteaux qui décorent le portail Nord. Tout cela a été photogra- 
phié el révisé minutieusement {avec larges comparaisons prises en Anjou 
ot ailleurs), en commençant par les sculptures du clocher (p. 28-33) oü 
l'on voit, près d'une scène de l'Annonciation, une Tritonesse (dite à tort 
ici comme ailleurs Sirène}, qui tend un poisson à un pêcheur en barque 
(pl. XV, fig. 1). Ce serait l'image de la Tentation!, opposéc à celle du 
relévement par la pureté (Annonciation). Seule, la « Siréne » de lu 
Cathédrale de Nankes [X1* s.) pourrait étre antérieure. 

Sont examinées ensuite les sculptures du déambulatoire du cheur 
et des quatre travées orientales de la nef (1110-1130) :il y a là 
des chapiteaux à simples décorations ornementales : géométrie, feuil- 
lages, monstres, certains rappelant les peintures de l'église de Saint- 
Savin (pl. 25, 2) ;: au passaze est, faite l'étude du motif de « 1a têla qui 
enzoule Ia colonne » (p. 38 sqq.). Dans la seconde campagne de sculp- 
Lure, oni été ajoulés des chapiteaux historiés au fond du chœur, 
représentant quelques scènes religieuses qui ne paraissent empruntées 
à aucun répertoire connu. Signalons le combat du Centaure contre la 
« Sirène s ou Harpyie (p. 48 sqq., pl. 43, Tig. 112, pilier 25), dont l'origine 
est cherchée, peut être à tort, dans les Bestiaires, et par delà dans le 
Physiologus : la « Sirene » de Cunault est ici ailée, mais elle a un arrière- 
train de quadrupède; donec, il s'agit d'un hybride, et Ia présence d'une 
armure (cotte de mailles) ne permet pas d’ecarter, ce qu'il eût fallu 
noter, l'appel à cerlains souvenirs de I5 légende de Mélusine, qu'on 
retrouve du Poilou au Jura (Église de Mièges). Peut-être l'effet déen- 
ra tif prime-t-il ici la symbolique, l'artisan, ayant de son ciseau, détaillé 
quelque sombre rêve, Très curieuse est la scène du pilier 25, avec son 
personnagevu dedos, accroupi, son chevalier, sa représentation de ville 
il se peut que nous soyons là dans l'ambiance des chansons de geste, 
comme avec la pl. 45, fig. 1. On a partout associé naïvement le mer- 
veilleux et la vie (pl, 47, 2, pilier 23 C : danseurs : pL. 48, pilier 20 : 
combattunis)*. Les héros luttant avec des animaux (pl. 49), dérivent 
du thème antique du Dompleur de monstres, répandu à travers 
l'Asie, l'Egvpte et toute Ia Méditerranée. | 

l. Gh. Ptcanp, Апел Бе. Hi Ë ido Ehud " i 4 
p. 198-126. (Xéréndes et en ебе Bluden 'd'archtol: grecque, ' 1938, 
. 2. CL le sceau de Foulques V d'Anjou, pl. 45. fur. 2 (1194). 
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Les sculptures de Іа quatrième travée de la nef sont moins archai- 
ques : les chapiteaux forment une sorte de frise continue, comme dans 
le fond de l'église ; les scènes à personnages alternent à nouveau avec 
le décor végétal. On voit ici l'Avaré des chapiteaux romans de Haute- 
Auvergne | P. Quarré, 1938) : l'Orgueil et la Luxure sont aussi présentés 
allégoriquement, et il y à peul-êlre même le complément des Sept 

échés, Comme en Auvergne aussi, Samson enfourche le lion, vieille 
tradition des Héractés et autres « Dompteurs » du monde classique, 
dont Mithra. A noter la curieuse scène de la chouette attaquée par 
des oiseaux, 

La sculpture romane de Cunault débute à Ia fin du xi" s. ; elle a été 
augmentée dans 1а première moitié du xu et plus tard. [piliers 7 et 8, 
vers 1175), ce qui correspond aux aspects de l'architecture. Mme Brin- 
cart s donné un complément d'étude : Cunault du xin au xv* 8. 
(p. 75 £qq., Le partie). Les adjonctions de ce temps n'ont pas modifié 
la physionomie générale, l'église étant restée essentiellement romane 
du Sud-Ouest, architecture et sculpture, petite fille des édifices tou- 
rangeaux du xi* s, cousine de ceux du Poitou (Saint-Savin, Notre- 
Dame-la-Grande de Poitiers). Il valait la peine de l'inventorier ainsi, 
et de l'éludier avec ee soin exemplaire. 

En appendice (p. 87 sqq.), sont décrits tous les chapileaux : il y a 
une Lable alphabétique. S Ch. P 


Joseph Turmel, Histoire des dogmes. V : La grüce actuelle, les sacre- 
menls. Baptême. Confirmation. Eucharistie, Mariage. Paris, Les Edi- 
tions Rieder, 1 vol in-89, 579 p., 1936. Prix : 60 fr, — Ce tome, 
extrêmement compact, ne saurait se résumer, pas plus que les quatre 
précédents, 11 témoigne d'une érudition trés vaste, qui se meut avec 
aisance dans les plus difficiles problèmes de l'exégèse biblique, dê la 
patristique, de la théologié médiévale el moderne. L'auteur, soucieux 
de présenter l'évolution humaine de chaque dogme, enquêélant parlout, 
ne laisse rien caché : c'est une œuvre de clarté, qui veut comprendre 
et faire comprendre, On assiste dans le détail aux origines parfois 
singulières, aux divergences, aux hésitations, aux Lätonnements, 
parmi lesquels l'orthodoxie s'est frayé sa voie. Malgré l'austérilé du 
sujet, cette histoire oü se prodigue tant d'intelligence et d'esprit 
critique rétient et captive l'attention. Pas de notes, pas de références 
au bas des pages : l'auteur est un aulodidacte, abordant chaque 
question d'une manière toute personnelle. Disons-le : ceci n'est pas 
toujours sans danger. On voudrait, en bien des cas, un esprit moins 
systématique. Il nous semble par exemple que l'importance du mar- 
cionisme est singulièrement exagérée et que l'hypothèse d'une recen- 
sion marcionite des écrits du Christianisme primitif domine fächeuse- 
ment l'exégése des textes ; l'historien devra être en gardo contre bien 
des interprétations de l'auteur. Peut-étre voudrait-on aussi un peu 
plus de sérénité : la pointe polémique contre les théologiens « officiels » 
n'est jamais absente ; nous estimons, pour notre part, que le silence 
serait, en général, préférable et plus digne d'un livre de science. 

ы A. DuPONT-SOMMER. 
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Sirarple der Nersessian, /.'illuslralion du Roman de Barlaam él 
Joasaph, préface de Ch. Diehl Paris, E. de Boccard, 1937; IH et 
250 p., 108 fie: 417 phot. en 102 pl. (album) : Lhése présentée à la 
Fac. des Lettres de Paris. — Nous commençons à nous habituer à 
constater le va-et-vienl des légendes, qui correspond à ce qu'on avait 
nommé précédemment aussi « la migration des symboles s». Le Roman 
dont Fillustration vient d'étre ici étudiée avec un soin passionné, une 
méthode souvent irréprochable, est, semble-t-il bien, d'origine boud- 
dhique ; Joasaph était Bouddha lui-méme ; mais le récit a été démar- 
que à la fois en pays de foi islamique: chez les Juifs et chez les Chré- 
Liens, ce qui lui assure, d'ailleurs, la plus large « catholicité » : au point 
que les calendriers orthodoxes el romains ont fini par adopter et ins- 
crire les noms des héros du Roman, et qu'on a cro leur sainteté hlsto- 
rique aux Indes? D'une transmission à l'autre, on n'a guère fait què 
changer à point la religion des personnages principaux, èl naturelle- 
ment leurs noms, L'œuvre a bénéficié de la plus large popularité, 
ainsi, pendant le Moven àge - en verse, et ên prose, et dans de mul- 
tiples langues ; elle est aujourd'hui, convenons-en, plus oubliée. 

Un mss. important était au Mont Athos (couvent d'Iviron) : 
M. G. Millet l'avait siznalé à l'auteur, qui a su en grouper plusieurs 


autres à la suite. La filiation de la) légende avait été reconnue par le 


P. Peeters ( Analecla Hollandiana, XLVX, p. 2768-312) - ainsi fut établi 
que Je récit grec était dévivé, au xr* siècle, d'un texte géorgien, et qu'il 


` avait lui-même servi à établir la transcriplion latine, 


l'arménienne, p. 15); püis som illustration, d'après les manuscrits à 
images, grecs, russes, rulhènes, arabes, et les peintures de Neamtu 
en Moldavie (STEFANESscH, Byzunlion, VIII, 1932, p. 347-369). Une 
étude comparative du choix des épisodes montre dans quel esprit 
ont été préparées les miniatures ; une éLude ironographique des Lhémes 
пай. de là (p. 55-101], suivie d'observalions uliles sur la partie théo- 
logique IP. 103-151 ) : c'est boule une Cosmogonie (Ancien el Nouveau 
Testament}, qui a été mêlée au roman! L'auteur consacre un chapitre 
à examiner l'originalité de cette illustration foisonnante: elle marque 
les influences byzantines qui s'exereaient aux contours de l'an 1000. 
signale les scènes inspirées de la peinture religieuse el profanet, relève 





A 1. CÍ. F- 164, au sujet de la LS UE Linn des Dioscitrés, dont le culle parall voir 
spécialement retenu l'attention des illustrateurs, — P. 165, il eüt fallu faire noter 
pue les colonnes « placées sur un piédestal rectangulaire û, sous les scènes de sarri- 
cé, restent des bámospeira pniens. Sur 1a. plaque de bronze de Déins à In lle id 
"et fait allusion, bêd., la statue n'est pas d'un « dieu », mais d'une déesse ; il ect 
curieux eue be manuscrit d'Iviron, en tout cas, puisse être ainsi rapproché des 
représentations des plus anciens reliefs pittoresques alexandrins, Cf. p. 166, pour 
les sou enire des sacrifices millrinques. — Mais commert Mlle D. N.. dont le manus 
crib m eté hi par d'illustres humanistes, t-elle écrire « mylhriaque », p. 166, et 
duter Nonnos de Panopolis du vi* siöcle (іе гуе), ibid. 7 Elle notis parle de Chéron 
pour Chiron. es qui ne serait. excusable qu'en Normandie ; de Minas, d'Arétuse, 
de Pilade! Proh pudor! P. 168, à propos de In lécanomancie, l'auteur a le tort 
d'ignorer les récentes études, si précises El savoureuse de M, À. Delntte, Vetill pe. 





BIBLIOGRAPHIE 307 


les renerienements qui nous sonl fournis sur les costumes [p. 182 sqq.), 
sur l'histoire du Bouddha, ete. SlyTe et technique ont varié d'un manus- 
crit à l'autre, et à travers les temps. Nous acqüuérons, dans l'ensemble, 
des vues nouvelles sur le caractère de la miniature byzanltine au xt" s, 
et sur l'évolution. 
Il y a d'excellents Index et une illustration fort. précieuse. 
Ch. P. 


Ch. Duroiselle, M. A., The inanda Temple al Pagan. Memoirs of 
the Archaeological Survey of Inda, n" 56. Delhi, 1937; gr. in-4*, 
de 24 p., avec 14 pL — On sait tout ce que l'archéologie birmane doit 
à M. Duroiselle ; on peut. méme dire que sans lui, elle serait encore 
balbutiante. Dans ce nouveau travail, M. Duroiselle présente une 
monographie du Temple d'Ananda à Pagan, temple qu'il a étudié par 
ailleurs dans l'Annuat Heport of the. Archaeological Survey of India 
(1913-14, p. 63-07) et dans Epigraphia birmanica, vol. H, part, Let IL. 

Le temple d'Ananda est un des sunckuaires nalionaux de 1a Birma- 
nie; son architecture, qui constitue l'objet principal de la présente 


étude, le rattache d'une part à l'art indion de l'Orissa, et d'autre part 


à l'ort indochinois. 

Une introduction historique le situe dans le temps ël précise un 
certain nombre de faits éclairant la vie du roi Kyanzitthä, son fonda- 
teur. Aprés la relation de la légende se rapportant à ce roi (p. ] et 2j, 
M. Duroiselle aborde la question de la date de fondation du temple 
(p. 31; aucun document épigraphique n'établit jusqu'à présent cette 
date avec exactitude, et l'auteur démontre qu'on peut s'en tenir à la 
date traditionnelle de 1090 de notre ère, en admettant qu'elle puisse 
flolter de quelques années. 

Le lieu de la construction du temple fut indiqué, dit la légende, 
au roi Kvanzitthà par le dieu Indra, ee qui s'accorde parfailement avec 
le titre de s roi des dieux » que l'on domne dans l'Inde à Indra, considéré 
comme le modéle du souverain universel. D'apres la légende encore, 
le mortier en fut composé avec de la terre de Bodhgayä, et de l'eau 
provenant du fleuve encerelant le Mont Meru ; ceci est une indication, 
car le temple d'Ananda du point de vue architectural entre sans hési- 
tation possible dans le type des Lemples-montagnes, de signification 
cosmologique. 

M. Duroiselle cherche ensuite le prototype architectural du temple 
d'Ànanda (p. 4-0]; il prend comme point de départ les figurations 
de temples surmontés d'un sikhara, représentés sur les terres-cuites 
datant d'Anovratha (1044-1077 A. D.}, puis le temple de Nanpuya, 
qui, à notre avis, se rapproche beaucoup du temple de Virupéka de 
Pattadakal. Tous ces éléments comparatifs sont antérieurs au temple 





assurément ! Mais on regrelle un peu qu'un travail zi bien conduit n'ait pas ête 
donné en lecture, méme sur épreuves, à des historiens de l'url antique, qui eussent 
| iscrele quelques menues erreurs, qui font tache. 
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d'Ananda, et ils ont pour archétypes le style architectural du Bengale 
plus particulièrement celui de Paharpur. M. Duroiselle pense donc 
qu'il faille considérer le temple d'Ànanda comme ayant été inspiré 
par le style du Bengale, et influencé par l'architecture hindoue d'une 
part (vaisnava en particulier) et par Ceylan, le Siam eb Ia Chine via 
le Nepal d'autre part (p. 8-9). Nous proposons que l'on examine 
aussi les rapports que le temple d' Ananda suggère avec les temples- 
montagnes khmèrs ; autant qué nous puissions en juger d'après les 
documents parvenus jusqu'à nous, de nombreux points communs 
peuvent être relevés entre eux : le plan du temple, au milieu de son 
enceinte, sa composition méme qui s'embrasse d'un seul coup d'œil, 
sa structure pyramidale de montagne architecturale, les frontons 
de ses porles, frontons polymorphes, superposés el accolés de deux 
demi-frontons, tout cela rappelle de trés prés les ensembles PE 
des xı" et xu" siècles : ajoutons le motif terminal des frontons: 
makara crachant un lion, motif si caractéristique de l'art khmér 
(pL X). Nous nous permettons d'autre part de ne pas partager l'òpi- 
nion de M. Duroiselle, qui suppose que les architectes du temple 
d'Ananda furent des artisans indiens (p. 9) ; nous pensons qu'effec- 
tivement la marque indienne est trés forte, mais qu'il faut se garder 
dè tomber, au sujet dè l'art birman, dans les erreurs qui ont entralné 
à ne considérer les arts javanauis ek khmér, par exemple, que comme 
des arts provinciaux, bâtards et tributaires de l'Inde, au point de 
n'en éLre que de päles imilateurs, 

Les pages suivantes sont consacrées à la deseriplion du temple : 
quatre-vingts reliefs de pierre, fail assez rare en Birmanie, oni élé 
trouvés dans le temple, qui contient également quatre Buddha colos- 
saux en bois. M. Duroiselle identifie deux statues se faisant pendant 
comme étant le roi Kyanzillhä et lè moine Shin Arahan (pl. VII). 

L'exposé sur l'usage de la voüte à claveaux est intéressant ( p. 16-17), 
car il réagit contre l'affirmation habituelle que l'Inde a iznoré totale- 
ment la voüle à claveaux el n'a connu que l'encorbellement : Les 
citations que fait M. Duroiselle tendent à détruire cette croyance, 

Dans sa conclusion (p. 18-20), l'auteur fait ressortir le fait suivant : 
le temple d'Ánanda se rapproche par certains détails d'autres temples 
birmans, mais il s’en éloigne suffisamment pour paraltre exceptionnel ; 
M. D. attribue cette indépendance, en citant le témoignage de Sir Henry 
Yule et l'opinion contradictoire de M. Henri Parmentier, à l'origine 
indienne directe de son architecture, 

Quoi qu'il en soit de cerlains détails, l'étude est précieuse, et ce ne 
sont pas nos réserves qui peuvent la diminuer; trop peu de monogra- 
phies existent encore sur l'archéologie birmane : celle-ci soulève de 
nombreuses questions auxquelles il sera peut-être plus facilé de 
répondre désormais, car elles se présentent dans l'ordre; rien: n'aide 
les recherches comme un déblaiement systématique du terrain. 

Jeannine Ausovren. 


Annual Report on South Indian Epigraphy for Ihe gear ending 
on the 31s! of Murch 1934. Madras, 1037 ; sr. in-4? de 143 p., avec 





m 
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3 pl. Editor : C. R. Krishnamaeharlu, Superintendent for Epigra- 
phy. — Au cours de l'année 1933-34, lé service d'épigraphie de l'Inde 
du Sud a enregistré 189 inscriptions lapidaires ; parmi-ellés, 45 envi- 
ron appartiennent aux rois de Vijavanàagar et s'échelonnent entre 13252 
eL 1624 de notre ère. Dans la même année ont été repérées ou recueillies 
188 inscriptions de la région de Bombay-Karnatak, dont la plu- 
part sont des hero-stones, destinées à commémorer la mort glorieuse 
d'hommes tués dans un combat, singulier ou non. Une de ces hero- 
stones (ne 183) est intéressante par son écriture archaïque — du telugu 
écrit en caractères Calukya anciens — et par la représentation du 
défunt : l'estampage a été publié planche I (en face de la p. 29). 
De la méme écriture est l'inscription n? 182, trouvée à Bódanampadu, 
datant environ йй wire siècle de l'ére chrétienne ; elle avait déjà élé 
publiée dans Nellore Inscriptions, p. 387, Darsi-n» 2: mais sa lecture 
avail été imparfailement rendue. Un nouvel exafnen à permis de 
constater qu'elle doit ètre lue de bas en haut ; c'esl un cas assez rare, 
qui se retrouve une fois à Bezwada, el quelquefois dans le pays lelugu ; 
elle est adressée à la déesse Sail ( Durgà) (p. 41, pl. I). 

L'inscriplion la plus ancienne, pour lu série publiée dans cel Annual 
Report, est celle qui porte le n^ 181 + elle est datée de lu sixième année 
- du roi Ikövaku Mädhariputa Siri Vira-Purisadata (p. 23). 

П faut signaler également l'inscription n° 165 (p. 30, 8 5), qui 
prouve l'existence d'une branche de Ia dvnastie Pallava dans le dis- 
trict septentrional de Chittor, au moment de la décadence de cétte 
dynastie. 

Le n9 92 [p. 35, $ 20) signale en 1341 A. D, l'établissement de 
colons Pándya à Sirudavür prés de Tiruppôrür (district de Chingle- 
put): dés le x* siècle, des colonies existaienl déjà dans ce village, 
colonies composées d'immigrants venus de Söla-mandalam. 

Deux autres inscriptions sont également intéressantes : les n° 32 
et 33 (p. 36, $ 23) ; elles précisent des noms de la dynastie des Sam- 
buvariaya et complètent les n° 25 eL 22, Des délails du méme ordre 
sont donnés par l'inscription n* 65 (p. 42, Ë 42) à propos des Hoysala. 

L'une d'elles est assez curieuse (по 68) : elle relate comment un 
certain Käliman réussit à sauver sa sœur qui étail tombée entre les 
mains de voleurs, et qui mourul des suites de sa detention (xın® siecle, 
p. 43, 5 46). 

Les inscriptions sont groupées par listes synoptiques, ce qui facilite 
infiniment les recherches, mais ce qui rend In lecture du Report impos- 
sible ; il faudrait mentionner beaucoup d'autres textes, après ceux dont 
nous venons de parler; mais on peut dire, d'une facon générale, qu'ils 
apportent seulement certains détails sur les noms locaux et les dynas- 
ties indigénes, plus qu'ils ne permettent de reconstituer lë tableuu de 
la vie quotidienne ou officielle du Sud de l'Inde. 

Jeannine AUBOYER. 





REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 
RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


Fondée par RENÉ CAGNAT 
1938 
1* PÉRIODIQUES!, 


AEkGYPTUS, XVII, 1937. cription en cursive, tracee d'un 

| côté à l'encre sur le bois, de 

P. 233-240 avec pl et fig. | l'autre à In pointe sur de la cire. 
Н. А. Sanders. Tablelle de bois | Dans la collection de l'Univer- 


portant sur chaque face une ins- | sité de Michigan (n? 3994). 


1) Sur le bois : 

Camerino ell Nigro cos 

loco Pselehi aid hib. coh. s. s. 

anno XXH [mp Caesaris Traiani 

"Hadriani Ajug el uocari eum Nunis- 

lium aflque se lestari er lege 

[леб S. 

jet Papiae] Poppaeae quae de filis 

procreandijs lalae sunl nec poftuisse se 

profiteri propter distrinctionem militiae (sic) 

Actum. ,..ls bselchi ad hib coh s. s. 
ww isdem s. 







10 


Sur Ја cire : 


el Nigro cos loco Pselchi ad hib coh s. s. 

annò XXL, Imp Caearis Traiani (sic) 
Hadriant Aug. et vocari eum Nunnisium 

ulque se leslari er lege Ael S. 

el Papiae Poppaeae quae de filis procre- 

andis luae sunt nec potuisse se profiteri 


[preipftler { 


R R ii” e e e m 


E 


L. Nous tenons à remercier vivement MM.: A. W. Byvanck, C. Daicoviciu, 
Chr. Danolf, M. Durry, E. Espérandieu, J. Guey, R. Lantièr, F. Peeters, Ch. Picard, 
B. Sarin, W. Seston, M. Simon, D. Tzuntchey, N. Voulié des documents qu'ils ont 
bien voulu nous communiquer. 
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Date : 148 ap, J.-C. 


La première tablette du dip- 
Lyque manque : elle donnait le 


nom du soldat, sa cohorte et sa 


eenturie; venaient ensuite un 
verbe, la formule filium sibi 
natum esse, le nom de la mere et 
le jour de la naissance. 

sur le bois, l. 10 : actum devait 
étre suivi de l'indication du jouret 
du mois; l. 11 : un nom d'homme, 
puis tfi )sdem s(cripsit ? ). 

sur la cire, 1.1: Pselehis est un 
poste militaire mentionné sewle- 
ment à l'époque romaine ; L 3 : 
Nunnisium n'est pas sûr: L 4 : 
lege Aelfia) Sf(entia) ; L 5: le 


génitif Papiae Poppaeae résulte | 


d'une erreur. 


Rapprocher des documents du | 


méme genre : Ann, épigr., 1927, 
n? 175 [compléter L 6 : propier 
dislriclionem milfiliae), et non 
mil(itum)| et. 1929, n*? 13 (Michi- 
gan, n? 4520]: cf. aussi 1937, 
n? 112, 


AEvUM, XI, 1937. 
P. 453-460. Gaudenzia Par- 


biano di Belgiojoso. Dans la villa | 


Barbiano di Belzgiojoso, à S, Fio- 


Milan), sont conservées les ins- 
2) 


f. caNINIVS-L-F-GALLVS deux 





| criptions du C. I. L., XI, n° 1263 


et V, n? 2823, ainsi qu'un cippe 
inédit qui porte l'épitaphe, faite 
par T. Fluvius Abascantus, de plu- 
sieurs personnes, dont sa femme 
Flavia Tyrannis, et sur le cóté 
droit, une inscription, dont Ie de- 
but est répété par derrière, com- 
prenant cinq distiques. 

P. 504-602. Liana Montevéc- 
chi. Dépouillement du manuscrit 
épigraphique C. 61 inf. de l'Am- 
brosienne, avec renvois au CÇ. ILL. 
el indication d'autres manuscrils, 
où les copies coincident avec 
celles du manuscrit considéré ici. 


In., XII, 1938. 
P. 3-55. Liana Monteveecchi. 


 Dépouillement de 9 autres ma- 


nuscrits épigraphiques de l'Am- 
brosienne, 

P. 51-55. Liste des manuscrits 
üépouillés et des inscriptions 
considérées, 


AFRICA ITALIANA, VI, 1935, n9* 3- 
4, publiés en 1938. 


P. 92-103. G. Caputo. A Leptis 


|, Magna, dans le théâtre. 
rano presso Codogno (province de | 


P. 93-95 aver iig. Sur le podium 


du tribunal. 


cornes  XV-YVIR-SACRIS-FAC 


coS-PROCOS couronne d'abondance couronne PATROK-DEDIC 


_ Patron fus), non patron( o) [édi- 
teur |. 


L. Caninius Gallus consul suf- | 


fect en ? av, J.-C., fut, on le volt 
lei pour la première fois, pro- 





consul d'Afrique (entre 10 ét 14 ` 
| ap. J.-C. 1). 

Р. 95-103 avee fig. Linteau 
d'architrave portant une inscrip- 


| lion latine et néopunique!, 


l. Dans Dioniso, VI, 1937, p. ?06 et pL, P. Griffo a publié cette inscription 


d'uprés là revue Libia. 


=" geff" N E š. - -a c CS к= а VEH 

ï тш, = r Wasa Fš e DAT ee IA T ' 2 d B E + 
= === "nm. ' 7 

| er ü š 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGHAPHIQUES 313 
3) 

IMP- CAESARE-DIvI-F-AVG PON.MAX-TR-POT-XXIV-COS- XITI- PARE- PATER- 
ANNOBAL-RVFVS-ORNATOR-PATRIAE-AMATOR-CONCORDIJE 
FLAMEXN-SVFES-PRAEF-SACH-HIMILCONIS-TAPAPI-F-D-S-P:FAC-COR 
IDEMO-DEDICAVIT: 


Date: Ler juillet 1-30 juin 2ap. | Date: 205 ap. J.-C. 


J.-C. Avec œtnxn suppléer Zeep, 
L. 3 : coer( avit). P. 128. Howard Comfort donne 


Fin delal. 4 et L 5 : texte néo- 
punique qu'étudie G. Levi della 
Vida, р. 104-109, 

P. 102-103 avec lig. Epitaphe 
de Narcissus, Aug. tib., architec- 
tus ( Ann. épigr., 1931, n* 3), qui, 
selon l'auteur, aurait construit le 
théälre de Leplis Magna. 


AMERICAN JOURNAL OF ARCHAEO=- 
LOGY, XLII, 1938. 


P. 55-57 avec flg. Hetty Gold- 
тап et T. R. S. Broughton. A 
Tarse. 


4) 


&utoxpktcropx XALGA 
ра papxoy tupito 
XyTGQVELVOY EUGcEDT 
gebacotov ómguaxpytxmc 
zEoYZIAZ TO Н ҮПАТОМ 
то В АМОҮПАТОМ ТОМ YI 
ON AYTOKPATOPOZ KAIZA 
POZ-A:ZETTTIMIOY ZEOYH 
POY EYZEBTEPTINAKOZ 
ZEB: TO ZYNEPTION 


ТОМ ЕМ ТН ZEITIKH Q | 


МОФОРОМ АДРІАМНЕ 
czoYHPIANHZ TAPZOY 
тус МНТРОПОЛЕПЕ TON 


тром ЕПАРХЕ: ОМ xxt | 


ime t;oxYPixc Àuxao 

vitac mpoxaüctourvmc 

„at BI укъ@хоро% ... 
vi sium. — T. xu, 1008 


quelques indications sur la terra 
sigillata avec signatures trouvée 
à Minturnes, 


P. 187-189. H. Comfort. Cri- 


| tique du livre de Mrs. Alice Wil- 


son Frothingham, Sigillale pot- 
lery of Ihe Roman Empire (voir 
plus loin); pour lui, un certain 
nombre des vases signés onl dü 
être fabriqués en Espagne, no- 


| tamment à I£alica. 


AMERICAN .JotRWAL OF PHILO- 
LOGY, LIX, 1938. 


P. 91-94. Tenney Frank. C'est 
pendant la période 27-237 av. J.-G. 
que les slatuae summorum viro- 
rum ont dü être érigées au forum 
d'Auguste, accompagnées de leurs 


| elogia (C. I. L., I, 2* édit., pars 1, 


p. 185 et suiv. ; Ann. épigr., 1934, 
ne 148 à 151 : plus loin, Inscrip- 
liones lialiae, XIII, 3). 


ANALELE DosnoGer, XVI, 1955. 
P. 137. I- Micu. A Tomi. Stèle 
où est figuré un retiaire. 

5)  'Agyouroz £0a8e y% 
xeipe prwkpuos ven: 
Оатте йєц= "Орётттс 
uvelas ydptv yatpe 
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P. 7-8. A Gonslanza, Epitaphes 
mutilées avec mentions d'un cen- 
Lurion et d'un principalis. 


P.9 A Constanza. 


TERTVLLO 
VET COH I 


MITRIDATES 
MIL COH EIVSDEM 
ET BARALES 


E 314 

х. Ip., XVIII, 1937. 

= I. Mieu. Nombreuses inscrip- 

" lions, dont quelques-unes iné- 

Б dites. 

^ G u TYLLO 
f 

Lx у COM M A G 
x RM EK 

S P. 11. A Constanza, Fragment | 

+ d'une dédicace à l'empereur An- 

= tonin le Pieux par la ville de 

< Tomi. | 

e P. 24. A Capidava. 

E: 7) 


Ge? 
гъ a 
"uc í 


OK, 


5 
t 


i 


nio Ww 
KR 


tv? 


ке 
m me < 


se ATA Ta 


ү VES 


WA YR 
I O= =a ` ' 





fr 


TVNC VIXI BEXE VIXI SINE NV 


LLA CRIMINA VIXI RESTA VIATOR 
AGRIL4#4 TEWVGITIANI VIXIT 
LONVIRGINIO ANN XII. E 
T MORITWVE ANN XXXV 
ET DÉMISIT NATOS LIII 
AVRGAIS POSVIT MEM 
ORIA CONIVGIS SVE 


REST А ҮІА ТОВ L | 


EGE TITOLO 


Aurgais serait un Goth resté en | 


Dobrudja après l'invasion go- 
thique de 238-248; il s'y serait 
romanisé, 





ANNUAIRE DE LA BIBLIÒTHÈQUR 
NATIONALE ET DU MUSÉE NA- 
TIONAL DÈ PLOVDIV, 1931-1934, 
paru en 1935, 


P. 89-95. Ghr. M. Danalff groupe 
cinq inscriptions concernant les 
méilecins en. Mésie inférieure. La 
plupart d'entre eux ont dés al- 
taches avec l'Asie Mineure (Kai- 
bel, n? 537 : Bull. de Corr. hellén., 
XXIX 1905, p. 413-414; Inscr. gr. 
mires rom. peri., I, n° 586; Ann. 
épigr., 1937, na 99; 1935, n° 7). 


Ip., 1935-1936, paru cn I937. 
P. 47-199. D. Tzontehev. Aux 
bains d'Hissar, arrondissement de 
Karlovo. 
P. 47-51 et p. 145-146 avec fig. 


Plaque de marbre complete seu- 


lement en haut. 


B) FONTIS AQVARVM CALIPAFHM 
ab iXSESSIS VETERI AVG ARIACEREI 
ERAT TEPORATIS VSOVE LAVACFIS 
sS ET ODERE PENITVYS 
OLIM VENERARI P 
AERANT VETER 
TIOREM 
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L. 2: le пот antique iles bains metre, où a élé trouvée l'mscrip- 
Hissar était Vefus Aug(usta) | tion de l'Ann. épigr., 1929, n9 94. 
cria (= area): ch Procop., De | L. 4 : od<o>re. 
aedif., IW, 11 + Aúyyoúeras. La 
Nova Aug(usia) area serait la lo- | Sur le bord supérieur de la 
calité, éloignée d'environ un kilo- | plaque, restes d'une inscription. 


9) ceoYHPA YMEP EaYtHE KAI TOQv ratée 


vuNOAIZ EYXAPIZTHP:owv 
P. 147-150 avec fig. Ex-voto | P. 172. Épitaphe. 
RUE. EES P. 177-183. Liste des inscrip- 
P. 119-150 avec fig. lions trouvées jusqu'à présent à 
10) xuPIAIC Hissar (15 numeros), là plupart 
МҮМФАІС AIAIOC BECH 


 KEACOC EYXAPICTHPION | P. 180-181 avec fig. 


11) --O€OY AQPON TPOCEKOMHCOH 
TAC ENTOAAC TOY OEOY THPHCAC 
OEOAGWPOC THC AAMMPAC MNHMHC 
KAITIPOC GEON MEAAON ANAAYEIN 

= ENIMOBSHCAC TE TO AEIAION OIKHTHPIO 
€N Tü) CEBACMICO TOYTOO OIKCO TOY ATIOY 
ENAO=OY TIPOTOMAPTYPOC CTEDANOY 
THN KATATAYCIN ENGAAE HYPATO 
MHNH OKT@BPIG) TPITH INAS EBAOMH 

i0 TTPOATTOCTIAAC KABAPON BYMIAMA 
TON EAYTOY TNHCION YION I@ANNHN 
TP@THKTWPA WCTIC EN TW 
TPOTYAE@W) TOYTO THN КАТА 

NAYCIV EXEI- 


Hl y a des ligatures que nous | 12) 


n'avons pas reproduiles. + ёчбйїйє яжт®итЕ 

L. 1 : zpoczxopci^ oce: T. 4 : XuAo[ov 6 Tr LEYAATE. 
uA «2-7; L7: mp > topéptupes; НУ. үз. хор. тоу жт. 
1.9 : uci ; 1. 10i mpoxnoss (2 ]tàas ; Bou. x. Baxap. Cladus 
|1 гпр<о>ткхт<о>ра <$>птщ{ | b te n. Nozu6. С bê. x paot- 
L 13 : zpozukcolo6& тоотсо 2. A. cou Beer, Zë DA. 


P. 181. ` Ti&ecloo Maugtalou Eroug w. 


ber T 


Al Tei 


10 


ч L. ka 
` p 
Bech Kai | Í 


í "т" "ы: d vr ا‎ ' r a r 


N 


IN. 


KR SC. 


т 
A 


SA 


p 


LY 


РИ 


Es 1 1182 


M 


IUS T 


wv 


316 


L. 2.: uva (o | (exeackens ) ; 
L 3 : uvipins) vevig(evoc) xiu ine) 
u xay [out моу); L d: Aoniee- 
zixer) x(xl) Baxdg (iz); 1.2 : те kuna 
chocs) un (vès) Noeu6{ptou) : L 5-6 : 
Bank (sdovrnc] той Sear [Orton |: 

Date : 982 ap. J.-C. 

Cf. plus loin, n? 1383, 


THE ANTIOUARIES JOURNAL, 
XVIII, 1938. 


P. 29-48. T. D. Pryce. L'oc- 
cupaltion romaine de 1а Bretagne ; 
sa phase ancienne. Se fonde sur- 
tout sur les découvertes de pote- 
ries estampillées ou de tulles à 
marques lézionnaires, 


L'AwTIQUITÉ CLASSIQUE, 
VII, 1938. 


P. 81-85. H. van de Weerd | 


revient sur une inscription dé- 
couverte en 1908 4 Samarie, com- 


mentée par M. C. H. Moore, puis | 
par le P. Vincent (Ann. épigr., | 


1909, n* 235). I1 faut comprendre: 
15) Jour) Of ptimo J} M faximo } 
milfiles) п<е>тї< {> {1айїопїз) 
roh(ortium) Pafnnoniae) sup(e- 


rioris), cives Sisci (ani ) el^ Var- | 


cian(i) el Lalobiei sacrum fece- 
гѓипі ). 

P. 85-90, P. Lambrechts. La 
famille des Ummidii Ouadralt. 
Reclifieations à la Prosop. imp. 
rom., 1r* édiL., IH, p. 468 et suiv. 
Tableau généalogique. 


ANUARI DE L'INSTITUT D ESTU- 


DIS CATALANS 1927-1931 ; VIII, | 


1936. 


P. 342-372. Pere Batlle i Hu- | 


guet, Les inscriptions palennes de 


| 14) 








REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


la nécropole romāno-chrétienne 


de Tarragone. 173 textes, presque 
Lous déjà publiés; voir Ann, 


épigr., 1928, ne* 104-201; 1929, 
nes 229-235; 1930, n?* 146-152. 
P. 348, n* I5. Cippe. 

ATILIAE L-F- 
VALERIANAE 
ILERDENSI 
ATILII ONESIMVS 

ET ALCYONE 
PATRONAE IN 
DVLGENTISSIM. 


P. 350, n* 26 (Ann. épigr., 


1929, ne 230), La L 4 est ainsi 


concue : 
15) 

P. 350, n° 27 (Ann. épigr., 
1929, по 234). La 1. 4 est ainsi 
coneue ; 

16) FABR- PR-ET-CHORT 


FRAEF-FABE 


P. 353, n? 36 (Ann. épigr., 


| 1928, n» 200). Le texte se pré- 


sente ainsi : 
17) D - M - sS. 
deMETRIQ0 maGISTRO 
(2) grammaTtiCO C fABIVS- 
FIISSimo et bBENEMErFEentI 


P. 358, n9 58 (Ann. épigr., 
1928, n® 201). Les I. 7-8 sont 
ainsi concues : 

18) 
A FONTE-HIC-IN-CVPA-RE 
OVIESCIT | 


P. 361, n^ 75 (Ann. épigr., 
1929, n? 231). La 1. 1 se présente 


19) RAECIAE-M-F 
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P. 365, n° 88 [Ann ëpigr., 
1930, n” 151). Lire ainsi la L 2 : 


20) > LEG-VII-G FEL- 

P. 373-374, Pere Batlle i 
Huguet. Inscriptions romaines 
ратеппех. 


P. 373. A Lleida. Cippe. 
21) G-MARCIO 
GAL- MASCLO 
AED-:-IIVIHE 
FLAM 

MAKCTA 
TEMPESTIVA 

MATER 


P. 374. A Valence, Deux pierres 
remployées; l'une porte les ins- 
criptions données dans l'Ann, 
pigra 1933, n°8 5 el 6; l'autre, 
celles-ci : 


223) L-ANTONIO-L-F 
GAL: NIGRO 
IVLIA-G-F-MAXIM 

MATER 

23) 


UC-IWLIUO*C-^:F-GAIL 
NIGRO-AEDILI-DÉ 
CYVRIONI-VALENTINO 
RVM*VETERANORVM-IVLIA 
C-F:*MAXIMA-PATEI 


P. 374. A Valence. Cippe. 
24) L-DOM AVRELI 
ANO DEU 
WALENTINI 
VETERANI 
ET VETERES 


P. 375-400, J. Vives. Inscrip- | 
Lions chrétiennes de la nécropole 
romano-chrétienne de Tarragone. 
94 textes, pour la plupart déjà ` 
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publiés. Nous reproduisons quel- 

ques-uns des plus importants. 
P. 379, n° 1, avec fig, 

25) 

+ MARTVRIA INNOCE 

8 VICSIT ANNIS IIII 

RECESS CONSVLATVM 

EVGENI AVGVSTI PRIMV 

MARTORIA VIVAS x 

CYM BEATOS 

Date : 393 ap. J.-C. 

P. 380, n? 3, avec lig. 


E T 


HIC REQVIEVIT EVPLENTIA IN PACE 
DIE IDV8 IANVARIAS POST CON 
AET: ET STVD-VV CC- IN REQVIÉ 
L. 2-3 : post con(sulatum) 
Ael(ii) el Stud[ii). 

Date : 455 ap. J.-C. 

P. 380-381, n? 4, avec fig. 


27) d 
IC IACIT VIR H 
NORATYVS AV 
NTINVS ANNORV 
M XL NATVS HON 
5 ORI XIII ET THEODOS 
IX ET DEPOSITVS EST 
D OvINTY EL 
IANVARI- VENIE-T- 
CONS M-G-N-IN PA 
IO CE REQV-ESCET 
L. 7-9 : dfie) quintu k(a)l(en- 
das) .Januari(as) venie(n)l(e) 
(post) cons(ulatum) Mf(a)gn(i). 
Dates : né en 422, mort en 461 
ap, J.-C. 


P. 386, n? 20. 


H 
O 
E 


TP c ` 


TA а 


SENS 5T 
VN ws - ! 


Al 


Deg тегү 
I ` 4 , erh 
Fi ` 
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ZB) 
TTZANVS KARPETANVS 
IN PACE VIXIT ANNIS 
TRIGINTA OVINOVE 


L'auteur lit ; Tilzanus pour | 


Titianus ? 
P. 386, n^ 21. 


$ 


29) HIC REQVIESCIT 
ARCADIVS IN PA 
= CE ANNO- PLYS 


MINVS-L SRERA (sic) | 


NS RESVRRECTI 
ONEM" A DEO 


P. 390-301, n^ 37. Sur un sar- 
cophage. 

30) 

À BONE MEMORIAE LEVCADIVS + 
FRIMICERIVS DOMESTI 
CORVM OVI VIXIT CVM 
CONPAREM SVAM NON 
NITAM + ANNIS XXV- 
DEFOSITVS 1 PEIDIE 
KALENDAS T+ IANVARIAS 
VIXIT f AVTEM OMKIBVS 
DIEBVS SVIS OVIBVS 
VIX ANNIS f PLVS 
MINTS f SEXAGINTA 
Sur le primicerius domestico- 

rum, voir Cod. Justin., X11, 17,2; 

cf. Hieronym., Chron., 2379 : 

Jovianus er primicerio domesii- 

corum imperalor factus est. 

P. 400, A Lleida. "Épitaphe 


chrélienne. 


ARCHIY FÜR HELIGIONSWISSEX- 
SCHAFT, XXXIV, 1037. 


P. 384. Fr. DornseilT. L'ins- | 


cription de l'autel de Consus (Ter- 





tullien, De speclac., 5) est non un 
texte sacré archaïque, mais une 
sentence, Maintenir consilio. 


ATHENAEUM, XV, 1037. 


P. 252.283. A. Passerini repu- 
blie plus complètement et éludie 
en détail les fragments du nou- 
vel exemplaire de inscription 
d'Adramgilion, récemment dë- 
couverls à Smyrne (Ann. épigr., 
1935, n° 174) : seconde partie du 
sénalus-consullte, préambule du 


| décret, liste des membres du 


consilium qui avait assisté le ma- 
eistrat (55 personnes, dont les 
noms sont еп très grande majo- 


o rité conservés el que l'auteur 
| cherche à identifler]. Il semble 
| que nous ayons en outre les restes 


d'une lettre de Jules César aux 
Smyrniotes, qui devait se rap- 
porter à une mesure visant à mo- 
difier radicalement le système 
tributaire de l'Asie. A. Passerini 
examine en conclusion l'ensemble 
de la question des tributs asia- 
tiques entre la mort d'Attale IH 


| et l'époque de César. 


P. 284-237. A. Degrassi dis- 
cute l'interprétation proposée, 
pour une inscription de Lucques 
(Ann. epigr., 1937, n® 131). N est 
d'avis que nous avons affaire à des 
magistri Mercuriales, le collège 
des Mercuriales avant ici, comme 
dans l'Italie méridionale, pour but 
principal le culte d'Auguste, Un 


college semblable existait à Pise 
| E IL L., XI, n° 1416 et 1417). 


- 287-288. A. Degrassi, L 
cade de Nana Amana; 
au nord de Zara, 





E E E HEES A Zë Met, vz, ч ++ шш — = >‏ ا 
кю ъ= gr "= i ы "T f 0 3‏ كا >= = p LR‏ 
iar eT- 25.74 Lm re | ۹ Ë Р : RAA‏ 
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31) T-APPYLEIVS-T-L-L-ANICONVS (sic) 
ANZOTICAE: 
V$. Si 


est non pas funéraire, comme Pa 
prétendu Ie premier éditeur, mais 
dédiée à Anzotica, déesse locale 
jusqu'ici inconnue. 


In. XVI, 1938. 


P. 85-94. M. A. Levi examine 
le texte de la ler de imperio Ves- 
pasiani (C. I. L., VI, n* 930) et 
en étudie la signification : la po- 
sition et les pouvoirs du chef de 
l'État passent du domaine de 
l'auctorilàs Augusla à une dèfi- 
nition légale précise. 


ATTI DELLA REALE ÅCCADEMIA 
DI ARCHEOLOGIA DI NAPOLI, 
KV, 1936. 


P. 117:138. D. Mallardo, dans 
un article sur l'uceusalion d'óno- 
làtrie dirigée contre les chrétiens, 
fait allusion au graffite du Pala- 
tin qui, à son avis, ne peul repré- 
senter que le Christ. 


Boxser JAHRBÜCHER, 
1392 1937. 


P. 35-76 et pl. 16-18. A. Gün- | 


ther. Le Coblence romain, Rap- 
pel des découvertes épigraphi- 
ques : 


tampilles de potiers, tuiles légion- 
naires, 

P. 24, n. 1. H. von Pelrikovils. 
Nouvelle lecture de l'épitaphe du 
C: I L., XII, n? 7627. | 





P. 87. Wilhelmine Hagen. Ins- 


| eriptions, la plupart connues déjà, 


sur iles objets en jais de l'époque 
impériale provenant de la Ger- 
manie rhénane. 


P. 193 et pl. 49, I. W. Hagen. 


 Prés de Weilerwist, cerele d'Eus- 


kirchen. Autel. 

32) DEANE 
vEGETVS 
SALTWRIVS 
V. S-L- M. 

P. 267. W. Hagen. A Ander- 
nach. Épilaphe. 
P. 317-318 avec lig. et pl. 75, 3. 

Haberey et von Pelrikovits. A 

Bonn (voir plus loin, n° 75). 


P. 322 et pl. 75, 2. Von Petri- 
kovits. À Maven. Stéle. 
33) D + M 
AMMINO 
ADNAMA 
TO-DEF-R 
5 ESTIA-CO 
NIVX F C 
L. 4 : dej(unclo). 
Le nom Adnaomatus ëst celtique. 
P. 327 et fig. p. 328. Von Petri- 
kovits. A Qualburg (Schneppen- 


(sic) 


| baum, cercle de Kleve). Estam- 
inscriptions votives el. 


funéraires, bornes miülliaires, e5- | 


pille doliaire. 
34) 


N(umerus) 


N. W RS 


Urs(ariensium ). 


| би. €: L Lẹ XIU, no 12505- 


12507, 
P. 353. H. Noll propose une 


LU е 
N IC] í 


күч 


E TUM UA 
nr” 


r4 


k Ims 
TIT 


d. 


Ee IN SRA ST Ер 


7 a ү ep 
= D E 
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nouvelle [nterprétation de l'ins- 
cription que porte une fibule de 
Tréves. Au lieu de lire 


85) VENI DADO VITA 


Dado étant un nom d'homme, 
il faudrait couper ainsi : 


VENI DA DO VITA 


P. 353-355 avec fig, A. Gahels. | 


A Saint-Valentin, 7 kilomètres à 
l'est d'Enns (Louriacum ), plaque 
de bronze en forme de cœur (partie 
d'une décoration militaire). 
38) MILITA 
MTIV 
M 
[Optime Marime, con(serva) 


numerum omnium] militanlium. | 


CF, Ann, épigr., 1935, ne 97. 


A Enns. Fragment de plaque | 


circulaire. 
37) MA 


Début de Ma[rime] dans une | 
formule identique à la précédente. | 


BUILETIS ARCHÉOLOGIQUE DBU | 
COMITÉ DES TRAVAUX HISTO- | 


RIQUEs. PnocËs-VERBAUX DES 
SÉANCES, 1937. 


Novembre. 
P. xr-xv, L. Leschi. A Cons- 
lantine. 
38) 
PSIVLIOBPEFBOVI 
PROXIMO (5 
AEDDIII VIR-OQVINQ 
PE-I-D-COL:VENX-RVSIC 


5 FLAM-DIVI- CLAVDI- AY | 
GVRI +» MAG-AVGCVR | 
O-SEIVS-A:F-OVI-NOVELLVS | 


Q:SEIVS * NOVELLVS5:*FII 
L. 3 : comprendre friumvir(o), 





ftriumvira) quing(uennali ); 1. 4: 
ceal(aniae ) Venferiae ) Husic(ade); 
L 6 : mag(isiro) augur(um), ce 
qui permet de rectifier la lecture 


| donnée à la L 1? du C, I. L., 


VIII, n? 20152 et de compléter 
correctement le C. 1. L., VIII, 
ne 7103, 


Janvier. 

P. x-xv1. L. Poinssot et G. Ver- 
mandel, A Bechater ( Thíisi). 

P. x-x1. Nouvelle lecture de 
l'épitaphe du C. I L, VIII, 
n® 1211, 

P. xiv. Base. 
39) 

lLAVIO- VALENTI 
NIANO-FIO-FELICI 
VICTORI- АС. 
CONSERVATORI- 
lotIVS-:-ORHBIS 
iEFRARVM- SEM 
per avGovsto 
procos, PETRONII-C Landis 

Le proconsulat de Petronius 
Claudius est de 368, 369 ou 370 
ap. J.-C. 

P. xv. Nouvelle lecture du 


| C. I. L., VIII, n» 25488. 


P. xvın. A. Merlin et G. La- 
peyre. A Carthage. Fragments 


| d'une invocalión chrétienne. 


P. xix. Les mémes, En Tunisie. 
Épitaphes, dont celle-ci : 


EU D - M - 5 


VERGILIYVS 
AFRICAN 
V-A MIL 
COH:I:VRE 
HS, E 

Février. 
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P. vu-xuu. L. Poinssol. A Lepli Minus. 


41) DIS D  MANIBVS [* 
AKTHIAGMETRAE AYGBSPROCBLIBER 
TABVIKITSANNISSXEKIIBHGSSSER 
ONESIMVSGMETRAE XVGDPROCDLIBD 
CONIVGI PIISSIMAE FECITE 


Une des circonscriptions entre 
lesquelles furent répartis les do- 
maines impériaux avait son centre 
à Lepli Minus. 

P. xiv-xix. L. Laurens. Sur les 
bornes du €. I. L., VI11,nos20817 | u(t) v(overal) s(olvil) l(ibens) 
et 20818 [fig. des textes n? 20818 | vjolum) af nimaj. 
bet c), les lectures LIMES MAYA el | Mar: 

LIMES PR-AFRI sonl à rejeler. P. n. É. Espérandieu. A Nages 

P. xix A. Merlin et G. La- | (Gard). Épitaphes. 
peyre. En Tunisie. P.ix-xv. L. Poinssot, A Msaken. 


49) AESCVLAPIV NG (sic) 
БАСЕ L+DEMEIRIV 
5 DAMON VVSLVA 
v 
L. 2-4 : Deme<t-rius Damon 





49) IMP-CAESARI-DIVI-NERVAE-F 
NERVAE- TRAIANO-AVG- GERM 
DACICO-PFONT-MAX-TRIB-POT-XI 

Iup: vi- COS-V- P- P 
5 NAMGIDDO-CAMILLI:F-VZAENSIS 
FRO-HONORE-FLAMONI-PERPETVIE 
TIS-AEDEM-AVGVSTOR-ET-IMAGINEm . ... 
ARGÉNTEAM-SVA-PECVNIA-FECIT IDEMQNuE 
DEDICAVIT 


Date : 10 décembre 106-9 dé- P. xxi-xxi1t. E. Alberlini, L. Les- 


cembre 107. : chi et Mme Alquier. A Pasteur. 
L. 6-7 : el is (?). 
44) D м 5 


TFLAVIVSROGAZMS 

VET rROBATVS üN leg. 

ï Ü 5 2 M TRALATVS К 

5 II ADIVTRICE PIA Fb 


YIVO FECIT g 
SZ SM ILL P 
V 


E 
IO E 
n M MIS 


С. 
ет 


éi 


"у! a - E rct Eel. 
322 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


L. 4 : peut-être Ji augfusta)]. 


Mai. 


P. x. L. Poinssot, A Chott- | 


Mennzel-Yayia, Épitaphe chré- 
Lienne. 


Р. хі. А. Merlin et G. Lapeyre. 
A Thibar, Stele a4 Saturne rem- 
ployée. 

45) PRO + SAL 
IMP- C|ESARI| 
AVC : PAC fac) 
TIIE: SACER- 
5 -PYB- V- S. 

L. ? : EsAnt regravé dans un 
marlelage; L 4-5 : Thieh(...?) ou 
Thibei...7) sacer(dos) pub(licua). 

P. xn. E. Albertini et T.. Les- 


chi. A Hippone. Fragment d'un 
deuxiéme.exemplaire de l'inserip- 


tionen C. I. L., УП, n* 17408, | 


Juin. 


P. xı-xım. L. Poinssot. A Üar- 
thage. Fragments d'inscriptions. 
P. xiv. L. Poinssot. A Ta- 
kroüna. 
48) 
P-CAECELIVS.FELIX-SA (sic) 
CERDOS-SATVRNI-AVG 
VOTVM SOLVIT Lib. A 


P. xv. L. Poinssot. A Bou- | 


Jelida, Épitaphe. 


P. xwixix. L, Poinssot et 


Ch. Saumagne, A El-Djem. {ns- | 


criplions, notamment des épi- 
taphes. 





P. xvwi-xix. Gompléments à 


| la description des n?* 41 à 43 de 


lAnn. épigr., 1937. 


P. xix. 


47) NAVTA TENT 
TANVS VIXIT А 
NIS XVII PLVS MI 
nvst X 

Le défunt était originaire de 
Thaenae (Henchir Tina). 

P. xix-xx. Gh. Saumagne. A 
Bou-Jdaria. Deux épitaphes. 
48) D. M. S 

L-HOSTILIVS TE 
RTIVS-PIVS VIX 
ANNO: VNO- M: 
VIII-D-XXVI-H-I 
HOSTILIVS- TER 
TIVS ET-AVFIDI 
A-CONCESSA. 
PARENTES 
DVLCISSIMO 
FILIO FECER 
VNT 
B v Z A C I © 


Hyzacio semble être le sobri- 


| quet (au datif) du jeune défunt. 


P. xxmu-xxwvi. E. Alberlini. 


| Bornes milliaires d’Oranle. 


P. xxu-xxriv. Entre Ténira et 
Chanzy, deux bornes de la route- 
fronliére de la Maurétanie Césa- 
rienne. 


P. xxıı. Partiellement mar- 
Lelée, 
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49) imp. caes. m. 


opellius SENE 
RVS Macrinus 
PIVS FELIX AVG 
5 Ет m opellius 


ANTONINVS 


Ee EE 






ENEE 





WE ENNEN NENT 
Ke SE SW 


IO T AELIO DECRIA 
NO PROC AVG 
NV 
M P VI 


= 


L. 12 : les deux lettres sont 
incertaines. 
Premier milliaire de la route- 


frontière aux noms de Macrin et | 
| par M. Courtot de la borne mil- 
-taire du C.I. L., VIH, n? 22626 


de son fils. 
P. xxiv. 
50) imp. caesar m. 
üureLIVs SEMé 
RV5 ALEXANDER 
PIVS FELIX Hg. . 
5 MILIA*F3a NONA 
poxi Iussit per 
P FL CLEMENTEM 
PROC $VVM 
T 
то M P VI 





L. 9: le r est incertain ; peut- 
ètre [a Teejl..., nom antique de 
Ténira. 

P. xxiv-xxv. Copie améliorée 


(route de Numerus Syrorum à 
Siga). 

P. xxv. A Lavayssiére. Borne 
endommagée et partiellement 
martelée aux noms de Marrin et 
de son fils (route de Ротагїа à 
Siga). 

P. xxwvi-xxix.. L. Leshi et 
Monjauze. Prés de Medjedel, à 
une cinquantaine de kilomètres à 


| l'ouest. de Bou-Saada. 


Bi) imperator caesar titus aeli 
vs Habriamus antoninus augustus 
PIVS PONTIFEX Maximus tribunicia фро 
TESTATE DVODECIES imp. di cos. iii pater pa 


TRIAE PER COHORTEM 


Date : 10 décembre 148-9 décembre 149. 


=+ G K pap чо "= аач” жа کڪ‎ 
ARR E EA LE er Lu rt E Pen i n 
: = ë ü = 
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BULLETIN DE CORRESPONDANCE | 


HELLENrOUE, LXI, 19537. 


P. 410-420. P. Lemerle, Nou- 
welles inscriptions latines de Phi- 
lippes. 

P. 411-41? avec fir. Deux frar- 
ments d'une inscription en l'hon- 
neur de l'empereur Antonin, da- 
iée de 138 ap. J.-C. 

P. 412-413. Fragments de tex- 


tes mentionnant l'un peut-être la 
déesse Isis, un aulre un sevir 


Auguslalis, un troisième des 
duumvirs. 

P. 413. Fragment. de stèle 
funéraire. 

P. 413-114 avec fig. Stèle. 
52) 


SCS* к m.IrxO-. É 
wol MACEDON 
üzD-O-II-VIR-I- D- PHIli b 
bis MVNERARIO ii 
Pu PILLAE- VARIHIQE 
MACEDOXIA-ET.rRoOcula 
PATRI-EX-TESTAM:EIVS fc. 


56) D 





= 


REVUE ARCHÉOLOGI QUE 


P. 414 avec fig. Stéle portant 
une épitaphe. 

53 CGCN-YELLEIO: 
YESO- ACTO 
RI:COL-AN-XLII- 
CVLTORES CVPIDI 
NiS 

P. 415 avee fig. Stéle intom- 
| pléte en haut. - 


LVRIAXAE-ACT 
ORI-PRISCIAN 
BASSVS - ANT 
IGONI- AMICO: 
B-M-F*:C: 

Antigoni parait ètre un datif (?). 
P. 416 avec ílg. Deux épitaphes, 
P. 417 avec fig. Cippe brisé en 
| bas. 


| 55) 0- CLAVA. 
CAPITONI 
PREF-LEG- XIII 
GEMIE-FILI 
CARISSIMO 
patri 


P. 418 avec fig. Cippe. 


M AVRELIVS LVCIVS 
VETEAX VS EX LÉ 
GIONIS SECYNDA Par 
THICA ANN LV E 385 E AVE 
CALLISTE COIVX ET AYVREL 
LVCILLA FILIA PATRI DYLCIS 
SIMO HENE MOERENTI MEMORIACA 
S AARA POSVERVNT SI CVIS EAM 
ARAM TRASTOLERIT AVT MOBE 
RIT DABIT REIPVBLICE PHILIP 
3⁄4 MILE EX EA PECVNIA DELA 
TORI --- CCL- 


Trés nombreuses ligatures que | 


P. 419. Quatre inscriptions 
nous n'avons pas reproduites, 


funéraires. 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES 


ANTIQUAIRES DE FRANCE, 19937. 


P. 97-99 avec fig. H. Rolland, 


Conservé au château de Lagoy | 


prés de Saint-Hemy-de-Provenee. 
57) PRIMAS 
PILEMAE 
F: V-S-L-M- 

Contre Holder, l'auleur pense 
que le nom Pilema (Philema) est 
d'origine grecque. 

P. 102. R. Louis. A Saint-Père- 
sous-Vézelav. Estampilles sur un 


tesson de poterie de La Graufe- | 


senque et sur une brique. 

P. 114-125 avec fig. Du Mesnil 
du Buisson. A Doura-Europos. 
Étude sur là version araméenne 
de l'inscription grecque de P Ann. 
épigr., 1937, n? 75. 

P. 138-201 avec flg. A. Grenier 
et L. Rover. Territoire de Sasse- 
nage, prés de Grenoble. Autel. 
B5B) YIAMAE- D 

CRAXO V 5L 
M VOTO EXCEPÍO 
L. 1 : Díeae ). 


60) 
AYTOKPATOPA 
AYPHAION 
EYCEBHN 





KAICAPA 
KOMOAON 
EYTYXHAN 
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BULLETIN- DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
D'ARCHÉOLOGIE D'ALEXAN- 
DRIE, 32, 1938. 


P. 131-140. M. Segre. Epigra- 
phica. 


P. 136-138. A Miramare, prés 


| Trieste, mais l'origine alexandrine 


parait süre. 


59) Ap ALLOY 
"H péëax 
KR 
ol capatx&ptot 

5 "Popata 
ol "AdeEavôpets. 


L. 3 : lo titre de zapijoboc est 
attribué aux athlètes vainqueurs, 
1. 4: les mpeg sont les fabri- 
cants d'étoffes du type de celles 
de Turse, connus par les papyrus ; 
1. 5-6 il semble s'agir de citoyens 


romains résidant à Alexandrie. 


P. 138-140 et fig. 2. Au 
musée d'Alexandrie, Plaque de 
marbre. 


MAP 
ANTONI 


KON 
NON 
CEBACTON 


APMENIAKON MHAIKON MAPGIKON 


un 


EMI МАРК! 


AITYTTTOY 


CAPMATIKON FEPMANIKON 
BPETANNIKON 
AYPHALOI 


MEFICTON 


OYHPIANNI ETTAPXN 


ЕП! СТРАТНГОҮуто grAOYIOY 
10 HPOAIANOu crparnyouNTOC 


трххлЕ:А ОТ TOY КА! 


NEMECIANOY 


y rOAIC:ETOYC KH-TYBI-IT AIA 
zer ?PIONOC TOY K САРАПІПМОС ГҮММАСІАРХОУ 
сАРАПІОМОС TITOAEM €zHTHT 


MÄR "Wi fen 


Nr "DÀ INL CLAVE Te => 
A š p e 


3 Fu os D er" 
- =š E 


326 REVUE ARCHÉOLOGIQUE : 


L. 14 : Zapatos IIzoAru [ios] 
imm es]. 


Date : 13 Tybi de l'an ?8 de | 


l'empereur Commode — 8 jan- 
vier 189 ap. J.-C. 

M. Aurelius Verlanus est connu 
comme préfet d'Égypte sous le 
nom de M. Aurelius Pupirius 
Dionysius. 


BULLETIN TRIMESTRIEL DE LA 50- 
CIÉTÉ DE GEOGRAPHIE ET D'AR- 
CHEOLOGIE D'ORAS, LVIII 
1937. 


P. 113-124. Malva Maurice- 
Vincent. A Bou-Hanlfla (Aquae 
Sirenses). Epitaphes paiennes, 


In., LIX, 1938. 


P. 182-205 avec des fier. F, Dou- 
mergue. Hecueil des inscriptions 
latines  conservees au Musée 
il Oran, 


BULLETTINO COMUNALE DI ROMA, 
LXIIT, 1935, fasc. 4, publié en 
1933, 


P. 07-102 desfasc. 1-3. E. Staed- 


tif. L'inscription doit se com- 
prendre : « Moi qui me suis libéré 
[du mal, je vous dis; : adorez ce] 
dieu » Пе dieu représenté, qui a 
un corps d'homme avec une Léte 
de cheval). 


P. 145-1539, A, M. Colin. A 
Home, dans le Dolichenum de 
l'Aventin. 


P. 147 et fir. p. 146 et 148. La 
division des lignes n'est pas in- 
diquée. 

61) Hrona] Fortuna). Er prae- 
ceplo Ifouis) Of plimi ) M ( arimi j 
D(olicheni ) aelferni) cons(erua- 
loris) Annius Iulianus el Annius 
Viclor, patroni huius loci, donum 
posuerumn  labulam — marmoream 
el honorem fralribus suis palronis 
eliam et candidatis, per M (arcum J 
Aur(elium ) Oenopionem Acacium 
sacerd fotem) et palrem candida- 
forum). Suivent les noms des 
patroni, candidati, ete. 


P. 151 et fig. p. 152. Mention 


| de deux autels jumeaux, dédiés 





au Soleil et à la Lune. Essai de 
lecture d'après la figure qui, peu 
nelle, ne permet pas un déchif- 
(тешеп complet : 

62) Pro salule | Impferatoris) 
T(ili) .Aelfí) Hadriani Anto- 
[nini] [| Aug(usti) Pii pfalris) 
p(alriae) ël M. Анге Gaesa- 
[ris] | et liberorujmi.. . | iussu nti- 


| minis louis | Dolochent posue- 


ler estime que le graffite au cruci- | r (unt) . | -colegfium.) ae? 
tix do Palatin a un caractére vo- | т E 
| | ad salicem, cura| nte O. Domitio... 


Metretarior(um) quod con | sistit 


F. 152 et pL IV. Bas-relief avec 
Jupiter el Junon de Doliché, së- 
parés par un autel au-dessus 


| duquel s'élève un aigle qui porte 
! les bustes d'Isis el de Sérapis. 


Au-dessus : 


863)  Á1.0-M-.DPOLICHENO-SERAPI-ET - {sidi IVNONI: 





k T E 5.4. 4k 
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P. 152 et Qiz, p. 153. Bas-relief | Au-dessous : 
avec les mèmes divinités, les Dios- PÉEGNATIVS FREVCTYS 


cures, lë Solei] et la Lune. 

P. 133 et pL. IT. Bas-relief avec 
Jupiter et Junon de Daoliché ; 
au-dessous de celle-ci, un prêtre 
el la viclime, un. taureau. 


B4) Au-dessus : 
IOVI. OPTIMO DOLICHENO D:D 


65) Au-dessus : 


IVsSV IOVIS-O-M:DOLECHENI 


(sic) 


Au-dessous à gauche : 


CONSVLES.CENS.|A B 


P-ALBIVS EVHELPISTVS 


LIBERT- 
D-D 


SACER 


Il est fait allusion dans le texte 
ile l'article à d'autres inscriptions 
Irouvées au méme endroit (p. 151 
el suiv.). 

P. 165-171. À, Momigliano, 
dans une étude sur les sodales 
Flaviales Tiliales et le culte de 
Jupiter, dresse les lisles des so- 
dales Flaviales Tiliales, des ffa- 
mines municipaux de Vespasien 


ot de Titus, ainsi que des serviri 


Flaviales. 
P. 173178 et pl. A. Degrassi 
revient sur les textes trouvés à 





"T M P 
CN DOMITIVS C SOSIVS 


iANICETI 
APOLLINARE-ET LVCIVS:H- F- 


Rome, via Marmorata (Алл. 
épigr. 1937, nê 62). Tl y insère 
un fragment (C. J. L., 1, 2* édit., 
pars 1, fasc. I, p. 63, n^ X ; p. 252, 


n? 7; VI, nes 10286-10287), qui 


donne pour le calendrier le bas 
des 32 et 42 colonnes (mars-avril |: 


66) BC 
ХХХІ XXX 

et pour les fastes vient combler 

sur la face (fastes des consuls et 

renseurs) la lacune qui existait en 

haut de la 2* colonne : 


. C A E 8 A r ejpontiF-MAXIM 


SVE L 5 | 


L CORNELIVS L ARRYNtIus 


SVF 


| M VALERIVSIL LI 
IMP CAESAR M LOLLIV 8 


MYVNATIUNS 


M APPVLZIVS P SILIVS| 


ae 


ZE Wi 
"Tim i 


` 





Жыз а” P 
Ce À "e ` Ir чт 


“ты =z Nu M R ист О M M CE 
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et au revers (liste des magistri 
vici) la lacune qui existait au 
sommet de la 4* colonne : 


em CO = ш um 
H = = > > 
HR vi" P 
Ss zs BR 
së Sp oO 
aE O 
f à B 
Sad ud 
d a 
OESTE 
r Ir p à 
Hu Mic е 
SE sm 5 
Ou^wmwuw À 
s ee + e 
* om Ux A 
s m g 2 
- p 
Hub Б 
Шш ka © 
==, 


IMP.CAESAR-AVGVSTus fontif, max. COS- XI. TRIBVN- POTES, xVII-LARES ete, 


Date : 7 av. J.-C. 
À. Dégrassi ajoute des remar- 


ques tant sur la teneur du texte | 


lui-mème que &ur certnins des 
personnages mentionnés, 





Dans le calendrier, au 29 jan- 


.— FERIAE 
EF IMF-CAESAR 


Puis, à droite, le bas de grandes 


| lettres très incomplètes. 


Les magistri des deux pre- 
miéres années sont enirés en 
charge entre la fin de juin et le 
début d'août. 

P. 193. A. M. Colini. À Roms, 
via della Piramide Cestia. Estam- 
pille sur tuile (cf, C. J. L., XV, 
n* 1673). 


| 87) REG D N ATHA 


LARICO BON R 
Т. 2: Bonfo) Rfomae). 


BULLETTINO DEL MUSEO DELL 
IMPERO Romano, VI, 1935 
(appendice au tome L*XIII, 
1935 du BHullellino comunale di 
Homa). | 


= P. 77-80 avec flg. A. GIH. A 

Zara. 

68) 

NERONI-CAESARI 
GERMANICI-F:-TI 
AWVG-N-DIVI-AVG PRO 
FLAMIN -AVG 
5 CIVITATES-LIBVRNIE 
L. 4 ; Haminfi) Augfustali}. 
L'auteur rappelle, d'aprés les 
inscriptions, ln carrière de Néron 

César {5-31 ap. J.-C). 

Р. Вб. A. Minto. A Sinalunga 

(Bienne). Stéle. 

69) D. M.S 
VMBRICIAE 
PYRAMIDI 
C.B-M-H-V-.P-: 





REVUE DÉS PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


L. 4 : cfonjugi) b(ene) mfe- 
renli) h(eres) v(ivus) p(asuit). 


eriptions grecques relatives au 
monde romain. Second bulletin, 
concernant lannée 1934. 


ByzawrroN, XII, 1937. 


P. 213-294. Н. Grégoire. C'est 
l'épitaphe de Fabia Salsa (C. I. L., 
VIII, n° 20014), monument paren 
demeuré in situ, dans le cime- 
Uère païen de Tipasa, qui a fait 
naître le culte el lu légende de 
sainte Salsa. Sainte Salsa, qui se 
confond avec la matrone Fabia 
Salsa, n'est qu'un « roman épi- 
graphique », 

P. 477-486. W. Seslon, Sur les 
deux dates de la Table de privi- 
lèges de Brigeio (Ann. épigr., 
1937, n» 232). La date finale, à 
lire comme M. Seston l'a déjà 


que l'entente était faite dés le 
9 juin 311 entre Licinius, résidant 
à Sardique, et Maximin, à l'ins- 


tigation de Constantin qui pré- | 


pare la lutte contre Maxence. 
La date placée en tête doit avoir 
été ajoutée en 321 d'après le 
comput inauguré probablement 
cette année-là : le rescril de Lici- 
nius est devenu ainsi une loi de 
Constantin; le x qui précède la 


premiére ligne serait un signe 


chrétien, le x initial du nom grec 
du Christ. | 
P. 487-581, Ch. Saumagne, Du 
ròle de l'Origo et du Census dans 
la formation du colonat romain. 
Rappelle, par les inscriptions 
TF &ERIE — f. ER, LER 


Sra eh ee с: 


LC We 





329 


trouvées en Tunisie, comment on 


_ devient colon dans les débuls du 
P. 133-141. G. Patriarca, Ins- | 


rie siècle, 


LA CIVILTÀ CATTOLICA 1937. 


T. HI, p. 127-139. A. Ferrua, 


| pour affirmer Texistence de chré- 


tiens à Pompéi avant 79 de notre 
ёге, s'appuie en particulier sur les 
eraffites Salor arepo: crilique 
l'opinion de E. Staedler (Bull. 
comun. di Roma, LXIII 1935, 
p. 97-102) sur le crucifix du 


| Palatin. 


T. IV, p. 129-140. A. Ferrua 


| commente l'inscription d'un żar- 


cophage trouvé dans le mausolée 


de saint Quirinus à Saint-Sébas- 


tien. sur la voie Appienne. Les 
personnages nommés, Maximilla 
et sa mère, en relations avec la 
fille de Viventius, qui devint pré- 
fet de la Ville, puis préfet du 


| prétoire des Gaules, étaient venus 
indiqué (cf. Jbid., ne 158), montre 


dè Pannonie à Home ; ils furent 
ensevelis en 389, peut-être avant 
que les reliques do saint Quirinus 
fussent transférées de Sisciu. 


THE CLASSICAL REVIEW, 
L, 1936. 

P. 166-167. 
T0) M. Cary suggère que dans 
l'inscription du consul Popilius 
où on lit : riam feci ab Hegio ad 
Capuam el in ea via panleis omneis 
miliarios abelariosque — poseivei 
(C. IJ. L., 1, 2° édit, purs 2, 
fase. 1, р. 509, nə 638), labelarios 
désiznerail des poteaux indica- 
leurs de direction avec bras en 
bois. 
31 


COMPTES REXDUS DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES lIwscnmniP- | 


TIONS Ет BELLES-LETTRES, 


1937. 


P. 202-300, Ch. Saumagne. À 


12) 


AN RAR TE Ee EE 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Jenan ez-Zaytoüna (Aflas arch. 
de la Tunisie, Juma, në 100), 
Ti) CAELESTI:AYG- Sack 
P-GEMINIVS-COSSYS 
V 5 LM 


ERO EEN IMPP AVGU-SEVERI ET irn 
d "e e m ci ry cp LV L IAE AND Н bouem ee EE D SE ee 





C: AVFIDIVS 
Les noms de Géta et de Fulvia 
Plautilla ont été martelés. 
T3) 
AVC ` 
loltusQVE DIVINAH Dove 
СҮІТ: РЕС 





L.3: l'auteur restitue : cg 1> = 


ог) feel fl, Ou êi T7 1f ores ) fec(e- | - 


runt). 

74) 
| MAERC-AVÜ-SA 
POSSESSORES.F 
TAPP'ANNODLI GE 

s S-ROGATI SEIT, IVL, GEN 
AGES SVB CVRADGCTA 
NGPFELICIS PRIMIAM.F 


L. 1: sa[e(rum]] ; 1. 2 : fundi]: 
L3: Ge[minii] : L. 4 : Gem[inia- 
ni|; L 5-6 : Ta[nnu]n(ii ) ; f(ece- 
runt ?). 

L'auteur pense que le cultor 
dont il s'agit au n* 72, L 3, exerce 
ses droits soil en vertu de la ler 
Manciana (ef. C. T. L, VIII, 
nt 25902 et 25043); soit confor- 
mément à ses prévisions. 


P. 300-301. J. Carcopino, Ob- | 
servations sur les inscriptions | 


précédentes, Interpréter soil cul- 


lor (legis) Mancian(aje, soit cul- | 


lor (parlis) Muncian( a Je. 


| XII, n" 37*, 








. VTILIS  MANCIANE CVLTOR V-5- І. A - 


D 427. A. Audellent. A Aïn- 
Fourna (fFurnos:. Majus). Croix 
de plomb qui porte sur ses deux 
faces dés tèxtes analogues, non 


identiques, contenant le moyen 


de préserver le pays de la grêle 
(ef. Revue des Études latines, 1935, 
p. 26). _ ` 


Ib., 19383, 


P. 24-39. F. de Visscher. Ger- 
tains passages de Il'Édit d'Octave 
découvert à Hhosos | Ann. épigr., 
1934, n^ 217) moss aient à 
concevoir sous quel régime juri- 
dique, assez hybride, vivaient en 
Orient les nouveaux citoyens ro- 
mains qui, dans une large mesure, 
conservaient le bénéilee de leurs 
lois nationales propres. 

P, 294-207 avec fig. H Li- 
bande. L'inscription du €, f. L., 
redrouvée en 1830, 
est bien authentique (cf. Ann. 
epigr., 1931, n® 100); 


ÉTUDES CELTIQUES, 
1337, n* 4. 


246-253. A. Blanchet pré- 
T d'aprés les inscriptions, 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


quelques exemples de la persis- 


tance des noms celtiques dans la 
Narbonnaise, plus spécialement 
dans la région de Nimes. 


GENAvA, XV, 1937. 


P. 64-74. L. Blondel. La route 
romaine de Genève à Nyon : 
LL miliaires connus. 


GERMANIA, ХХІ, 1937. 
P. 233-230 nveoc fir. Harald von 
Petrikovits, AÂ Bonn. Tabula an- 


sata. 


76) 


x - CORNIILI: KVFI: 
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75) 

TI-CLaudso DRYSI 
F-Cü£s, dug. germ. PONTI 
f. max. tr. b. xii cos, u iMP- XXVII 


: P: IO:LÉG: 
aug. br. pr. 


LEG-NG- 
leg. i 
Dale : 52-54 ap. J.-G. 
Le camp légionnaire de Bonn, 


“construit d'abord en bois et terre, 
Tut bäli en pierre sous Claude. 


P, 274-975 aver fig. A. Ox. 


Sur le eouvre-nuque d'un casque 


de bronze lrouvé dans le Rhin, 
prés de anten. 


SVPIIE:DIILLIVS 


»:DECII (?) ALBANI 
SVPER 


L. 1 : comprendre fceniurià } 
Corneli Rufi, Delius Super, 

P. 2725-276 avec fig. W. Habe- 
rey eL H. von Petrikovils. Sur 
le couvre-nuque d'un casque de 
bronze (C. I. L., XTIT, n» 10027, 
219). 
ТТ) Face supérieure : 
^ PRITONI 
INIITVRHRI 
E 
= a = c = = т M 


78) 


Voir plus loin, n° 81. 


I O M DOLIHCENO 





Face inférieure : 
> COMINI 
и? ALIIRI-L-XVI- 
y VALERI 
-. .F PETRONI 


I». XXII, 1938. 
P. 12-13 avec pl. G., I. Kazarow. 


| Plaque triangulaire em bronze 


aujourd'hui perdue. L'inscription 
est tracée par des points, ` 
Figures diverses èn rapport 


| avec le culle de Jupiter Doliche- 


nus; au-dessous : 





IE INUUEMV-LOA-.P- 


(sic) 


P. 24-30. P. Goessler. A Straubing. Cachet d'oculiste!, 





I. Ce euchet d'oeuliste a été publié également par P. Goessler dans le Jahres- 
bericht des historischen Vereins jür Siraubing und Umgebung, Nle 10637. p. 37. 





= | OT. و‎ DOS 
A — = — | » = 4 = = 
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79) 
a) cC-IVL-STEPHAN-N 
ARDI:LEN-AD EbPH-EX OVO 
h)c-3VtLX-STEPHANI 
bASM-P-IM-EX OVO 
C C: IVL-STEPHANTI 
COEN-OPOB-AD CLART 
d) C-IVL-STEPHANI:STÀ 
C- 0FOB-AD CLARÍT 


Il y a des particularités de gra- 
ушга que nous n'avons pas repro- 


| duites : a - RDr liés ; a, b, c* des o 
inclus dàns v ou c. 


a) nardi(num) len(e) ad epiphforas) er ovo. 
b) diasmíyrnes) pí(ost) impfetlum) er ovo. 

c) coen (on) opob(alsamatum.) ad clarit( atem ). 
d) slacítum) apob(alsamatum ) ad clarit( atem ). 


Remarques d'un caractère zé- | 80) < vor 
neral sur les cuchets d'oculistes. AVE OVAD DEC 
RV 


P. 100-104 et pl. 22. E, Krüger. 


Sur les monuments dédiés à la | 


déesse Vagdavereuslis ou la rë- 
présentant. 





P. 106 avec fig. I. Welkow. A 
Cauïewo (nord de la Bulgarie). 
Anneau d'argent. 


Volfum)} Quadrufviis) Aurfe- 
lius) Decfimus). 

P. 121-122 aveè fig. H. von 
Petrikovits propose de lire ainsi 
la partie droite de Ia dédicace à 


Jupiter Dolichenus donnée plus 
| baut, n» 78 : 


B1) 515 NERO ORCVS:V-L--A-P-: 


Sis(. . .) Nero Orcus v(o- 
tum) l(ibens) a(nimo) p(osuit). 

P. 172-175. W. Heusch. Liste 
des inscriptions grecques d'épo- 
que impériale provenant de Co- 
logne ; liste des noms qui, sur les 
inscriplions latines de cette ville, 
attestent ЕИБ. gréco-orientale 





de Gene: avec la moitié orien- 


tale de l'Empire s'expliquent par 


l'armée et Le commerce. 


. Ces rapports | 


P. 190-191 avec Ilz. Fr. Spra- 
ler. Dans le Palatinat, Autel. 


| 82) VOSEG 0 


IVLIVS WI 
TUNIS V 
SL -LE 


GLOTTA, XNVID 1938. 


P. 143-144. E. Diehl. Les deux 
graphies Leplis {sources grecques) 
el Lepcis (inscriptions ét manus- 


MU" a a, OAL QE Pre r= 
te => ké i, Lei E = i 
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-pyrus de rd qui sp 


Base remployée dans uti mur pos- 


térieur à 55 mètres environ à l'est | 


crits latins) sont inexactes. Le 
nom était Lepqis, qui devail se 
prononcer Lepk'is. 


Taen HARVARD THEOLOGICAL RE- 


VIEW, XXX; 1937. 


P. 15-35. A. S. Hoey rapproche - 


les rosaliae signorum, Qu'un pa- 


date de 223-225 ap. J.-C., ému- 
mére parmi les fêtes officielle- 
ment célébrées par la garnison, 
des rosalia, destinés à féler le 


retour du printemps, que men- 


Lionnent le calendrier de Philo- 
enlus (C. J. L., I, 2* édit.,, pars 1, 


p. 264) et le Feriale Capuanum 


(C. L L. X, n" 3702) ; mals au 
mi? sieele ces rosaliae conservent 
encore un caractère religieux et 
ne sont pas, comme au iv*, de 
purs carnavals saisonniers. 


Hespenra, VI, 1937. 


P. 352 et fig. p. 333. T. Leslie | * Š | : 
: | tion d'un certain nombré de mo- 
| numents portant des inscriptions. 


Shear. A l'agora d'Athènes. Frag- 
ment d'une dédicace à Hadrien 
Olympios par la cité de Bgzantion 
ou par un Byzantinos. 


P. 382-390 avec ilg. G. W. El- 
derkin. A agora d'Athènes. Deux 
tablettes de plomb avec inscrip- 
tions imprécatoires en grec. L'une 
concerne une femme nommee 
Philostrata, fille de Gorgippia. 


P. 464-465 avec fig. Margaret | 


Crosby. A lagora d'Athènes. 


du Bouleutérion. 


 XEBAXTOY MHTE 
Н ВОҮАН Н Е= АРЕІО» хАуоо 





| 83) 


IOYAIAN ZEBAZTHMN 
BOYAA«:AN TIBEPIOY 
P 


> < z 


L'éepithéte de Bouxxtoc, Bouxzxix, 
connue pour s'appliquer à des 
divinités (Zeus, Athéna, Artémis), 
est nouvelle pour Livie ; elle s'ex- 
plique par le fait que la base se 
trouvait prés du Bouleutérion. 


JAHRBUCH DES DEUTSCHEN AR- 
CHÁOLOGISCH EN IxsTiTUTS, 
LII, 1937. ARCHÂAOLOGISCHER 
ANZEIGEN. 


Col. 478-481. H. Lietzmaánn 
voit dans le carré magique Salor 
arepo [.Ann. épigr., 1034, n* 274) 
une invenlion chrétienne; les 


| rapporls avec Ezéchiel seraient 
| fortuilLs. 


Col. 511-526, D. P. Dimitrov. 


| Considéralions générales sur la 


plastique des siéles funéraires 
romaines de Bulgarie. Reproduc- 


Col. 527-529. F. Dornseiff re- 
vient sur le carré Rolas opera. 
C'est le Paler noster qui est à 
l'origine ; on a voulu aussi faire 
allusion à un passage célébre 
d'Ézéchiel. - 


JAHRESHEFTE DES ÖSTERREICHIS- 
CHEN ABCHÄOLOGISCHEN Ins- 
TITUTES IN WIEN, AAA, 2, 
1937 ; BEIBLATT. 


Col. 194-214. J. Keil. Â Ephëse, 
Col. 203. Base de marbre. 


Xu 


84) 
M. Ajprjaov B. Goss. 
vis M. Aügmaiou duo 
с=5, перио, oy EDENE 
= NEE np. 


un 
t 


ra Gest 
10 auc 


L. 3: mtploSoc pour mzgtolo- | 


weberz (cf, А. Knab, Die Periodo- 

niken, Diss. Giessen, 1934). 
Gol. ?05. Borne milliaire aux 

noms des empereurs de la Tétrar- 


chie, ayant appartenu à la route | 


d'Éphése à Sardes par Hypaepa 
el provenant sans doute des ën- 
virons de Belevi. 

Gul. 205-208 avec Hg. Plaque 
ie marbre brisée en haul eb à 
Ailrolle, Leo début du Lexte manque. 


86) 


vence "Oum £v 
"Epiat S(20X0v, 


= -—— = TW —— = í = => ò WE NL ` dd, S 
= e = G А Jv DER - 
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835) doctrina aequita (2) 
IE IUDICIO reipu 
bricaAE RECÍor: cel 
fr.-1vr.- | cosstantio nob. 

a CAESARI 
PETRONINSAanHnidmus 
UC-ET IUL. iulianus 
U EM PRAE. praci. ni 
MINTEIVS| SEMPEF dica 
то TISSIME 
L. 4 : le nom dë Constance au- 
rail remplacé celui de (Crispus ; 
la surcharge de la L 9 aurait êlê 
amenée par la disparition de Cris- 
pus en 326 et n'aurait pas été corri- 
cèc après l'élévation de Constance. 
[0 semble que l'inscription ail 
été gravée en l'honneur de Ta 
nominalion de Crispus comme 

César en 317. 

Col. 213.214; cl. col, 202-203. 

Partie бйр d'une base de 

marbre, 





жой "Бро жай "Илес 
"(Эа 


` év Melon mail äng, Aën: 
D реш Ev MEY ze radars SZ), 


АзуүолиттЕш Ev П=руз 


GAN 


“jte үкчє! 

ect, "ABoriveta £y ? Eréaes бүз 
ov стідиу, Kork 'Acixc £w Xaoósmiv] 

Ge arádtov, 'ArcodhMóvei[a] 


10 Ila év T 


QV 


Варух 





eparcb er rengem a[t2]- 
Stov, T. aveux Ev П=рүз[ шо dy аа 
би; [êv 'Elpéoc @[үе]- 


ae Тоа уса £v] Heg yal- 


цо то В, 
15 ГА, 


'Estona tà usvaja àv Stau] - 
“Am ёу "Роде E Heat | 


з Е 


Ale Zoe, Кария iv Xxp6zate [St]- 
[x]uAow, етж ём Азоб іа [81х0]- 


Àov, Néuza £v "Anya dv [Bü] 
£v Meo . 


Blenska Бом, АЕ 


20. cc dv[B]o[G]v Basen è доу (2)] 
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L:1:—'Ho X&oc;l.l3:g& c £- 
dou, 


Col 219.252. R: Noll Les. 


lampes antiques du Landesmau- 
seum d'Innsbruck, Cerlaines por- 


tent des sienutures de potiers 
(col 235-936, 239, fle). 


Col. 309-314 avec fig. A. Belz. 
A Carnuntum. 


81) ho 0Ó-M-IVNONI-RGIHGdEéÉ Mineruae (sic) 


C'IVL-IVLIANVS:C-A-LER. XIII p- at.. 
VALENTINA: EX-VOTO bosuertnt 


L. 2 : e(usios) afrmorum j. 


In, XXXI, I, 1938; BEIBLATT. 


Ë" 


Col. 84-95. W. Schmid. A | 


Brünn, près de Féhring en Steier- 
mark. Autel, 
88) IOM VXLEM 
TANO 
AVR CELSINVS 
Ex voro PRO 
M AVR CELSINO 
FIL MIL LEG 
XIIII G M. H. 
v 5. L L M 


Cul. 99-120. Chr. M. Danoff. 
Inscriptions du nord-ouest de lu 
Bulgarie. 

Col. 99-MH avec fiz. Prés de 
Hêla, district de Wiin, Autel. 
89) DIANE-RE (sic) 

G-IVL ROMA 

NIQ ET AVR 

CONSTANS 

PROSSVA 
y P 

H v a dés lizatures que nous 
n'avons pas reproduites. 

Col. 101-102 avec fig. A Kila, 
districl_de Wratza. Autet 





v 


| 90) = #0. + 


EX BOT 
О СА СА 
ET IYL-FR 
L-4 : fr(atres). 
Gol. 101-104 avec fir. A Artar. 


| Autel. 
91) I-0-M-D- 


PRO SAÁLVTE 

TITI-IVLI 

© РТ АТ Т 

5 CIECITORIS PP 

L-LICINIVS 

TERMINALIS 

v 5 iL m. 
L.1:Jfatvi ) Of plimo) Mari- 
mo) D(epulsori); L 9 * p(raej- 


„pfositi}, qui serait le comman- 


dant d'une troupe ou d'un camp. 


Col. 104-104. Près de Koïäwa, 
district de Widin. Autel mutilé. 


99 ò -0 x. nol. 


rO SALVT 
d O M IN OB 
пй. Ам ЕЁ 
5 ImPP:E GEN COL 
L. 5: Genfio) col(oniae) [ Ra- 


 liariue] op col(legit ). 


EE ere © 


Tee 


Col 104-lü5. Prés de Major 
Ustnovo, districl de Widin. Haut 
d'un autel. 

93 LIBERO PARI 
EKT-LIBERAE DENS 


Gol. 102 avec fig. Entre Kládo- | 


rup eL Habita. AuteL Restes 


d'une dédicace en l'honneur de | 


Septime Sévére et de Caracalla. 


Col. 106 avec fig. A Widin. 
Haut de stèle, _ 
94) D : м · 
L:VAL-BASSO 
VET-LEG- VII CL 
VAN, LSZ: 


L-VAL-VALENS 


Gol. 106-108 avec fig. A Arcar. 


Cippe. 
95) D. M 
V A L ER I © 
C-FIL-PAP:FIRMO 
VET:LEG: VH-C:P-F: 
C O N 5 C p Pin Q 
DEC-RÁ-VIXIT-ANX 
LXXWV-C-.VAL*FIENS 
DEC-COL-EIVYVSD 
PATRI-.PIENTISSM 
Fe- Č 


p = 


Pour l'auteur, le Litre de cons- 
criplus ferait peut-être allusion 
au fait que le véléran aurait été 
parmi les membres du premier 
ordo, quand Trajan créa Raliaria 
ville autonome, 


Col. 108. A Arcar. Stéle. 
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96) p т. 
AVRELIO 
DOMI 
VET-EX-> leg. 
XIII-GEM-V d. 
LX-AVR-SVR11 
LA:CONIVRNX 
"maRITO 


CoL 107-110 avec fig. A Ma- 
kres. 5tele. 
DM 
ATADIS DORANI 
FILIVS QVI MILITAT: 
N-D CENTVEIÄ 


5 CALVINI VIXIT 
ANNOS хх. 
ROMYS OVI MILI 
TAIT IK KVM E (Ste) 


RVM: DALMA 
TaRYM»5»..VI 


L.4: n(umero) D(ülmatarum ). 
Gol. 109-111 avec fle. Prés de 


| Makrei. Stéle. 
98) D M 


A V.R - M V N D 
BXARC N D 

V A XXX ET AV 
RELIAE SVRAE 
V-A-XX ET AVRELI 

AE AVGVSTAE 

V A:VIIIL AVR 
MYRCIANVS (sic) 
PARENTIES (sic) 
B: M P 


П у а des ligatures que nous 
n'avons pas reproduites. 

Col. 110-112 avec fig. A Ma- 
kres. Stéle brisée en bas. 
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ы Ер ан e sa T" 
99) D M 
AR MAXIMI 
NIANI CICITO (sic) 
RI VIX ASN LO (sic) 
AVR MAXIMVS 
VET 
En bas-relief, au-dessus du 


texte, deux cavaliers affrontés, 
séparés par un buste (ef. Cod. 
Theod., VIL 22, 2 : le circilor a 
deux chevaux). 


Gol. 111-113 avec fig. A Arcar. | 


Partie inférieure d'une stèle, 

100) ET-AVR- LONGI 
NI-V-A VI ЕТ-АТЕ 
BESSI V-A-V-AV 
RELIA MATHAE 
ET AVR VRSV-8 
DVCENAR-HBH-M- 

FOSVER: 


I v a des ligatures que nous 


n'avons pas reproduites. 
Col. 112-113 avec fig. A Arčar. 


Cippe. 
101) D 


I 
T 

& 

IL M IX D X 
o 

CYL DEC COL RAT 

ET CORNELIA E 
VENTA FILIO 
10 EI I 5 5 T1 M 0 


ln RA Ен 


- gRai(iariae). 
Col 113-117 avec fig. Stèles 


funéraires, 


| 105) 





dec(urio) col(oniae) | 
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Gol. 117-118 avec fir. A Ardar, 


Plaque. 
102) 


HYER-IN-VENC 
SEPVLIXO IACE 


Col. 118-120 avec fig. Briques 
et tuiles, dont nous citons les 


| suivantes. 


Pas de provenance indiquée. 
103) LEG - VII C P F 
104) LEG XIII G P C 
Leg(io) XIII G(emina) P(ia) 


| C(onstlans). 


A Widin. 
PR L W OES 
Pr... ? l(egio) V Mf(acedonica) 


| Cesfci). 


Prés de la roule qui va de Woj- 
nitza à Widin. 
108) DRI AQVIS 

Sur le n? 14215, 11 du C. I. L., 
HI, on nvait lu par, qu'on inter- 
pretait Dfe) rfe) pfublica). ori 
représente peul-étre les trois ini- 


| tinles du nom du fabricant. 


A Widin. 
107) BON 
Bonfonia), nom de la ville. 
A Arcar. 
108) OESCO I 
Oesco prima ( figlina). 
L'I n'est pas sür. 
A Widin. 
108) DARDIANA 
CI. C. L. L. 111, n? 14216, 32. 


Le sens est mystérieux; ten- | 


348 


tative d'expliealion par Hitter- 
ling, Arch. epigr. Mill. aus Oster- 
reich-Ungarn, XVX, 1896, p. 720, 
n? 84, 4. 


110) 


M- wWBUILIVS5:M-RNEL- 
AMPHITHEATRVM-LOCO-PRIVATO-SYO:.ET-MACEÉRI 


=> 
Ee „з 


FABHHEB-TH-MIL:-II 


N. C A M TP V: S Q. P R-A E E| 
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JOURNAL DES SAVANTES, DIS. 


P. 140-74. J. Guev. A Luctéera 
(ef. Ann. épi gr. 1937, n* 641, 


COLOXIAEQVEI| 





DIC: PONTIPFEX 


lAM-CIRCVM-IT-SVA-PEC-IN-HONOR-IMP-CAESARIS-AVGVST 


l-IEYCERIAE-F C 
bi / 


L. 1 : fIv[ir jure] dic (unda). 
P. 74-76. J. Guey. Dans l'ins- 


cription de Gozzo (C. lL. L.. X, | 
111) 
aux L 5 et 7, l'interprétation | 


n? 7501 ; Dessau, f. L. S. ne 121), 


de Mommsen imp(erator] per- 
pelíuus) est a rejeter; 
elre comprendre sacerdos, flamen 
im-p- perpel(uurm ). 


JOURNAL OF HOMAN STUDIES, 
VII, 1937. - 


Р. 168-179. jJ. A. Stanfleld. ` 


L'œuvre du potiér gallo-romain 
Sabinus. Estampilles de vases. 


P. 208.200. 5. N. Miller. 
L'Amandus architectus d'une ins- 
cription de Birrens (C. f. L.,, VL, 
n^ 1062] doit ètre la mème per- 
sonne que Farehiledtans Valerius 
Amandus discens d'une inserip- 
-tion d'Iversheim (C. I. L., XIII, 
n? 7945). : 


peut-_ 





P. 245-250. R. G; Collingwood, 
Inscriptions de Bretagne, 
Р. 246. A Corbridge; 

DEO 
ARKCVRIO 
MOLLINARIS 
CABSSI.-Y L S 


P. ?46, A East Woodbuen, près 


| de Risingham. 
|. 112) 


D'EO COCIDIO 
(5 lignes effacées) 

V. Gu T. nf: 

Р. 246. А Bowes. Autel brisé 
en bas, 
113) m À R TI 

CONDATI 

ARPONAY 

V8 VSLM 
5 MART 

La 1. 5 est le début de Tins- 
cription originale ; les L 1-4 ont 
été gravées sur les moulures sti- 


“ы Fée ar ws DU RP, LS As . 
PET e 72% p. 2 "wr = Ka I n 
کے‎ XN, Kë Ka PA к = 
- j I 
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périeures une fois que l'aulel a | 


eté brisé. L. 3: Arpona «£- us (7). 


Z p.247. A Tarraby, prés de 
Carlisle. Sous les restes d'une 
image de Mercure. 
114) D-M 
CCS 
L. 1: Dfeo). Mfercurio). 


P. 247. A Corbridge. 


115) DEO 
VETERI | 
P. 947. A Halton Chesters. | 


Dédicace de la porta principalis 
sinistra du fortin, 
116) 
IMP-CAES-Tra. hadriano 
AVG-LEG-VI uicirix p.f. 
A-PLATORIO Népole u.c. 
LEG-AVG-PR fr. 


në 1044 et 1045 du C. /. L., 
VIT, appartiennent à un memê 
texte. 


117) 


IMP-CAES-M-AVRELIO- 


ANTONINO-PÍO FEL ` AVG 


CTRIB.POT-III COS-1H PROCOS | 


P.-P-BALLIST-A SOLO COH-I F- 
VARDVL-ANÍONIN. 5SVB CVRA 
TIB-CL-PAVLINI [eG AVG: 


pa, pn. ҮЕГЕ MSÉGONTE 
F-AEL- £erasıne irib 
L. 1 c balist(arium ). 


Date : 220 ap. J.-C. 


P. 247.4 Denlon Hall. 
118) COH S T 
DA CO R = 


>AIIL-DIDA 





| ment à la 
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Cohfors) I Dacor(um], c(en- 


| luria) Aclfi) Didafe). 


P. 248. A Denton Hall. Deux 
pierres portant une indication de 
centurie. 


P. 248; A Boroughbridge. L'ins- 
cription du C. J. L., VIT, n? 262 a 
te retrouvée. 

P. 249. A Margam (Glamor 
ganshire). 
119) I 


el 
"ETE 
i mifi 





"e 
= 
Е 





LO 
= 


А 


G G 


Imp(eratori ) C(üesarti) M (ar- 
co) Cíassianio) L(alinio) Pos- 
fumo Aug «y > (usto), 

P. 249. Haut d'un milliaire 
portant les restes de deux dédi- 
carces, l'une à Constance Chlore, 


| Fautre à Constantin. 


P. 2490-224. Inseriplions sur 
une antéfixe de terre euile et sur 
des poteries. 


JOURNAL OF THE AMERICAN 
ORIENTAL Socerv, LVIII, 
1935. 


P. 30-60. Н. Comfort. Supplé- 
liste, publiée par 
J. H. Nife (Quarterly of ihe de- 
partmen! of Anliquities in. Pales- 
line, 1936), des signatures de po- 
tiers eur terra sigillata trouvée 
dans le Proche Orient ; inscrip- 
tions grécques hellénistiques et 
romaines, inscriptions latines. 


Кио, ХХХ, 1937, 


P. 3060-322. H  Nesselhauf 
traite des titres imperator el pro- 
consu! portés par l'empereur, 
explique l'absence du titre pro- 
consul dans les diplómes mili- 


el 75 par la présence d'Hadrien 
au début de 129 â Athènes, civilas 
libera ас foederata. 


P. 347-348, K. Pink. Sur les 
inscriptions des poids romains, 

P. 352-354. Balduin Saria com- 
mente, au point de vue de l'his- 
loire de l'empereur Regalianus, 
une inscription de Lychnidus 
(Ann. épigr., 1934, n" 193). 


In, XXXI, 1938. 


Р. 323-50. H. U. 
Seplime Severe et l'achévement 
du réseau routier dè la Hélie. 
Étudie les bornes milliaires de 
l'époque sévérienne en Retie et 
en explique les singularités de 
rédaction [titulature de Septime 
Sevére en 195 jointe à celle de 
Caracalla en 215). 

P. 83-84. Pour E. Kornemann, 


les qualre premiers chapitres des | 


Hes gestae, composés dès 28 av. 
J.-C. sont ordonnés autour des 


vieilles vertus remaines : rírlus, | 


justitia, clementia, pielas, comme 
l'inscription du bouclier 
offert par le sénat : 
dérive du courant littéraire. 

P. 85-01. E. Kornemann, Le 
princeps de l'Occident est consi- 
dêrê en Orient comme 4yrudw 
(chef au sens militaire), dés l'épo- 


CUIR Er Er = 


Instinsky. | 


d'or | 
tout cela | 
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| que de là dynastie julio-clau- 


dienne : témoignages en partie 
épigraphiques, 

P. 103-107. Harald von Petri- 
kovits. La chronologie du régne 
de Macrin, Macrin est cos. JJ le 


E x os 74 | 1^ janvier 218; Diaduménien, 
taires du C. F. L. XVI ms 74 | `> | , | 
: P^ А | César en aoüL ou septembre 217, 


їп, ВЕїнЕЕТ 37, 1936. 


Fascicule consacré par J. Pa- 
pastavru ù Amphipolis, Geschichle 
und Prosspographie, 


P. 59-146. La Prosopographia 
Amphkipolitana comple 89 numé- 
ros ; nous y relevons, entre autres, 
les notices suivantes intéressant 
notre Revue, dont la plupart 
comportent des observations de 
A. Stein relalives aux person- 
nages considérés, 


P. 83-84, n^ 22: p, 149-150. Ins- 
cription en l'honneur de Cn. Do- 
mitius Ahenobarbus ( Ann, épigr. x 
1895, n» 110). 


P. 92-04, n^ 54. Décret en 
l'honneur de l'empereur Septime 
Sévère el de ses (Us ( Bull. de Corr. 
hellän., 1895, p. 111}. 

P. 24-95, n? 54 a. Inscriplion 
commémorant la construction 
d'un pont par la legio X= Fretensis 
(Ann. épigr., 1936, n9 18). Stein 


propose de lire ainsi les 1. 3-5 : 


pro pr(aetore) ou pro[e(onsule)] 
pr(ovineiae) leg(io) X Frel(en- 
sis); remarques sur la carrière 
de L. Tarius Rufus. 

P. 135-97, n* 55. Base en l'hon- 
neur de l'empereur Caracalia 


( Ann. plgr., 1936, пә 17). Lec- 





- épigr., 1937, n* 168). 
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tures reclifióes : L l : Tèl 


u£pumuw ; Lo7 o: Kolozpos après | 


Albmp&rogos; L 13-14 ; eo " ABgix- 
vos (xxi Ben Tena) Пардо. 
Date : entre 198 et 211 ap. J.-C. 


P. l4l-144, n^ 70. Commen- 


taire de l'inscriplion mutilée à | 
gauche, publiée dans les Moser, ` 
1920, p. 88 : Bull. de Corr. hellén., 
1931, p. 181- 184, ой des princes | 


thraces du lemps de Néron, Fo- 
lémon el ses [fils Polémon eL 


Hhoemetalcas, témoignent leur | 


gratitude à Amphipolis. 


P. 144, n? 76. Inscription men- | 


tionnant Bhoemetaleas ILI | Ann. 


Larouës, 1, 1937. . 


P. 260-277. E. Janssens. Ca- 


rausius serait originaire de lile | 


de Man lire dans Aurelius Victor, 


De Coes., 39, 20: Monapiae civis). | 


A Penmachno, dans le comté de 


Carnarvon, une inseriplion du | 


ve siècle concerne un Carausius 
(Hübner, Inscr. Hritann. christ., 
p. xx). 


MAINZER ZEITSCHRIFT, 
XXXI, 1936. 


P. 17-22. H. Ricken. Estam- 


pilles sur des plata du centre de 


la Gaule au Musée cenlral roma- 
no-germaridque. 


P. 23-32, A. Cl. M. Beck étudie | 
les inscriptions latines de la Ger- 
manie romaine qui comportent | 


des manifestations de la divinité, 


avec des [formules comme ёш 


jussu, ex imperio ou er risu, Les 





| plus nombreuses sont des dédi- 
cáces nux Malronae (39, dont 37 


er imperio el 2 ex jussu) ; le culte 
de ces déesses n'apparait pas 


d'origine purement celtique. 


P. 85 et pl. VI, 3. H. Biehn. À 

Mavence. 

120) 
PANLUL A CL: 
IVLI*:SELRLVANI 
EX- CHOR- SVR 
A NNKO.-XX11X 
H ` E e TE 
OSPES-SI-VACVM: 
EST-.TVMVLI-COG 
NOSCERE-CASSVS 
PERLEGE NAM MO 
RTISESEXICAVSSA 
DOLENDA FVVIT 
DIC ROGO ХҮС тү 
NIS SIT:TIBI TERRA 
LEV1S5 





Ip. XXXII, 1937. 


P. 207-98 avec fig. F. Kutsch 
propose de comprendre ainsi 
l'inscription de Nickenich (Ann. 
épigr. 1933, ne 109) : 

121) Contvinda, fille d'Esucca, 


| à Silvanus (son mari). Alegnissa, 


leur (lls, héritier de l'héritière, 
d'après le testament a fait (le 
monument) 


MÉLANGES DE L'ÉCOLE FHAN- 
CAISE DE-Rowe, LTV, 1937. 


P. 83-103, JL. Guey. établit la 
parenté du moloch, holocnuste 
humain avec immolation pur le 
fer et offrande par le feu, ek du 


e |! 


E = V A JE NT Ude dU = 
342 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


melchomor, offrande ou promesse 
d'agneau, qui fut choisi comme 
sacrifice. ie. substitution (Ann. 
épigr., 1931, n** 58-60). 

P. 108-141. P. Grimal. Fouilles 
à Siga. 

P. 123-124 et pL I, 2. Restes 


ad'une dédicace à Caracalla. 


P. 133, Estampille sur un tes- 
sonde bol d'Arezzo, 


P. 165-199, M. Labrousse, se 
fondant en partie sur les cippes 
pomériaux, s'efforce de deter- 
miner le tracé du pomerium de Ia 
Rome impériale, tel qu'il résul- 
Lait des extensions de Claude en 
49, de Vespasien et de Titusen 75. 


MÉLANGES DE  L'UxivEnsITÉ 


SAINT - JOSEPH, BEYROUTH, | 


AXI, fase. I, 1937. 

P. 3-I8I. S. Ronzevalle. Jupi- 
ter Héliopolitain. 

Frontispice. Inscription de Deir 
el - Qal'u (Ann épigr, 1901, 
no 1521. 

P. 8 et pl. I, 1. Inscription 
venant peul-étre de Deir el-Oal’a 
(C. I. .L., X TL, n^ 404). 

P. 10, Gonfirme la restilulion 
Ann enee: d'une inscription des 


Mél. de la Fac. or. de l'Univ. | 


Sainl-Joseph, LE, p. 294. 


P. 21 et pl. TIT, l. Au Musée 
de l'Université américaine. Autel. 


122) [IO x X: 
AFRICANVS РЕ. 
SA See p mou gm 





(une ou deux lignes disparues). 


P, 25, n. 2 eL p. IH bis, L. | 


A Chahba. Stèle; 


123) 
sur uü bandeau cintré : 
Мерхёлос В 'Aeuisitou Kasa 
Dans le champ : 
10 MH 
MARC 
F TV 5 
АЕ ВІ Nr ZS 
L'auteur propose. de Tirê : Sle- ` 
vequadptoc I) "Азиз Kaonitou 
Doze T...) оп B[xrGlon (Ac 7) 
"Audios Kaoe len orate ?...] 
Le texte latin donnerait : Mar- 
c el us, [ Biaehi f filius), v(otum) 
s(alpit) ou Marr(ellus), [Barbi ` 
f(ilius), jus(su) [dei *], v(olum) 
af alvit ). 
Avidius Cassius gouverna la 
Syrie entre 165 el 175 ap. J.-C. 
Р. 103- et pl. XXXI, I. A 
Hermel. Autel consacré à la 
triade héliopolitaine. 
124) C-AN TO 
NI vs 
abIMMES-PRO- 
SELVTE SVA ET. 
5HOFVM-V^.5[* 


MrirTELRHEINISCHE H EIMATRLAT- 
TER, XVII, 1937, mai-juin. 


A. Schubert. Le christianisme à 
Mayence d'après les ëpitaphes 
chrétiennes. locales du re au 
vnui* siecle. 65 inseriptions ou 
fragments, Examen des lieux de 
trouvailles, de lù date, de la 
langue, de la paléographie, des 
symboles, du formulaire. 


MNEMOSYNE, 3* série, V, 1937. 
P. 302. L. Robert. Dans les 


| trois inscriptions grecques ( Inscr. 
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gr. ad res rom, perl; I, пе 10; 
Dessau, Jf. Lo S. n° 8852; =Â 
Alhen. Mill, 1900, p. 117; — 
Inser. gr. ad res rom. perl, IV, 
ne 1605) où (eure le nom des 
Hatavi, est emplovée In forme 
Ba-ewez, plus hellénisée, 


P. 318-320, A. М. Byvunck 
rappelle des inseriptions recem- 
ment publiées concernant lhis- 
Loire romaine des Pays-Bas | Ann. 
épigr., 1933, n? 157 ; 1934, n? I51; 
1935, пе 103). Remarques sur Ta 
éohors II Batavorum mention- 
née dans ce dernier texte. 


in., 3* série, VI, 1938. 


P.222.924 et pl. Y-A. W. By- 
vanek. A Aquineum. Incomplet 
en bas. 

125) 

(sic) FLAVS-BLANDI.F.DO 
MO: BATAHNS-EOVES 

(sic) ALE-FRONTONINAK- 


Remarques sur l'histoire de 
lulia Fronlonianu. 
127) AT AGHI 


| de réduction 
| donnons In mieux conservée en 





NoTITié DEGLI Scart DE ANTI- 


CHITÀ, 1937. 


P. 100-196, G. Brusin. A Aqui- 
Lee. 

P. 190, 193 avec ie., IH avèc 
fig. Épitaphes. 

P. 195. Fragment d’epilaphe. 
126) 
pPAELIGXVS.PHILOCÍes 

TIBEICEN-V-F 


| alBiA-LYCVMONIS-L-BHelpis? 


p AELIGNA-C-L. CLAra? 


L.29:rfivus) f(ect). 


PurLoLoGvs, ACTI, 1937. 


P; 429-443. A. Solari. L'œuvre 
politique d'Augusle. Hecours aux 
Hes gestae. e 


Ip., XCIII, 1938. 


P. 76-84 avec pl. AÂ. Rehm. A 
Didymes. Deux buses mutilées 
identique. Nous 


la complétant dans Ia mesure du 
possible avec l'autre. 


TYXHI 


AYTOKPATOP KAIZAP MAPKOZ 
AYPHAIOX OYAAEPIOZ AIOKAHTIANOZ 
KALI AYTOKPATOP KAIZAP MAPKOZ 
5 AYPHAIOZ OYAAEPIOZ MAZIMIANOZ 


Ol 


SEOPIAEZTATOI 


BAZIAHZ TA 


AFAAMATA TOY TE AIOZ KAl THE 


AHTOYZ АМ= 


zOIZ AIAYMOIZ Oz 


OIZE =рЕтоутос KAIL ТОІХ :ozOTlZ 
10 TN AIAYMEI ATOAANNI ANEGEZAN 


ENIMEAHZAMENOY THZ ANAZTAZE 

ws AYTAN TITOY DAABIOY GHZTOY 

тоз ААМПРОТАТОҮ АМӨҮПАТОҮ 
EYTYXNEZ 
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Date : l'ubsence des noms des | 


Ceésars rend presque sür que les 


slalues ont été érigées entre le 


[er avril 286 el Le Ler mars 293, 

T. Flavius Festus est connu 
tomme ãle roe (== le тт 
то} ere "Аво раг une ins- 
cription de méme provenance 
(Hiller von Gaertringen, Hist. gr. 
Epigramme, Bonn, 1926, n» 126]. 


REVISTA DE AROVEOLOGIA, 
ПІІ, fasc. 6, 1937. 


gion de Póvoa de Midoes, Dans 
un cartouche. 
128) 
IMP- TITO-VIII-COS 
FONTEM-AEDIFICAVIT 
SEVEREVS-VIVI-F 
Date. : première partie de 80 
ap. J.-C. 


P. 193-195. J. Leite de Vas- 
concellos. A Três Minis, canton 
de Vila Pouca de Aguiar. Trois 
épitaphes palennes d'hommes, 
dont chacun est indiqué comme 
étant. Cluniensis. 

Р. 225-227. F. M. Alves. A 
Varge, paroisse ile Aveleda, com- 
mune de Bragança. Épitaphes, 


REVUE AFRICAINE, LXXX; 1937. 


P. 316-359. J. Guey. Recher- 
ehes épigraphiques 4 Ksiba /cini- 
las Poplhensis). 74 textes, pres- 
que exclusivement des épitaphes, 
en grande majorité paiennes, dont 
le Bullelin archéologique du Comité 
des Travaur historiques a donné la 





+ P. HE: 
129) ROCATVS 
SERVVS-DEI 
Servus Dei peut, d'après lau- 
leur, désigner un moine. 


Iv., LXXXI, 1937, 
P. 415. Ch. Belorgey. A Hip- 
pone. Fragment de dédicace. 


P. 455473. M. Féraud et 
A. Truillot, A Youks-es-Bains, 


| dans des Lhermes, 
P. 172-176. A. de Mattom Ré- | 


P. 469, 464 et fle. p. 471. Lin- 


teau de porte (Gsell, Inser. Ial. dë 


l'Algérie, Il, n» 2943). 

_ P. 466 et fig. p. 467-168. Ins- 
eriplion en mosaique. 

130) ° | 

PLVRA FACIETISCPLVRA DEDICETIS 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1937, IT. 

P. 41-42 avec fir. G. Kazarow. 
Près de Dinicly, Sur la base d'un 
groupe du cavalièr thrace, ins- 
cription grecque (Amm. épigr., 
1908, n° 1391, 


In, 1938, I. 
P. 233-318. H. Louis. A Saint- 
Pére-sous-Vézelay | (Yonne). 


P. 287-203, Verres moulés re- 
présentant des courses de chars, 
avec inscriptions. 

P. 294-297. Gralfite«. 

P. 340-341. A. Blanchet. Re- 


ers | marques ñ propos de cachets 
liste des noms en février 1937. | 


d'oculistes. 
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REVUE BELGE DE PHILOLOGIE ET 
D'HISTOIRE, XVII, 1938, 


P. 253-62. Ph. Horowilz. Essai 
SUF les pouvoirs des procurateurs- 
gouverneurs (d suivre). 

P. 157-193. F. Peeters. Pre- 


mière partie d'une étude sur le | 
culle de Jupiter en Espagne, | 


d'après les inscriptions, où Гап- 
. teur tente d'établir en quels lieux. 


ce dieu a été adoré, à quelles épo- | 


ques, sous quels aspects el par 
quelles catégories sociales, 


REVUE BEHOUE, XLVII, 1938. | 
P. 423-494. R. de Vaux., À 


Hedrán. Trois bornes millinires 
de là route de. Philadelphia à 
Gerasa, dont deux, tres endom- 
mageées, au nom d'Hadrien. 
Р. 423. 
131) IMP CAES 
-DIVI M FIL DIVI PII 
NEPFOTI DIVI HADEI 
A NI PRO M P NA R 
gE ANTO 
NINVS AVG GER SAR 
TR FO Vi IMP IV 
COS III PER ÍL IVLIVM 
FRONÍONEM LEG 
AVG frr. a phiLADE 
SHIA P m 
ix 8B - 
Date : I81 ap. J.-C. 


L'inscription est surchargée, à 
partir de l'interligne 7-8, de l'ac- 
clamalion suivante : 





IÜ 


13)  AYTOYCTE 
А IOYAIANE 
NIKANE 
ГЕММНӘНС 


” gEÉNIE. — T, хп, 1038 





REVUR DES TUDES ANCIENNES, 
XXXIX, 1937. 


P. 3686. A. Grenier, sigenalant 
la nouvelle lecture de linscrip- 
tion des  Escoyéres-en-Queyrus 
(C. I, L., XII, n* 80) par G. de 


Manieyer, en propose l'inler- 
prétation suivante : 
133) OVART 
bussvLLI-E- sib: ei 
bvssvilo 
PATRI! 
5 bussullAE-.Lviatiae 
MATEI 


ALBANO-BVssulli AL- FRATRI 

PRAEF-CAPILL-Afrech-SAVINCAT 

QVARIAT cf BRIGIANIORVM 
IO Qvarlinio-BVSSVLLI-F- FRATRI 

guariiN1AE -BVSSVLLI-E-SOROR 

L. 8-0 - praef (eclo) Capillfalo- 
rum), A|irectl( ianorum)], 5arin- 
cal(ium), Ouariat(ium) [et] Bri- 
gianiorum. 

Кеше (Pauly-Wissowa, Heal- 


| Encgel., V L4, col, 259], ad mettait, 


apres Capillatorum, la restitution 


| Adanatium; on aurait alors Alda- 


nal ( ium J]. 


Ip. XL, 19538. 


P. 144-148, F. Benolt. Nomen- 
clalure des milligaires de Tarascon 
ú Aix. 


_ REVUE DES ÉTUDES JUIVES, 
N. 28, Hh 1937. 

P. 73-86. L. Robert. Reclili- 
cations et compléments au tome I 
du Corpus Inscriplionum Judai- 
carum (1936) par le P. J.-B. Frey. 

CH 


P. 87-93. E. Condurachi. Les 
Juifs en HNiyricem, surtout d'après 
les inscriplions. 


In., II, 1937. 


P. 121. L. Robert. Inscriptions 
juives grecques et latines a Üx- 
ford. 7 épitaphes trouvées à 
Rome dans la catacombe dè ta 


voie Appienne, conservées à Pu- | 


sey House el déjà connues. 
Hrext£ pgs ÉrvpES LATINES, 
XV. 1937. 


P. 273. L. Laurand. Dans Vins- 
criplicon de Kônigsholen (Ann. 


épigr.. E20, m9 1300, le mot fypus | 


s'applique à un bas-relief. 


In., XVI, 1938, 


Р. 20, A. Anudollenl. A Afin- 


Fournu (Füurnos Majus). Croix 


de plomb portant sur chacune de | 


ses faces un formulaire prophy- 
lactique contre la greéle ` (ef. 
Comples rendus de l'Acad. des 
Inscr., 1937, p. 477]. 


P. 27. 85. Lambrino. revenant 
sur l'Ogofecix Aoberio - MaELurm 
q' Histria, estime que le texte n'a 
pas été gravé sous Trajan, mals 
trés probablement vers le début 
dti më siècle el se rattache aux 
mesures prises par Septime Sè- 
vere pour réorganiser Ia frontiere 
romaine aux bouches du Danube, 

Un fragment de dédicace mé- 
trique de Tomi (C. L Le HE 
n* 768) conlienl une ligne iui 
n'avait pas éLé déchiffrée jusqu'ici. 


P. 206. A. Piganiol, rendant 


| Dans 
| épigr., 1035, n? 150, il s'arirail de 
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compte du livre de J. Guey, Essai 
sur la querre parlhique ide Trajan 
(voir plus loin) fait certaines 
réserves niu euet du commentaire, 
présenté par l'uuteur, de notre 
пе 150. 


REVUE D'HISTOIRE  ECCLÉSIAS- 
TIQUE, XXXIII, 1937. 


P, 792-794. D.-van den Eynde. 
l'inscription de l'Ann, 


Novatien, le schismatique du mi- 
lieu «Iu vus siècle, 


REVUE HISTORIQUE. DE DROIT 
FRANÇAIS ET ÉTRANGER; XVT, 
1937. 


P. 387-425. L. Gallet, Essai sur 
le sénatus-consulte De Asclepiade 
xociisque (suite el fin), Priviléges 
d'ordre fiscal, d'ordre judiciaire, 
honorifiques. Le s. e. et le pro- 
ёп des origines de l'in inte- 
grum  restilulio. 


RIVISTA DI AHCHEOLOGIA CRIE- 
TIANA, XIV, 1937. 


Р. 7-40. G. Betvederi rappelle 
les inscriptions ehréliernes, deja 


| publiées, qui ont été découvertes 


en 1854 dans les fouilles de In 
basilique et du cimetière de Saint- 
Alexandre, uu 7* mille de la voie 
Nomentane; étudie notamment 
los inscriptions â date consulaire. 


P. 137-143. P. Paschini A 
Grado, dans un diaconicum adossé 
à l'abside de la basilique palëo- 
chrétienne: 

An milen du pavement en mo- 
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saique, monogramme (fiz.), qui 


se lik 
134) Helias episcopus 
analogue à celui qui ful trouvé 


=A 


d 


| voici quelques années au centre 


d'une petite chambre contigué, 
avec l'inscription (Ann. épigr., 
1921, n" 67) : 


SERYVS IHV XPI HELIAS EPS SCAE AQVIL-ECCL- TIBI SERVIENS FEC- 


Dans le diacomnicum, épilaphe en mosaïque, 


135) HIC REOVIESCIT IN PACE CHRISTI SANCTE ME (58) 
MORIAEMARCIANVSEPISC- DVI VIXIT IX E 
PISCOPATO ANNOS XLIIIT ET PEREGRINATVS 
EST PRO CAVSA-FIDEI-ANNOS XL DEPOSI 
TVS EST AVTEM IN HOC SEFPVLCROT 


VIII KAL: MAIAS INDICT: 


L'évéque Marcianus semble étre 
morl le 23 avril 593 ; il a dû être 
évéque non d'Aquilée, mais d'un 
zêre inconnu, d'ou il s'est peut- 
ètre eloigné lors de la condam- 
nation des Trois Chapitres. 


HivisTA DI FILOLOGIA, 
LXV. (XV), 1937. 

P. 337-342. G. de Sanrtis. À 
Madinet-Madi | Éevpte). Stéle. 
138) 

ureP KAILAPOL AN ze 

КРАТОРОС OEOY YI 

oY AIOL LEBALTOv 

er: CKANAOY 
nr:MONOL 


L'auteur donne quatre autres 


exemples de la formule insolite 
doce; Aw devrait 


comme | 





Kaïoxp Aite 
être suivi de Кейибе, 
à l'ordinaire (dix exemples cités] 
en Egypte. 


Scapula est inconnu comme 


préfet d'Ésypte : il s'agil proba- | 


blement de (4, Oslorius Scapula, 





ҮХПЕСІМА 


qui fut nomme prefet du prétoire 
en 2 av. J.-C. ; dales du régne 
d'Auguste oü il a pu étre préfet 
d'Egypte. 


| RIVISTA INDO-GRECŪ-ITALICA DI 


FILOLOGIA, LINGUA, ANTICHITÀ, 
AXI, 1937. 


P. 1-22 et pl T. Fr. Hiberzo. 
Le lout premier colle de César 
Auguste. Avant 30 av. J.-C. 
dans une propriété patrimoniale 


| de in gens Octavia, au sud-est de 


Nola, il y avait déjà un culte 
privé d'Augusle, altesté par l'au- 
tel des Laurinienses (C. L Lo X, 


| n? 1238). L'inscription de Lucera 
| n* 783 du C. F. L. 


IX n'est pas 
la dédicace d'un temple consacré 
à Apollon et à Auguste; Auguste 
est ici identifié à Apollon ; ce 
temple a dû être édilié peu aprés 
là déduction de la colonie mili- 
Laire effectuée par Auguste en 
29 av. J.-C. 


P. 41-15. G. Bersanetti, exa- 


(minant quand Valérien fut fait 


se RS F< OT E 
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prisonnier par les Perses, conclut Symia, XVIII, 1937. 


qu'on peut hésiter entre 259 et Cal | 
260, mais que 259 est préférable, | P. 270-297. D. Sehlumberger, 
| Réflexions sur la loi fiscale de 
Palmyre |fnser. gr. ad res rom. 
perk, ТЇЇ, n? 1056 ; C. 1. S., П, 
WIEN, PHILOSOPHISGH - HISTO- a 3913), tendant à préciser le 
RIsCHE Krasstr, T. 217, fase, 1 caractere de ses diverses parties 
1937 i i ' | et à reconstituer l'histoire du 
texte. 


P. 369-378. H. Seyrig, À Pal 
туге. 


SITZUXGSBERICHTE DER ARKADE- 
MIE DER WISSENSCHAFTEN IN 


P, 1-253. C. Pateh. Mémoire, 
fondé en partie sur l'épigraphie, 
traitant des guerres danubiennes | 
sous Domitien et Trajan. Forme le P. 369-371. Fragment incom- 
fasc.2 dut, Vdel'ouvrage Heilrdge | plet de partout. 
zur Völkerkunde von Südeuropa. 


137) х халос дий senden "ae [te] 
4.1 ха Вьооттио Пржісеуть xal ‘Tokio М 
diraxrtmots * Evous (luu, Exvôixoi. 


Date : xandicos 449 sleu- 
ride — avril 138 ap. J.-C, 


Bruttius Praesens pourraiL étre 
Tami de Pline le Jeune (Epist, 
WII, 3); Julius M... serait peut- | 
être L. Julius Marinus Caecilius 
Simplex, consul en 101 ou 102; 
tous deux auraient été légats de 
Syrie au début du re siècle de 
noire ére, 


P. 371-372. C. Julius Quadra- 
lus Bassus, que nous fait connal- 
ire une inscription de Pergame | 
Ann. épigr., 1933, n° 201}, consul 
en 105, a été légat de Syrie non 
entre 97 et 100, mais vers 111. 


P. 372-378 et pL XLVIH. | 


| Fragment d'un décret honorifique 
enumerant les donations de son 
bénéficiaire, dont Ia premiére est 
la dédicace, faite pour la conser- 
vation perpétuelle des empereurs, 
de deux colonnes de marbre avec 
entablement et couverture. 


OPAKIKA, VIII, 1937. 


P. 69-106. K. M. Apostolidés, 
Becueil des inscriptions Lrouvées 
ü Trajana Augusta |Siura Za- 
gora). 75 muméros, Les textes 
sont déjà connus. 

P, 106-107, K. M. Apostolides. 
A Philippopoli. La division des 
lignes n'est pas indiquée. 


138) + 'Evláôc xatàx(c)ite Уолш Š ns ET (KAS i E) 
yevzu[zvos) x5 (nz) теру A ), 8oné(azuoz) ue (vac) x (oi) 
Восар (105) Өрх, тее аси envie) Nozufio (lou) Ç (vë (terré- 
мос) а, Ват (=0сутос) тоо дест6 (тоо) тшс ФА (хоо) Тберіоц 
Mauatxiou Ézouz [a]. 
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La premiére année de l'empe- | 
reur Maurice tombe en 582 ap. 
J.-C Il s'agit de Solomon le 
Jeune, neveu du grand Solomon, 
préfet du prétoire d'Afrique sous 
Justinien. Cf. plus haut, n° 1€, 


P. 190-195. K. G. Kourtidés, 
et p. 196-210 avec lig. N. Ba- 
pheidés. A Didymoteichon. Cippe. 
139) 

ATAGHI TYXHI 
TON GEIOTATON KAI 
MEFIZTON AYTOKPA 
TOPA M IOYAION 
ФІЛІППОМ ZEB-HOY 
AH KAI O AHMOZ MAN 
TEINONOAEITAN 

ЕҮТҮХОХ 


Io, IX, 1938. 


P. 42-70, G. Lampousiadès. 
Notes de voyage. — 
P. 42. A Hexamilion fLysi- 
macheia). 
140) IMP 
CAISARI 
TRAIANO 
HADRIANO 
AVG- IOVI 
OLYMPIO 
CONDITORI 
COL 


déjà publiée par Hasluck, An- - 
nual òf lhe British School al 
Alhens, XIT, 1905-1906, p. 178; 
ef. Dessau, Ephem. Epigr. LX, 
p. 704. 





TRANSACTIONS AND PROCEEDINGS 
OF THE AMERICAN PHILOLOGI- 
CAL: ASSOCIATION, LAVIN, 
1947. 


P. 43-77, 128 avec pL 
H. C. Voutie et Campbell Bonner. 
A Beisän, en Palestine. Deux 
labellae defirionum en plomb, ré- 
digées en grec, l'une en deux 
fragmenls de 36 eL 12 lignes, avec 
8 liznes au revers: l'autre, moins 
complète, de 15 lignes. Publica- 
lion et commentaire. Formulaire 

magique gréco-égvplien usuel, 
| mais indices d'origine chrétienne. 

P. 442-479. S. L. Mohler. Les 
Juvenes et l'éducation romaine. 
Les Juvenes n'ont pas pour but 
principal l'instruction militaire ; 
ce sont des élèves d'école qui 
recoivent une éducation libérale 
supérieure et s'intéressent en 
| même temps au sport. 
| P.xxxvir-xxxviu. H. T. Ho- 
well, dans l'éloge d'Aeneas Sil- 
vius, roi d'Albe, au forum d'Au- 
guste, restilue à la L 2, — au 
lieu de [Juli] f(ilius), comme fail 
A. Degrassi (Inscr. Haliae, XIII, 
3, no 2), — [LSilvi] f(ilius) Let 
Ann. épigr., 1934, ne 148). 


P. 43. Au méme endroit, 

141) LEG-VII MACED 
COH VI 
2 € MARI 

Erreur ou mauvaise lecture : 
il n'y a pas de Ieg. VIIS Macet- 
d(onica ). 

P. 67; A Bizge. Dédicace au 
roi Cotys, fils du roi Rhescuporis, 


THIERER ZEITSCHRIFT, 
XII, 1937. 


142) P. 121-147 avec pl. R. Her- 
| zo. A Trèves, à Saint-Maxi- 


min. Fragment d'un poème grec 
conservé partic sur marbre, par- 


te par des empreintes sur mor- | 


tier. 17 hexamétres donnant la 
dédicace à Hermés-Mercure [раг 
l'empereur Julien] d'une ceinture 
ornée d'or eL de pierres précieuses, 
doni une améthyste. Histoire de 
la découverte, reconstitution du 
lexie, traduction, commentaire. 

P. 127-129. Précisions sur la 
carrière de Vettius Azorius Prae- 
Lextatus, 

P. 155; 162-164. Harald Koe- 
the. Estampilles sur tuiles pro- 
venant dela basilique de Trèves. 
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P. 234-241. H. von Petrikovils. 
Plats de terra simillaba avec décor 
et estampilles de potiers prove- 
nant de Rhénanie. 


P. 241-247. Harald Koethe, 
Estampilles trévires de terra si- 
gillata du u" siècle ap. J.-C: 
Remarques sur les potiers, aire. 
ile diffusion de leurs produits, 


P. 278-288, A Tréves el dans 
la région Lrévire, Estampilles sur 
poteries de terra sigillata et sur 
tuiles; épitaphes chrétiennes 
épilaphe palenne; objets avec 
petites inseriptiorns. 


2e PUBLICATIONS HELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE. 


ANNALES DE L'ÉCOLE DES HAU- 
TES ÉTvDES DE Gasp, Il, 1938. 


P. 15-28 ebipL 1-11. J. Bidez 
présente quelques réflexions sur 
une inscription du 1v* siecle üp. 
J.-C. en vers grecs, découverte à 
Trèves el célébrant le dieu Her- 
mes (plus haut, n° 14:25. 


1. AmnMwAND-GCAILLAT. Lr CHA- 
LONNAIS GALLO-HOMAIN, Cha- 
lon-sur-Saóne, 1937. 


Répertoire des découvertes ar- 
chéologiques faites dans l'arron- 
dissement de Chalon ; y sont no- 
tamment rappelées les trouvailles 
d'inscriptions, avec renvois au 
Corpus. 


J. Baumsant. Die RÖMISCHEN 


SRLAVENXAMEN (Diss. 
lau). 1936. 


Bres- 


Hasé uniquement sur les ins- 
criptions dèe Home et sur celles ide 


, MinLurnes publiées par J. Jobn- 
son (ef. Ann. épigr., 1934, nos 240- 


254). 


M. CHRISTOFLE. НАРРОНТ sun 
LES THAVAUX DE FOUILLES ET 
CONSOLIDATIONS EFFECTUÉES 
ех 1933, 1931, 1935, 1936 Pan 
LE SERVICE DES MONUMENTS 
HISTORIQUES DE L'ALGÉRIE. 


Alger, 1938. 


Inscriptions, dont bon nombre 
déjà connues, provenant de lo- 
calités diverses d'Alrérie ; surtout 
des épitaphes paiennes; estam- 
pilles sur des lampes. 


P. 443. À Timgad. 


` 


zc. EZ IE IDG. © ae 
di As a „ne a. 
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m. aemilro 
MACRO SA 
TV RK ING 
M AEMILI 
MACRI LEG 
AVG PR PR 
COS DESIG 
PILIO P FO 
tot IVS 
c АРЕ 


143) 


M. Aemilius Macer [ul consul | 


sullect en 174 ap. J.-C. 


144) 





a. 


CW, M. COX ET A. CAMERON, Mo- 
NUMENTA ASILAR MINORIS AÑ- 
TIOUA, T. V. Manchester, 1937. 


Volume consacré aux inserip- 
tions de Dorylaeum el de Nacoleu, 
Presque tous les textes sont rêdi- 


|gés en grec; quelques-uns ont 
déjà élé publiés. 


P. 1-2 el pl. 14. A Eskisehir. 


Borne millinire aux noms iles 


empereurs de Іа Tétrarthie, 
P. 32-34 el pf. 24. A Mulalip. 


[Opo]: peratb Acputzécou [ual Nii- 


[кёз ol telita; kati xE- 
яштә А%тохр®т. Kalis. Трои. 


"Аброй Жеб. т T. Re 


Sex l. Ioux. 


Zenter прото. абто) Ф@%- 


Toto TON 


D'aprés les auteurs, Tinserip- 
tion se rapporte plutôt á kr léga- 
tion de Severus en Bithynie (entre 
136 et 138) qu'à sa légation 
d'Asie (entre 128 et Bl]. 

Р: 97.141. А Nocoleu. 


P. 02-03 et pl, 46. Base (C. Z. E. 
TII, n> 349 et p. 1265). _ 
145) 

DG PRO SALVTE 
IMP-CAES-M AV 
RELIÍ COMMODI 
ANTONXINIAVU.-CIVI 

sS TATI XXCOL-CEX 
TERYS CAES-N-SER 
VER. EXACTOR RP 
NAUCOT,: 

D D 
E. 7 : perína) 1. 9 


; plutól 


dono) d(edil) que d(ecreto) dfe- || 


curionum ). 







» tungsbeamlen, 


Les auteurs pensent [p. XXIX], 
avec Mommsen (Stadler, HP, 
p. 1018) et Hirschfeld | Veriral- 
p 75), que Gra- 
Lerus a été chargé de faire rentrer ` 
des arriérés de tribut que les 
autorités locales n'arrivaient pas 


à percevoir. 


P. 93 et pl Ap Borne mil- 
liaire. 
146) Pro salute 
el uictoria f- 
mpp. dominor. 
nn. sanctis sc]mo- 
rum. Augig.] L. Sepli- 
тії Seulerli Pii. Per- 
пасік Aug, ef A. 
Aur. Antonini Aug. 
[el L. Septimii] Getae 
[Eues, а № jacoleis 
m. ТЇ). 


P. 93-94 et pl. 46. Autel (pu- | 


blié dans des revues peu acces- 
sibles). 
147) Тоу утс xal Ühis- 

түс. Seno 

T. Douaones "Io5- 

vio Kouxtrov 

$5 Ужит[р]отатп 

Naxciéev +6- 

(Ac), 

N s'agit de Гетрегенг T. Ful- 
vius Junius Quietus, second fils 
de M. Fulvius Macrianus, tué en 
261 ap. J.-C. 

P. 94-05 et pl. 46. Fragment 
complet seulement à gauche. 
148) 

[.--.. Katgapoc] 

[e] ewarvocei tò [P] 
brXxtou GoU[Ànc| 
Флем. шб Crlexv]- 
Ti in E pivec ô [Mpt] 

Germanicus visita l'Asie (Ta- 
“cite, Arn., II, 54) dans l'annee de 


son second consulat (18 ap. J.-C.) | 


P, 95-96 et pl. 47. Fragment du 
Lestament de P. Aelius Onesimus 


Aug. lib. (C. I. L., H1, nes 6998 | 


el 13652). 


P. 96-97 eL pl. 47. Dédicace, 
déjà connue, par la boulé et le 
démos de Nacolea en l'honneur de 
P. Aelius Claudianus Niger, sans 
doute affranchi impérial, qui a 
élé également honoré à Nocolea 
par Ia cité de Prymnessus (C.1.6., 


INI, n” 3818). D'autres Niger ont | 


peut-ètre été chargés, comme lui, 


d'administrer des propriétés im- | 


périales dans la région (Inscr. gr. 
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ad res rom. pert., IV, n»* 543-544) : 
voir Û. XXVIII-XXIX. 


С. Daicoviciv, Là TRANSYLYA- 
NIE DANS L'ANTIQUITÉ (extrait 
de La Tnassvıvasıe), Buca- 
rest, 1938. 

Histoire de lu Dacie romaine : 
usage des inscriptions. 

Pl. VI, fig. 15. Bas-relief mi- 
Lhriaque d'Apulum (Ann. épigr., 
1934, n9 114). 

P1. VIH, fig. 21. Base en l'hen- 
neur de C. Arrius Antoninus 
(Ann. épigr., 1931, n» 123). 


G. DgvoTo. TABULAE IGUvINAE. 
Home, 1937. 


. Étude d'ensemble sur les Lables 


| de Gubbio. = 


M. Dunay. Les ConogTES FRÉ- 
TORIENNES (BIBLIOTHÈQUE DES 
ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÉ- 
NES ET DE Rome, fase. 146), 
Paris, 1938. : 


Usage constant des inscrip- 
tions ; ef. l'index des textes épi- 
graphiques utilisés, p. 437-440. 


U. FonwENTINI. NUOVE RICER- 
CHE SULLA TAVOLA DI VELEJA, 
TERRITORTUM ANTIATE (extrait 
de l'AncuIvVIO STÜRICO PER LE 
PHOVINCIE PARMENSI, N. S, 
AXXV, 1935, p. 99-106). 


MÉLANGES DE GÉOGRAPHIE ET 
D'ORIENTALISME OFFERTS A 
E.-F. GAvTiER. Tours, 1937. 


P. 332-340 avec fig. L. Leschi. 
A Cherchel. Stele, 


CU = [e P " = = 
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149) dro salute rEGIS-PTLEMAEI! (si) 
FEGIS-IVYVBAE- F R É GC O LI NKA N TE 


A N N Q BECVMO- ANTISTIA 


G ALLA:VOTVM-SATYRNO: 


SOLVI 


LIBENS MERITO- VICTVMÀA ACCEPTA 
AB-IVLIA RESPECTI-E.-VITALE-RVSGVNIENSE 


Date : l'année dixième de Pto- 
lémée, roi de Maurétanie, corres- 
pond à 29-30 ap. J.-C. 

Husguniae, aujourd'hui 
Matifou, à lest d'Alger. 


Cap 


P. (x. GoimnANICH. L'ISCRIZIONE 
AHCAICA DEL FOHÓOÓ ROMANO 


(extrait de Roma, XV. 1937, | 


p. 309-317 avec fig.). 


Lecture, complément el inter- 
prétation: du lexte, 


J. GvEY. Essat SUR LA GUEHHE 
PARTHIOUE DE TRAJAN (114- 
117) (Birst10THÉQUE D'IsrROS, 
I1). Bucarest, 1937. 


150) 





Usage des inscriptions. Dates 
des salulations impériales de Tra- 
jan, de la бе й la 13* ; du surnom 
Optimus (fin août: 114]; du titre 


de Parlhicus. 


P. 91-94. Discute la restitu- 
tion de la L 3 sur l'inscription de 
l'arc de triomphe de Doura-Euro- 
pos (Ann. épigr., 1933, n° 225, où 


| une faute d'impression donne 


соз, lii, au lieu de cos. ui; 1937, 
ne 243). 

P. 147-152. Étudie Ia fin d'un 
nouveau fragment des Fasles 


| d'Ostie (Ann. épigr., 1936, n° 97) 


et propose de restituer ainsi les 
L 10 el suiv. 


IO £T-PRO SALVTE-EIVS-.S-C-TF-ET SVPPÍ. ber omnia de 
lubRA-ET-LVDI-FACTI-V-IIII-PR-EK- Mat. circenses 


COMMISS-XEXX-PR-NON-MAI-EPISÍula 


miss 


ЄЗЇ AB-IMP-TRAIANO-AVG-PROC? 


Pour la restitution, à la L 12, 
comMiss, cf. Anm. épigr., 1933, 
n? 30, L 35. 

Diseussion sur la date oü Tra- 
jan a pris le titre de Parthicus. 


F. HALLBAUER. DE NUMERALIBUS 
LATINIS EPIGRAPHICIS (Diss. 
Halle). 1936. 


M. HorLEAUX. ÊTUDES D'ÉPI- 
GHAPHIE ET D'HISTOIHE GHEC- 
QUES, T. Ï et LL Paris, 19353. 


Début d'une publicalion, en 
quaire tomes plus un volume 
d'index, oü M. Louis Robert se 


propose de réunir presque tous les 
articles du regretté Maurice Hol- 
 leaux, dont on sait qu'un bon 


bh тшшш 2 а 


PF Ja = IB. "FE F LEY ENT Hh d E 
` = 2 á = 
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nombre concernenti les rapports 
des Romains avec la Grèce et les 
monarchiés hellénistiques [t: IV), 
Dans le tome I, p. 165-186, est 
repris notamment le Discours 
prononcé par Néron â Corinthe 
(Ann. épigr,, 1889, n9 3). 


ANTIRE lwscHHIEFTEN IN JUGO 
stAvrEX, Heft 1, NORICUM ET 
PANNONIA SUPERIOR. Zagreb, 
1935. 


Sous le patronage de VU-| 


nion académique internationale, 
V. Hoffiller eL B. Saria publient 
le- premier. fascicule, concernant 


le Norique et la Pannonie su- | cavit). 


périeure, d'un supplement au 
C. T. L. TH et aux 7. t, X el 
AIV. 200 numéros ; les plus no- 
tables de ces inscriptions ont 


sonl inédites, ou quasi inédites, 
dont celles-ci : 


Ne 26 avec liz. Vallés de la 


Save. Autel 
A DSALL V T Æ- 
БАСК. 
L SERWVILIYS 
EVTYCHES CW SVIS 
5: GYBERNATOhnvs 
V s. L m. 
L. 4 : Euty[clhes n'est pas sòr, 
Ne 27 avec flg. Vallée de la 
Save; Autet. 
152) 5 ET 
ADSALLVT 
C M MM 
V 8L LM 





Sfava) ei Adsallulíae) Cfatus) 
M|e imm f ius)... 

Cf. n9» 755 — Anm. épigr., 1934, 
ne 71, 


Na 2290 aver je Entre Emami 
et Praetorium Latobicorum, prés 
de Valièna vas, Autel 
153) P MAXIMIVS 

HEATHEN TE 
MENSOR LEG 
X G AR D CIVIBVS 
5 SVIS SABINO, ET 
VENVSTO COS 
vr & ' Xx 
L.4: Gfeminae) arfam ) dfeli- 


Date : 240 ap. J.-C. 
Ns 278 avec lz. A Poelovia,; 


Ge DOCE | Autel. 
dein eie reproduiles dans lnnée | 


épigraphique ; un certain nombre | 


154) 
b a, ` m. 
pro salutes 
а ав а еи ШМ 
5 6393 -NOSTROEVA 
TABVL-VECTICGAL-ILI 
YRIC-ET VIL-:STAT:PO 
ETOVIENSIS 
TERTIVS-SER-EXVOTO 
L. | : dédicace à Jupiter, le 


| foudre figure sur la face latérale 


= 


gauche; L 25 : un second G est 


| martelé ; la pierre date du regne: 


simultané de Caracalla el Gëtn 


1 6-7 c dabul(arit) vectiqul(is) 
; HMlyric(t) et ritter) slal(ionis). 


N^ 319 avec fle. A. Poelàuio; 
Bord complet en haut et à droite. 


JI Ae en = Art Da? > м Ké CS 3 
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155) Dü volume XIII le fascicule 3, | 


#levVvAVIT-IN MODVM - SOLIS 
CAVNTI-ET CAVTOPATI-IX ONOREM 

De la formule in modum Solis 
les auteurs rapprochent nolam- 


ment Val Maximus, I, 8, 2 (le | 


serpent d'Épidaure quem... in 
modum Aesculapii venerati fue- 
Funl) et Ia dédicace d'une statue 
de Constantinople : Kewecrvctwn 
iro “Halos bey [L'Orange, 
Symbolae Osloenses, XIV, 1932, 
p. 113-114). 

Ne 460 avec lig. Entro Poelovio 
ét Andautonia, à Varaždinske 
Toplice. Autel. 

158) DIANXAE ÉT 
*YMPHIS 

SACRE 

COLLEGIVM 
IVVENTVTIS 

¥ KG: WM 


Pour les Nymphes, déesses | 


des eaux thermales du lieu, ef. 
-C. I. La O1, n»5 4117 et 10893, 


INSCRIPTIONES ITALIAE, VOL. l, 
REGIO L, fasc. L Tison. Rome, 


1936. 


Tpn., voL. XIII, Fasri ET ELOGIA, 
fase, 3, ELocta, Rome, 1337. 


Suite de la publication entre- 


prise par l'Union académique na- | 


tionnle d'Italie. 

Le volume I sera consacré au 
Latium et à la Campanie; le 
fascicule | réservé à Tibur, el 
qui a pour auteur J. Mancini, 
comple 653 numéros; plusieurs 
inscriptions sont inédites, dont 
le n° 73 : réglement de l'autel de 
Bona Dea. 





publié par A. Degrassi, groupe les 
Elogis, nussi bien de Home, no- 
tamment du forum d'Auguste 
ауес шз рат), que du reste de 
l'Italie; 91 numéros. 

P. 85-86. Table de concordance 
avec de C. I- L. et Ies Notizie degli 
Scavi, 1933: 

P. 86. Liste montrant que 25 
des Elogia reproduits ici ne figu- 


raient pas au €. f. L. 


М. Ionga. Histone DES Rotu- 
MAINS ET DE LA ROMANITÉ 
ORIENTALE. Burarest, 1937. 


La seconde partie du tome Ir, 


| intitulée Le sceau de Home, traite 


en particulier de là conquéle de 
la Dacie par Trajan et de l'orga- 
nisalion du pays qui s’ensuivil. 
Grand usage des inscriptions, 


G. DE JERPHASION. LA VOIX DES 
MONUMENTS, nouvelle série. 
Home et Paris, 1935. 


P. 38-04 avec pl. Trois études 
sur le carré magique Holas opera, 
parues dans les Recherches de 
science. religieuse, XXV, 1935, 
p. 188-225, les Comples rendus de 
l'Acad. dez Inscr., 1937, p. 84.93 
(ici plus complet) el les Rech. de sc. 
relig., XXV H, 1937, p. 326-334, 

Duns cette derniere étude, le 


P. de Jerphanion estime, comme 
M. Fr. Cumont, que le carré a 
une origine juive et s'appuie sur 
les chap, I et IX d'Éréchiel ; les 


chrétiens en le faisant entrer duns 
l'arsenal de leur magie l'ont rü- 


| tourné. 


P. 95-110. Étude parue dans 
les Rech. de sc. relig., X X, 1930. 


Une inscriplion grétque de Thé- | 


besen Egvple (E. White et Crum, 


The monastery of Epiphanius at | 


Thebes, IT, 1977, p. 124, n9 585 ; 
p. 306-307 et 383) permet de ré- 
lablir la vraie teneur de l'Epis- 
iula ad monachos de saint Atha- 
паве. 


PF. JoucuerT, OBSERVATIONS sun 
LES INSCRIPTIONS GRECQUES DE 
L'OASIS DE KHARGEN. L'ÉDIT 
DE VERGILIUS Carrro (extrait 
des Artı per IV Coxonesso 
INTERNATIONALE DI FAPIROLO- 
GIA, p. 1-22), Milun, 1936. 


Republie d'une facon plus 
compléte et plus correcte, avec 
traduction el commentaire, l'édit 
promulzué par le préfet de Claude 
Unser. gr. ad res rom. perik, l, 
пе 1262). 


D. KRENCRER, M., SCHEDE ET 
О. Heck. DEn TEMPEL 1N 
ANKARA (DENKMÄLER ANTI- 


KER ARCHITEKTUR publiés par 


l'Institut archéologique alle- 
mand, IIIj. Berlin, 1936. 


P. 31-60. M. Schede. 


P. 51-59 et pl. 37-44 a. Hes 
gestae divi Augusti ; inscriptions 
des antes, 

P. 59-00. Inscriptions byzan- 
tines, 


8. LAMBnINOO, IxsCRIPTION ET 
RELIEF DIONYSIAQUE DE To- 
MiS (extrait de la REVISTA 
ISTORICÀ ROMÂNA, VII, 1937). 
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P, 32-37 avec fig, Plaque de 
marbre blanc (Inscr. gr. ad res 
rom. perl., 1, n? 615). Le monu- 
ment a été érigé [par un thiase 
bachique] en l'honneur de Gor- 
dien III et de Sabinia Tranquil- 
lina; le nom de l'impératrice a 
été ajouté en surcharge sur une 
partie du texte déjà gravée, 


H. T. Mannov. Movcrkoc АМИР, 
Grenoble, 1938. 


` Invoque les épitaphes qui, no- 
lamment, aident à préciser le sens 
des scenes faisant allusion sur les 
monuments funéraires àux étu- 
des des enfants et des adoles- 
cents, louent les défunts de leurs 
qualités intellectuelles, de leurs 
connaissances et, surtout pour 
les femmes, dè leurs talents mt- 
sicaux, attestent l'héroïsalion par 
la culture littéraire et philoso- 
phique, montrent les arrière- 
pensées mystiques de la piété 
érudile nourrie de science sacrée, 


MOSTRA AUGUSTEA DELLA ROMA- 
мїтА, Catacoco, Rome, 1937. 


Dans les diverses sections, 
nombreux: (ac-similés d'inscrip- 
tions, au sujel desquelles le cata- 
logue donne quelques renseigne- 
ments ; certaines sont reproduites 
sur les planches. 


DEN onERGERMANISCH -RATISCHE 
LIMES DES ROMERREICHES, 
LVI. Berlin et Leipzig, 1937. 


12 E. Fabricius, Das Kastell Ben- 
dorf. 
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P. 21 avec fig. Estampille de 
potier sur terra sigillata. 

P. 22-25 et pl. ILI. Estampilles 
sur briques de la legío X X1I* 
Primigenia et de la cohors la 
Thracum ; estampille de contröle 
(avec renvois â des similaires). 


oe H. Jacobi. Das Kastell Saal- 
bur. 


P. 67. Indication des corps dé 


troupes dont les noms fisurent 
sur des briques provenant de ce 
site : leg. X XIH* Primigenia p. [., 
VIL Augusta: coh. H Vin- 
delicorum, J Raelorum civium 
romanorum, I* ceiptum romanorum, 
Jê Flavia Damascenorum. 

P. 70-75, Rappel des inscrip- 
tions trouvées en cel endroit. 


W. Orro. HANDBUCH DER Ан- 
CHAOLOGIE, T. Ï, fasc. 1. Mu- 
nich, [1937]. | 


P. 182-238, A. Rehm traite des 


inscriptions du groupe gréco- 
italique. Bibliographie, technique 
épigraphique, naissance et déve- 


loppement des écritures, signes 


d'écriture, supports, et disposi- 
tion de l'écriture, inscriptions 
importantes au point dè vue ar- 
chéclogique. Des planches repro- 


duisent des spécimens de lextes 1 rat Jui-mème consul èn 23 ap. 


pour la plupart exactement datés. 


G. Haskin. HANDELSREULAME 
EX SDOHTGELIJKE PRAKTIJKEN 
nu GRIEKEN EN ROMEINEN 
[Katholieke Universiteit te 
Leuven, PHILOLOGISCHE STUE- 
DIEN, TEKSTEN EN VERHANDE- 





do; 
LINGEN, n?* 13-15). Louvain, 
1936. 


Fait appel aux inscriptions, 
surtout à celles de Pompei. 


P. 144. Liste des Lexles épigra- 


| phiques utilisés. 


L. ROBERT. ETUDES ANATOLIEN- 
NES, RECHERCHES SUR LES INS- 
CHIPTIONS GRECOUES DE L'ASIE 
MINEURE (ÊTUDES ORIENTALES 
PUBLIÉES PAR L'IxsTITUT... DE 
SrAMBOUL, T. V). Paris, 1937. 


Révision de nombreux textes 
contenus dans les Inscr. gr. ad res 
rom. perl, tomes I, 111, sur- 
tout TV ; corrections, restitutions 
et interprétations nouvelles. La 


| liste des Lextes revus est donnée 


а la (аме, р. 578-979. 
Parmi les textes inédits ou 


| repris, nous citerons : 


P. I28-et pL. XVII, 2. A Ero- 
&lu, entre Akhisar et Yayaköy 
(Thyalire). 

157) 


| [FO 354]oc érelunoe 


Talay "Avriorios T6» Pe[lou] 

l'Aveclorlou Odétepos tob d|v]- 
[Бот ]йто› ulbv zën vedte[pov]. 
Il s'ngit du fils de C. Antistius 
Vetus, consul en & av. J.-G., qui 


J.-C. 


P. 231. Fragment d'une lettre 
de l'empereur Hadrien adressée à 
Prusa de l'Olympe [Bithynie) et 
relative à des contestations sur 
les Basilika Therma, 


P. 204-296 et pl. XVI, 6 et 1. 


Entre Yokari Isunive et Bartin. | 


Deux bornes millinires : lune, 


marquant le huitiéme mille àz5 | 
Teton, fut dressée lors d'une réfec- | 


158) 
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lion de la roule sòus l'empereur 
Antonin le Pieux, entre. 1460 et 
146 : l'autre est Ia suivante : 


[ A]ucoxpacop Каттар: А. Зети] 


(LJemgeoc Еотебс Парті ухе Хеб.] 
"Аржіихос "Ад:абттиёс Па[р0:х5<] 
uéy. dpytepebs ulëy.], 8ётдмкр[ ушуд] 
£[£joudixcz va U, ahrowakrun Tò [ai], 
[Urrlavac [tò] B', x it., av0unatois], 
ха Adroxparog Кайтар M.. Allan]- 


Anz 'Avrt[toveivo]s 


EG. nux Ipi а 


(cdc 25 Геитіа |5 тб B, x xai П. 
Жее Terz]e Rotes 
Gnexattoct[injiaxv Sik Ku. Туу 00] 
Ухуёрдштос пресбтштоо xal 


ймтиттраткүзу 


Date : 199 ap. J.-C, 
P. 324-328. 


158) A Tubae. Inscription Tit- 
lilée concernant un. personnage 
qui fut en particulier Aexob£3:r 
TOU Kurt: al, t'esi-ñ- 
dire qui a fait parlie du consilium 
de P. Gornelius Dolabella, cónsul 
(sulTecl) en. 44 av. J.-G,, maitre 
de l'Asie pendant quelques. mnis 


en 4 aprés avoir tué le proconsul 


C. Trebonius. 


P. 339-354. Inscriptions de 
Sebastopolis de Carie. 

P. 339 et pl. XXV, 1. Révision 
d'une dédicace à Trajan : Hull. de 
Corr. hellén., 18825, p. 346-348, 


P. 341 et pl. V, 4. Dédicace à 
Julia Domna. 


P. 342-343 et pl, XXV, 2. 


160) 
(Tv éEmA0ydrtato 
М. Або. Are die 


[Ajab vêga 
[Eye ж. тис роту 
[јас Gmb троүб- 
Mo, Det inmin \ 
xal dro gemo чо» xal 
(lrırpüray, zzcxc [xg]- 
FÈS xau Aetzpumvriac тү 
[ат]. Елате x. 

* Apellianos n'était pas de rang 


| équestre, mais la génération stii- 


vante, dans sa famille, est parve- 
nue à cette dignité ; nussi peut-il 
se vanter d'être l'oncle de person- 
nages qui, de l'ordre équestre 
[mob у ont fait carrière 
comme er fribunis, tribunicii, et 
procuratores. », 


P. 516-566. 
Stratonicée, 


Inscriptiones de 


taines parties du décret de Stra- 


| Bas-Waddinglon, n? 519. 


[Tin ets “Plane. EE 


d'un préfel du prétoire, « qui 


CR ee, Аш han Es fe d 
I ч 7) fas 
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Col, 33-81 avec fig. A. Belz. A 
GCarnunlum. Nombreuses épila- 
phes de soldats qu'on trouve 
déjà dans les Österr, J'ahreshefte, 
XXIX, 2, 1935, Beiblall, col. FET 
el suiv., mais reproduites sam- 
mairement et sans commentaire. 
Quelques épitaphes de simples 
particuliers. En outre celles-ci i- 

Qul. 33-34 aver fig. Släle. 
| 163) P SATELLIO C F 

SCA -SODALI 
ХЕСОТІАТОК 
DO VARIVB-T-F 
5. SCA- MODESTYS 
A VD N CY LV S 
FOSVIT 
L. % et 5: Srarptia tribu). 


=P. 516-523. Révision de cer- 













togicée : C; F. &., n? 2715; Le 


P. 538-540. Révision du Pull. | 
ile Corr. hellén., 1920, p. 01, n» 21 
(ci Suppl. epigr- gë- IV, ne 242). 
161) 

Dleeechlëe iesse берг 
[Exm]wyetWAnEwOI Ew TEWTE- 
[e| yg, rues orabrü 


[рб ут тр] тт if Yphuara 
[бт1ё '1очдде› Пейлүо[утод]. 


Le testateur Julius Pelamon, 
affranchi impériul et procurateur, | 
est сопли р ar une autre inscrip- | 
tion de Stratonicée (p. 540) eL 
une inscriplion de Naples | Friser. 
gr. üil res romt. perl., Û, n" 429). 


Col. 34-36. nvee fig. Stele, 
164) C-FABRICIVS- 
T-Y-PVH-VERON 
ATR O R V M - 
X XXX 
B Hoo 5 oo» =* 
Yo ou + P> - 
FABRICIS:- 
FRATRES: 
POSVERVX 
1.2: Veronfa) ; 1 6 : Titus} 
Ofuintus) P(ublius) : l. 7 : Fa- 
bricis pour Fabricii. 
Col. 46-47, n? 11. — Ann. épigr., 
1937, n? 174. 
CoL 47-49, n? 12 — Ibid., 1936, 
n? 67. 


P. 542-544. 
162) Le petil fragment publiè 
par G. Cousin dans le Bull. de 
Corr. hellén., 1891, p. 425, n9 6 
est une copie du youxbs col 


rappelle aux gouverneurs de pro- 
vince les prescriptions de In légis- 
lation antérieure sur la rédaction 
des quittances d'impáts (4xoel- 
fec. apochae] s. On en connait 
d'autres exemplaires à Mylasa et 
i Keramos., Le nom. du préfet 
est ba аљ трос) Пооаёос А... 
qui aurait été en fonctions de 465 | 
à 467 [cf Dessau, f, L. 5. 
пе 5339), ` | CoL 51-55, Inseriptions de Car- 
nunium mentionnant des cohortes 
auxiliaires, 

Col. 64-65. Historique de la 
legio X Ia Claudia, 


Den nówiscHE LIMES IN ÜSTER- 
non, XVIII. Vienne et Leip- ` 
zig, 1937. 


"LT “ 
Actu 
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Col. 70-74, n^ 27 = Ann. épigr., | 168) SIL +< SIL 
1937, ne 78. MOGETI 
Col. 74-75. Inscriptions de Car- 5 Së 2 
nunlum relatives à des ailes auxi- IRI MALES 


liaires, 


Col. 75-81. Les renseignements | 


fournis par les nouveaux textes 
sur les légions ayant appartenu à 
la garnison de Carnuntum confir- 
ment ce que nous connaissions 
déjà. 


CoL 90-106 avec He Egon 
Braun, A Carnunlum. 
165) Epitaphe de Primigenia, 


C. Petroni ancilla, suivie d'un 
poème mutilé en cinq distiques, 


Col. 107-128 avec fig. E. Po- 
laschek et À. Seracsin. Région de 


Carnuntum, Un certain nombre | 


d'épitaphes palennes, 


Col. 111 avec fg, A Carnan- 
lum. Antel 
166) roNnzvs 
IVE- SPER 
s ¿L L m. 


Gol. 121 avec five. A Sommerein 
(rive droite de la Leitha), 
167) 
P-YE- AOVILINO 
OV.M-.AELK- X-L.Et 
Restes d'une ligne mutilés, 


Pfublio) Ve(dio?) Aquilino, | 


qu(uestori) m(unicipii ) Ae[If íi )] 
K(arnunti) an(norum) L eit]... 


Col. 120-128 avec fir, A Bruck 
[rive gauche de In Leitha), Autel. 





5 S-FLAVIOrT 
V M = VI CT 
OPINI- ET 
VICTÒRI 
S-V 8 Í. mt. 
Il y a des ligatures que nous 
n'avons pas reproduites, 
L, 1 : Sil(mano)  Siljneslri ) ; 
L 3: servíujs. 


Р. ROUSSEL ET M. LauxNEvY. Ixá- 


CRIPTIONS bE Deros, Paris, 
1937. 


Suite el An dës dédicaces pos- 
térieures à 166 av. J.-C., parmi 
lesquelles nous relèverons notam- 
ment ici un certain nombre de 
consécrations aux divinités orien- 
Lales ek û d'autres divinités, faites 
pur des Romains, Une plaque de 
cuivre porte des malédictions en 
latin, Quelques listes et catalo- 
gues présentent des nòms romains, 


B. SAPÉNE. AU FORUM -DE Lug- 
DUNUM LONVENXAHUM. /SAIXT- 
BERTRAND - DE - COMMINGES) 
(extrail_ des MÉMOIRES DE LA 
SOCIÈTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU 
Mini DE LA FRANCE, XIX). 
Toulouse, 1038, 


Inscriptions du début du règne 
de Trajan à l'entrée sud-est du 
porlique du temple. 

P. 14-18 et pl. II, 3; pl. IV, 7. 
Plaque de marbre. | 


dee. st 
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169) vs sEx.f.calPvrnius (2) . TSI F 


prasfectvs ALAE Vis phrycvm 
S ET PARIETES SYI .. ET 
СЫҒА ET TIN#ENDIO CONCIH (2) 








P. 19-20 et pL V, B. Frag- 
ments-d'une base en l'honneur de 
Trajan érigée peut-êlre par les 
Convenge (1). 


P. 2122 et pl. VI, 10; ie sx Nouv ri 
p. 33. Base incompléte. p. са: "pH mm DEN = 
70 TIONS [extrait du BULLETIN DE 
170) | | L'ASSOCIATION DU MUSÉE DE 

RSC ER RER TEE StovÉNrE, XVIII, 1937). Lju- 

AMP TRAIANI 


bljana, 1937. 
GA ES А Үс С Е | 
C ra SERENXHWSS P. 132 avec fig. Région dè 
| a Hrastnik. Plaque funéraire. 
NOMINE 5VD ET | 


IVLIAE L F IVLIOLAE 172) ATECYVRV.B 


D'autres fragmentis, oü se re- 
trouve notamment la mention 
sacerdos Romae el Aug., ligurent 
p. 25, n. 1, n»* 2 el à. 


vXORIS ‚ыыы. 
ARI EVI 
P, 92:95 et pL VI, 11; cf. SEXTIAXMII 


p. 12, p. 33. Base incomplete, 

171) c.iulio SEX РЫ. 
noir, SERENO 
IIII VIR SAGERD 
ROMAE = ET - A VG 
praEFECTO АІ 
wii P hr y Gv 
ronuic(2)ANI 


P.33 cef. p. 16, n. 4, n@ Zet 1; 
p. 22,n. d, n? 1. Fragments ра- 
ralssant se rapporter à deux ins- 
criptions relatives au-méme per- 
sonnagé: dans l'une, Ja men- 
tion vit PHRYGVM autorise la res- 
titution «proposée :à Па 1. 2 du 
n? Het à la L 6 du n9 171. — Il 
n'ya aucune raison:de corriger 
ir-en-vre au n? 1838. du C. J. L., | 
Vl-comme en était d'avis Cicho- 
rius (Pauly-Wissowa, Real-En- | cyranum depuis qu'il n été mmis 
eyel., I, eol. 11257). à notre portée: traduction alle- 

TI* sgÉgIE. = Т. ET, IER 23 


5 TONICE 
L'auteur propose de lire L 3 : 
<ffilius)> vi(vus) ;:]..4 : «et. 
Alecurus, Docanimarus, To- 
nice sont des noms celtiques. 
P. 134 avec lig. A Emona. Stèle 
| funéraire. 
173) 
4 .IVY NIVS-.D-F 
ANI-MONANVS 
TR-MIL:VI-PRAEF 
EOQVIT-VI-ERAEF 
FABR-II-PRO-LEG-II 


M, Scheoe er Н. Sr . SCHULT. 
ANKARA UND Augustus. Ber- 
lin, 1937. 


Histoire du Monumenlum An- 


GIQUE 
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J 
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Théodote a été eveque d'An- 
tioche de 420-421 а 429. 


voisine du baptistere ou se dérou- 
lait la première parlie du bap- 
tème, consistant dans la récita- 
tion du symbole des apôtres 
(9 ions). 

P. 148-165. Glanville Downev. 
101 inscriptions grecques et la- 
tines trouvées dans les fouilles 
el hors des fouilles, 


Р. 149-150, ne 17, avec fe. 
Provenance inconnue. Brise de 
partout, 

176) 

CIAVD-8VERVS:- 
Mill, - COH-IIII-PRAEI. 
DIANI-VIX 

P. 156-157, n? 61, avec Пу. 
Incomplel sur Loules les faces. 
177) DANDIP.AE 
İR PLEB QVAESTORI vrb 
4 XO TRIB MILIT LEG II AVE. 
XVIRO STLITIB IVDICAXDES 
arRIA MAGIA SECVYNDILÍa 
uxXOR ET M-EVBRENVS-MAg 
1ANVS FILIVS- FECERVNI 

Y 

Peut-ètre M. HRubrenus Ma- 
[zijanus esL-il à identifier avec 
M. Hubrenus Virius Priscus Pom- 
ponianus — Magianus — Proculus 


(C. Г. E X, пе DAR, consul 


suffeck en une année inconnue. 


P. 158, n? 84. Incomplet en bas. 
178) ANTIOCHVS 


O CORNILI (si) | 


AQVINI TRIB 
MIL:LEG VI-FERR 


үте вёше. — т. хп, 1933 





L. 1 : on pourrait lire ANTIO- 


| CEPTS. 
Le zzarteó» serait une salle 


QO. Cornelius Aquinus est peut- 
être le légat légionnaire de Ger- 
manie inférieure, qui avec Fabius 
Valens tua Fonteius Capito à la 
lin de 68 ap. J.-C. (Tacite, Hisl., 
I, 71. Antiochus étail un de ses 
esclaves, 


P. 161, по 92. 
179) 
AGegäla "Aereuäeoen 
#т% тїс Алитр@с 
'Alzstawügénw TAstC. 


Urr TaickHOLM. STUDIEN Ünrk 
DEN BERGBAU DER RÜMISCHEN 
KAISERZEIT, Upsal, 1947. 


Usage el discussion des ins- 
eriptions. 


W. WAAMANEN. LE LATIN YUL- 
GAIRE DES INSCHIPTIONS РОМ = 
PÉIENNES. Helsinki, 1037. 


Enquête grammaticale qui 
aboutit à dégager les principales 
caractéristiques du latin de Pomi- 


| pet. 


W. WEBER. RES GESTAE. 1936. 


C. WESSEL IxscRIPTIONES GRAE- 
CAE CHHIGSTIANAE VETERES ÜC- 
CIDENTIS (Diss. Halle), 1936. 


177 inscriptions grecques an- 
tiques d'Occident, avec commen- 
Laire, indications topographiques 
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et bibliographie. Première partie 


du travail. 
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tes and жонар), New- 


York, 1937. 


Estampilles sur terra. sets, 
SIGILLATE POTTERY OF THE la plupart trouvées en Espag 
ROMAN EMPIRE ( Hispanic no- | IHalica. 
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TABLES ANALYTIQUES 
DE LA REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


lo Table des périodiques et ouvrages cités 


A. = PÉnRIODIQUES 


Aegypius, 1937 ; 1938, p. I à 196. 

Aerum, 1937, depuls la p. 237 ; HES 
p iù BI2. 

Ajrica ilaliana, 1935, depuis la š R3. 

American Journal of archaetogg, 1937, 
depuis la p. 525; 1838, p. 1 à 332. 

American IE 4 philology, 1937, 
depuis la p. 395; 1938, 

Anulele Dobrogei, 1935; 1936 : 1937. 

Annuaire de la Bibilothèque halfonale 


et du Musée national de Plordie, 1931- | 


1934 ; 1935-1936. 

The Antiquaries Journal, 1938, p. 1 ü 
338. 

L'Antiquilé classique, 1937, depuls la 
p. 181; 1938, p. 1 а 166. 

Anüari de l'Institut d'Estudis catalans, 
1927-1931 (paru en 1936). 

Archiv für Heligianswissenschajt, 1537, 
depuis la p. 201; 1938, р. 1 а 900. 

Alhenaeum, 1537, depuis la p. 729; 
1938, p. 1 à 118. 


Alti della Reale Accademia di archeo- 


logia di Napoli, 1936. 

Bonner Jahrbücher, 1937. 

Bulletin. archéologique du Comité des 
. беамали hisloriques, procés-verbaur des 
aécnces, 19437, Dee EE 
1938, janvier à 

Bulletin de Correspondance. hellénique, 
1987, 

Bulletin de la Sopiété des .Anliquaires 

с. se France, 1937. 
Bulletin de la Sociélé rorale d'archéologie 

d'Alerandrie, 32, 1038. 





| Bulletin Irimestriel de la Soeiél? de géo- 
graphie el d'archéologie d'Oran, 1937, 
depuis ia p- 113; 1938, p. 1 à 226. 

Hulleilino comunale di Homa, 1935, 
depuis la p. 97. 

Hullellino del Museo del [mpero Ro- 
mano, 1935, depuis la p. 77. 

Bygzantlion, 1837; 1938, p. 1 à 414. 

La Cirillà cattolica, 1937, t. ITI et IV. 

The Classical Review, 1936; 1937; 
1038, р. І а 48. 

Comples rendus des séances de Ú Acadë= 
mie dex Inscriplions el Helles-Letlres, 
1937, depuls la p. 209 - 1938, p. 1 à 


Études celtiques, 1937. 

Genara, 1937. 

Germania, 15937, depuis la p. 221 ; 1338, 
p. Là 212, 

Glolla, 1937, depuis Ta p. 145; 
p. 1 à 144. 

The Harvard Ikeolngical Rerieur, 1047 : 
1938, p. 1 à 250. 

Hesperia, 1937, depuis la p. 333 ; 
p. 1 а 480. 

Jahrbuch des deulschen archdologischen 
Instituts, 1937, archüologíscher An- 
tei jer. 

Jahrexhefte des öslerreichischen archüa- 
logischen. Inalitules in. Wien, XXX, 
25 [53560.. 1937; X XXI, I** fasc, 1928. 

Journal des Savants, 1937, depuis la 
p. 193; 1938, p. 1 à 199. 

Journal of Roman Studies, 1937, depuis 
la p. 102; 1938, p. 1. à 112, 


1938, 


1538, 


Journal of Ihe American Oriental 5a- 
ciely, 1938, p. 1 à 407, 

Klio, 1937, depuis la p. 260; 
р- 18 134; Heihejt di, 153536. 

Latomus, 1937. 

Mainzer Zeitsehrifl, 1936 ; 1937. 

Mélanges de l'École francaise de Rome, 
1937. 
Mélanges de PlUnipersit? Saint-Joseph, 
Beyrouth, XM XI, p. 1 à 181. 
Mittelrheinische Heimalblalter, 
avril-mai, 

Mnemosyne, 1937, depuis la p. 241; 
19:38, 

Notizie degli Scauri dí anliehilà, 1937, 
p.91 á 354. 

Philologus, 1937, depuis la p. 249 ; ` 
1938, p. 1 à 278. 

Jlevista de arqueología, 1937, p. Là 272. 

Jecvue africaine, 1937, depuis la p. 129 ; 
1938, p. 1 à 196. 

Hevrue archéologique, 153537, 
UI, p. 1 à 192, 

Revue belge de philologie ef d'histoire, 
1937; 1938, p. 1 à 6H. 


1937, 


Il; 1938, 1; 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Revue biblique, 1938, p. 1 à 478. 
Revue des Etudes anciennes, 1937, de- 
puis la p. 313; 1938, p. 1 à 224. 
Revue dés Études juives, T et LL 1937. 
Remie des Eludes lalines, 1037, depuls 
la p. 233; 1938, p. 1 à 228. 
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Imperator M, Julius Philippus Aug., 
135. 

Imp. C. M. C. L. Postumus Aug., 119, 

Terrae el maris dominus T. Fulvius 
Junius Quietus, 147. 

L. Dem. Aurelianus deus, 24. 

Imperator Caesar Marcus Aurelius Va- 
lerius  Diocletimnus et Imperator 
Cnesar Marcus Aurelius Valerius 
Maximianus, 127. : 

^. FL Jul. Con! stantius nob.] Caesar, 85. 

Augustus Julianus, 132. 

Flavius Valentinianus Pius Felix victor 
ac conservalor totius orbis terrarum 
semper Augustus, 39. 

Dominus poster Fl. Tiberius Mauricius, 
12, 138. 

22 Personnages de la famille im- 
périale. 

Julin Auguets Boulnmia Tiberii Augusti 
miter, 83. 

n: Germanicus cos. [iterum], 148. 


| Mero Caesar Germanici f. Ti. Aug. n. 


divi Aug. pro., 63. 
Plotina Imp. Trajani Caes. Aug. Ger., 
170. 


3° Fafa étrangers. 
Hex d. n. Athalnaricus, 67. 
Ptolemaeus rex regis Jubae f, 1359. 


POUVOIRS PUBLICS 


1" Conaulals- 
Fastes consulaires de 45 a, C. á 3 p. C., 66. 
Camerino èl Nigro cos. (138 p. G), 1. 


"Sabino el Venusto coa. (240 p. C.), 153. | 


Consulatus Eugeni 
(303 p. C.), 25. 


Augusti 


| Post con. 


Honorio XIII et Theodosio IX [422 
p. CJ, 27. 

Aetiü et Simi ww. ec. 
(456 p. C.), 26. 

Post cons. Magni (461 p. C.), 27. 
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2 Fonclions supérieures. 


Comes circilorum, 133. 

Comes domesticorum, 17. 

Consul, 2. 

Consulares, 137. 

Gonsul désignalus, 143. 

Decemvir stlitibus jodiesndis, 177. 

Ducennrius, 100. 

EquiLes, 160. 

Imperator, 152. 

Leg. Aug. pr. pr. (Arabie), 131. 

Leg. Aug. pr. pr. (Bilhynie), 144. 

Leg. Aug. pr. pr. i:Bretagne), 116, 117. 

Legatus Aug. pr. pr. (Germanie infé- 
rieuré), 75. 

Leg. Aug. pr. pr. (Numidie), 143. 

Praefectus (Égypte), 136, 

Praefectus Aecypti, GD. 

Praefectus praetorio, S2. 
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Primicenus domeslicorum, 30. 
Proconsul (Afrique). #, 39, 
Proconsul (Asie), 127, 157, 155. 
Procurator (de Maurélanie Césarienne, 
KI 
Procurator Augusti [de Maurélanie 
Césarienne), 40, 
Procuratores, 160. 
Quaestor urbanus, 177. 
"Tribunus plebis, 177. 
Vicarius Thraciae, 13, 138. 
3" Fonclions inférieures. 
Servis Coes. n. verna, 145, 
4" Finances. 
Exactor, 145. 


Procurator Augusti, 41. 
Tabularii vectigalis Htvrici; 154, 


| Vilici stationis Poetovieneis, 154. 


VHI 


CORPS DE TROUPES 


le Légions, 

Leg. H1 Adjutrix Pis Fidelis in. Pan- 
nonin inferiore, 44. 

Leg. HH Augusta (iribunus mililumJ, 177. 

Leg. Il Augusta (?) feeleranus pro- 
balas j. 44. 

Ге. П Раға бегали, 56. 

Lig. V Macedonica (briques). 105. 

Leg, VI Ferrata (irihunus mililum ), 
178. 

Leg. XVI Viclrix Pia Fidelis, 116. 

Leg. VI1l Claudi f(preferanus J, 94. 

Lez. VII Claudia Pin Fidelis fhriques J, 
103. 

— (peleranus ), 95. 

Lag. VII Gemina Felix (centurio), 21, 

Leg. VII [?) Macedonira (centuria, 
canhar J, 140. 

Leg. X Gemina (mensor), 153. | 

Leg. XIH Gemina fpraej*etus ), 55. 

— (releranus ez centurione ), fi, 

Leg. XIII (Gemina Pia Constans fhri- 
ques), 104. 

Leg. XIIII Germinn fenilos armarium), 
87. 

Lez. XIII Gemina Martin Victrix 
(miles), 88. 

Lez. XVI, 77. 





| 2". Ailes. 
Ala Frontoniana feques), 125 


Als VII Phrvgum (praefectus), 169, 
171. 


An Cohortrs, 
Coh. 1 Commagenorum (miles, vele- 
rimus), б. 


Coh. I Dacorum fcentauria), 118. 

Coh. Surorum, 120. 

Coh. EL Fidn Vardulorum Antoniniana 
(tribunus), 117. 

Cnhurles Pannoniae superioris f(mililes 
rezilialionis ), 13. 


4^ Garnison de Rome. 
Coh. IHT Praelorià (miles), 176. 
Lnh. 1 Urbana (miles), AU. 
o" Numeri, corps spéeramr. 
Numerus Dalmatarum (centuria, mi- 
ies j, 97, 
= (ezurchus), 98, 
Numerus Ursarienstum (briques), 34. 
б>” Grades el emplois, 
, Beneficiarius, 123. 
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Lircitor, 99. 

Circitor praeposill, 91. 
Domesticus, 135. 

Legatus Augusti, 75. 
Praefectus equilum, 173. 
Praefectus fabrum, 110, 173. 
Prülegatus, 173. 
Proteclor, 11. 

"Iribuni, 164; 

"Fribunus militum, 110, 173. 
Veleranus, 99. 


7e Parlicularilés, 
Ballistarium, 117, 


| Briques ligionnaires, 104, 104, 105. 


Briques militaires, A3. 

Centuria, 76, 77. 

Commandements répélés [6 el 2 fola), 
173. 

Décoration militaires; 36, 37. 

Hibernacula cohortis, l. 

Inscriptions sur des casques de bronze, 
76, 77. 


VIII 


ADMINISTRATION PROVINCIALE ET MUNICIPALE 


Actor coloniae, 534. 

Aedilis (à Cirta), 38. 

Aedilis (à Lleida), 21. 

Aedilis (à Philippes), 2. 

Aedilis (à o 23. 

"H Bech A šE "Apelou miyon, 83. 

"Н Bourh wal ò quo Duval 
тем, 139. 

Colonin (Lysimacheia), 140. 

Decurio (à Valence], 23. 

Decurio eolonige [à Ratiaria), 95. 

Decurio coloniae Ratiarise, 101, 

Decurio conseripLus (à Hatraria], Wo. 

Duumvir (а Lleida), 21. 


Duumsir jure dicundo (à Lucern), 110. 
Dumrvir jure dicundo (à Philippes;, 57. 
Epistrategus (du Delta en Egypte), 60. 
luuvaciigync (à Alexandrie), 60. 
Patronus [à Leptis Magna}, $. 
Praefectus jure dicundo (à Pusicade), 
Quaestor (à Philippes), 52. 

Ouaestor municipii Aelii Karnunti, 167. 
Quattuorvir, 171. 

Quinquennalis (à Cirta), 38. 

Strategus (à Alexandrie), 60, 

Sufes, 3. 

Triumvir (à Ciria), 38. 


COLLÈGES 


Collegium Herculis Metretariorum quod | $ 


consistit ad sallcem, 62. 
(Cultores Cupidinis, 53. 
Juventus collegium, 156. 


nw zéit by TE out Gun: 
9ópow [à Tarse), 4. 
Tasomégioi "Popaiot ol 'AdeSxv8pets, 


PARTIGULARITES DIGNES D'ÊTRE SIGNALEES 


Acclamation : vocis Eveve nz, 132. 

Actor, 54. 

Ambassade à Rome, 161. 

Amende, 56. 

Amphithestrum et maceria circum it, 
170, 


Ancia, 165. 

Arae mermoriacae, D. 

Bairuetos, #1. 

Borne-limile, 144. 

Bornes mülliaires, 40, DO, 131, 132, 146, 
158. 
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Cachel d'oculiste, 79. 

Calendrier, 66. 

Ceinture ornée d'or et de pierreries, 142. 
Certificat de naissance, L. 

Coenòn opobalsamatum, 79. 

Cultor, 73. - 

Cultor (legis) Manciane, 72. 


` Diaemyrnes, 79. 


Fastes d'Ostie, 150. 


Imago argentea, 43. 

Inscription sur un anneau d'argent, 80. 

Inscriptions sur briques, 67, 106 
ü 109. 

Inscription sur cire, l. 

Inscription sur une fibula, 39. 

Inscriplions sur Pre 130, 134, 
135, 174, 172 

vm sur une plaque de bronze, 


Joscriplion sur une tabielie de bols, 1, 





| Lavacra, 8. 


Lex Aelia Sentia el Papia Poppaea, L. 
Lex Manciano, 72. 
Liberta, 41, 126. 
Libertus, 41, 65. 
Magister [gramma ?iticus, 17. 


ben 78: 


Negotiator, 163. 


Retiarius, 5. 

Saltunrius, 32, 168, 

Senatus consultum, 150, 

Servus, 148, 154, 168. 

Stactum € epobalsamatum, 79. 

Md 

торы "159, 

Tabelaril, 70. 

Tablette de bois, 1, 

Tabula ansata, 75. 






| Tabula marmorea, 61. 


Testamentum, 52, 121. 
Tibeicen, 126. 
Tais. 174, 175. 
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